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INTRODUCTION A L'AUTOBIOGRAPHIE 



Co iitî fut. !riaIheurou>cMni'nU «(iio sur le lani, uiio niiiu'L' à 
peu près avant sa iiiorl, (|iu' It; (^oiiilcî (ili. ilv Ner»î»t'lrodt; 
{«oiigca, potir la |iremîèrc fois, à recueillir ses souvciiii s i l à 
les noler. .le dis « songea », el « 'est plutôt « se décida » 
qu'il faudrait dire* ear il serait diilicile de ])résiniier qu'il 
n'eût jamais pensé, lui dont la vie avait touché de si près ù 
tant de grands événements historiques, à écrire ses mémoires. 
Il y avait pensé assurément plus d*une fois, désireux el 
croyant presque de son devoir de laisser aux générations 
futures une relation véridique et sincère des faits importants 
auxquels il avait pris part comme spectateur parfois, ol, le 
plus souvent, en ((ualité d'acteur. Mais, si riioiniiie pro|insc, 
c'est la vie, avec ses exigences multiples et ses labeurs 
iinpéi iciix, ipii dispos»'. Tant (|iril s'élait trouvé à la tète du 
mini^h'ie, les l()iMr> iiii aviiifiil iiiaïKjué coinpIèhMiicnl, iiiai^ 
les queKpies aiiiiccs il \vv\i{ encore après sa rcliaile 
n avaieut pas non ()lus été exemptes d Occupation. 11 était 
resté, en ed'et, président de deux grands comités, membre 
actif de plusieurs autres, et puis, et surtout, sa corrcspoii- 
dancr particulière avait augmenté dans des proportions telles 
qu'elle lui prenait plus de temps encore que ne Pavait jamais 
fait la correspondance ofticielle. Tous ses anciens amis de la 
carrière, les diplomates du monde entier, avec lesquels il 
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avnit ( lé on roKitions (rallaires et en coiiimeic»; d iniiilii-, 
tt'iiaiciil à se; rappclor pcriodiqueineiil à son souvenir l'I à 
l'infornuT dos événements coiiranls cl parfois avaient recours 
aux lumières de sa longue expérience. Et les lettres s accu- 
mulaient sur son bureau! Lui, qui avait pour principe de ne 
jamais laisser une réponse en souffrance, il se voyait débordé 
et devait, volens miens, remettre à plus tard son projet de 
mémoires. 

Ce plus tard est devenu un trop tard» hélas ! et ce n est 
guère que la plus petite moitié de sa vie qu'il a pu nous 
raconter lui-même, et cette première moitié d'autobiogra[)hic 
nous fait doublement regretter d*dtre privés de lautrc. 

Ce style clair et natin eU ce récit sobre et pourtant si atla- 
chanU sa lavou de s'exprimer si concis»; et si modeste, tou- 
jours dédaigneuse de IN'fl'el, sont lii cuiiiiiie un gaj^e de la 
véracité et de rexacliUide pnrfaitc des éveiiciMciils rrlah-s. 
Nulle part l'exa^M'i-alioM, souvent iiivohmtain'. du U'iuoiii 
oculaire, et, partout, l impuitialité la j»iws al)S(iiue dans la 
description des Aiits, alliée à une instinctive liienveillance 
dans l'appréciation des personnages. Si, comme Buffon l'a 
dit, le style c'est l'hointne, il faut bien reconnaître que ces 
courts fragments de mémoires nous rendent fidèlement le 
caractère *de celui qui nous les a laissés. 

Je n ai point Tintenlion, pour le moment du moins, de 
donner une biographie complète du Chancelier; je me pro- 
pose uniquement d'attirer Tattention sur quelques faits de 
cette vie publique qui embrasse près d'un demi-siècle, et 
dont le commencement et la fin coïncidèrent presque avec 
l'avènement et la disparition de Tordre social et politique 
qui caractérisa en EiiKtpe la premién' moitié du xix' sièclci 
Deux mois, tdiitdVHs. avant de runliiiuer. 
Pendant les dcniièrcs vingt années (jui viennent de > écou- 
ler, un souflle de nationalisme a passé par tous les pays, 
couvrant plus ou luuins Tàmc patriotique d'une buée mai' 



Digitized by Google 



ARCHIVES DO GOVTB CH. DE NESSELAODE, 5 

saine. J'entends parler de ce nationalisme exclusif et mes- 
quin qui «vit de haine et non d*amour, de soupçons et non 
d*espérancesy de calomnies dans le passé et d^insînuations 
dans le présent. A toutes les époques historiques où la lutte 
pour la vie» aussi bien pour Tindividu en tant que citoyen 
que pour TÉtat considéré comme collectivité* atteint un 
maximum dHntensité, è toutes les r|H)(|ucs, dis-je, où dans 
Texistcnce des peuples un cataclysme se prépare, ou bien un 
renouveau va se faire jour, nous pouvons constater l'appari- 
tion de ces inslincls foncièrement mauvais, quoique m' ivda- 
âiianL des sentiments les plus élevés. C est alors que. courant 
après Tidéal, on se heurte à ses propres fautes cl (\n\m 
s'emploie à trouver des gens susceptibles de les assumer, ne 
voulant, à aucun prix, s*en avouer Tauteur. C est alors (pic 
commence une chasse à courre aux responsabilités, un hallali 
sinistre et féroce» non sur le fauve acculé, mais sur des 
victimes qui ne sont souvent plus là pour se défendre! 

Je demande pardon pour cette digression» qui peut jia- 
raitre superflue, mais ma conscience me Tiniposait au moment 
où je veux parler de la politique du comte de Nessclrode. 
C'est qu*il a été, lui aussi, atteint par ce soufQc délétère, et 
(pie ceux qui Tont aimé en ont soufTcrt à leur tour. Depuis 
Pierre le Grand, la Russie, euinml dans une ère nouvelle, 
uuviait s(»s portes à lii civilisalioii. Avec (latliciiiic 11. ce 
!fi(Miv«Miicnt V(M> i Occitlcnt saccciiliiait cnciiic. fa jcimc 
Moscovic ciiij)! iiulait à In vi(nlle Knropc x s saviiiils, ses 
industriels, ses artistes, vniic ses hommes Si ces 

nouveaux venus savaient plaire et si leur nimvelle pali ic b^ur 
plaisait, ils y restaient, s'en faisant adopter, en l'adoiitant 
eux-mêmes. Et, s'y étant lixés, ils y faisaient souche; c elaidii 
de nouveaux Russes aux vieux noms étran^(;rs. Les cadets 
d'Allemagne avaient de tout temps cherché fortune hors 
du pays, et maints d'entre eux vinrent en Russie, y trou* 
vërcnt la situation qu'ils espéraient et s'y établirent définiti-* 
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vcmenl. Quand la hcvolution française déversa ses flots d*^rni* 
gnints park monde entier, un grand nombre de ces derniers, 
et non des moindres, trouvèrent aux bords de la Neva un 
asile qu'ils ne quittèrent plus. Les marquis de Traversay, 
les comtes Langeron, Lambert, Yilliers de TIsle-Adara, les 
Oubril et les Jomini, et bien d'autres encore donnèrent ou 
continuèrent de donner à leur patrie d'adoption plus d^une 
génération de serviteurs fldèles et dévoués. S^alliant à des 
familles russes, ils devinrent Russes eux-mêmes, et il m*a 
été donné de rencontrer des porteurs de ces vieux noms 
étrangers, ne sachant \k\& un mot d'une langue étrangère. 

Mais ces noms, portés par des Riis-^es de cœur et (rànii». 
restèrent j»um lant des noms aux asboiuiiucs anglo-saxomicN ou 
latines, et c'est de cela f\uv s'emjmrèrenl la mauvaise foi et 
iVsprit de parti |miii réfiandre la caloumie et le iii('iisoii«,n». 
Ainsi qu'il est des royalistes plus royalistes que le roi. ou 
trouve dans tous les pays des nationalistes qui sont plus 
patriotes que le patriotisme lui-niémc. lis regardent, mais 
pour ne pas voir; ils écoutent, mais pour ne point entendre! 
Ils refont Thistoirc au gré de leurs passions; ils dénatuicnt 
la vérité au profit de leurs rancunes ! Non juges, mais victi> 
maires, ils n'instruisent pas, ils exécutent. 

Les dernières vingt années, en Russie, ont été signalées 
par une exubérance de la sève nationale, débordant de toute 
part et cherchant des voies nouvelles de tous les côtés. Pbrmi 
celles-ci, il s'en trouva de bonnes et de mauvaises; mais 
parmi les |)ires, fut celle de ce nationalisme étroit dont j*ai 
parlé. De cette nouvelle « Russie aux Russes », tout ce qui 
ne portait pas un nom de désinrm c slave fui exclu. Tous 
ceux qui avaient veisr leur sang sur les cliamps de lialaille 
potn* riioinu'ur (le la Russie, tous ceux qui avaieni voué 
une vie entièr(> de labeur à la défense de ses intérêts, se 
voyaient, si par malheur ils portaient un nom étranger, et 
surtout un nom allemand, déclarés Iraitres et luali'aisaïUs. 
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« Un hommo do rare alloinamle, disaient !o>; znilcs. iio peut 
jamais posséder de vérilables sentiiiieiUs russes! Ses sym- 
pathies doivent fatalement aller vers sa patrie d origine; en 
apnl ou m se donnant 1 air de travailler pour la gloire de la 
Sainte Russie, il peine pour le profil de la f^randn ou drs 
petites ÂUemagnes de son cœur ! S'il est à la téte d'un grand 
service public, il s'entoure des gens de sa nation et de sa 
religion; il ne pousse que les siens et éloigne les intelligences 
russes. Sa politique, si ses fonctions l'obligent h en faire, 
n*est pas russe, mais autrichienne ou prussienne. » Et que 
saisje tout ro qu'on ajoutait encore! Et toutes ces choses-là, 
je les ai entendues, je les ai lues, irn()rirnées h propos du 
Comte Ch. de Nesseirode. Comme ce n'est pas de la polé- 
iiiiipit' <jue je veux l iin , je ne citerai ni noms, ni ouvra«j[es, 
niais je tenais à (lire i( i les sentimi'uls que ces attaques pos- 
liiimu's iM'(»nl iiisjiirrs, rl c'est aux leel<Mir's ilc ( «s volumes 
(juej'eu appelle pnui' jii^ci' de la vôi'ité de ers assertions, lis 
pourront voir I honune dans ses pensées les plus intimes 
caufiées niiv lettres familières, et sa manière de voir dans les 
documents d ordre public. 

Le Chancelier, dans son autobiographie, nous a retracé, en 
quelques courtes pages, les cvénements suivirent la 
guerre de Russie et qui amenèrent le réveil des sentiments 
patriotiques dans tous ces pays que Napoléon aurait voulu 
peu À peu transformer en provinces françaises; mais il ne 
nous indi((uc (]ue des plus sommairement sa part personnelle 
dans k formation, en 1813, de la coalition de l'Europe contre 
la France et ses envahissements. Et pourtant ce furent le 
Prince de Metternicli et lui qui en devinrent, en ({uclque 
sorte, les deux chevilles ouvrières les plus actives. 

L accord de ces deux ministres date de ce temps-là. Ce fut 
un accord dont on [)eut apprécier les résultats de ditVc- 
renles manières, (jiic, (i\i|>ics les idées actuelles, on devrait 
même plus d'une l'ois quuliUer de néfaste dans ses ciïets. 
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maïs (lonl. vi\ aucun cas. on ne saurait iiifi- rinniiciice tlonii- 
nanto sur les afTaiios itoliliques de rturojic coiiliiiciUale 
jicndaul une jK-riode de près df quaranlf ans. L'un ci l'anlrc 
étaient les représentants les plus convaincus des principes de 
la monarchie de droit divin, et tous les deux ne voyaient de 
garantie pour la tranquillité et la paix de TËurope que dans 
Tunion la })lus étroite des éléments ullra-conservaleurs et 
dans la répression constante et inunédiale de tout ce qui 
touchait, de près ou de loin, aux aspirations nouvelles. Aussi 
la France, qu'ils aimaient pourtant et qu ils admiraient, cette 
France si romuante, si peu respectueuse des traditions archi- 
saintrs, si encline aux innovations de tout genre et surtout 
si capi icieuse, si versatile dans ses goûts et ses idées, 
leur faisait-elle peur. La traitant comme un vieux mari à 
principes ri^'ides, mais au cœur parfois bienveillant, pent 
traiter une épouse léjièrc et très *^àtée, ils ne savaient trop 
conunent s'y pniudre pour liii lairc l'utiiidic douctMucnt 
raison. De la Reslauralion à la seconde Hé|>id>li(}ue, les bou- 
deries allcrnaient avec les tendics avances. En trop s'en^^a- 
«j;eant avec elle, on craignait de ( (niiproinetlre sa propre 
sécurité intérieure; en s'en éloignant, on avait peur d "être 
supplanté par des rivaux ou relégué dans l'oubli. Le Comte 
de Nessclrudc, pour ne parler que de lui, pendant sa longue 
vie, s'est toujours intéressé vivement à tout ce qui se passait 
au Ijord de la Seine. 11 y jugeait les hommes et les fails au 
point de vue de ses propres principes; aussi, y regrcttait-il 
souvent Tëtat de choses existant, mais il le regrettait, en 
toute sincérité, sans méconnaître pour cela la valeur de ceux 
qui en étaient les promoteurs. Dans une lettre de Fannée 
1839, de Bade, à la Comtesse Nesselrode, sa femme, il écri- 
vait : « Je suis entouré ici de toute une colonie française, et 
plus je vois des gens de cette nation, plus je li>s aime ; pour- 
quoi faut-il que, pris isolément, ils soient diarmanls, et que, 
groupés, ils deviciujont insupportables? » 
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Mnîs jamnis !<• r.liiiiici'licr ii'ii voulu snci ilici' ses jiriiiri|)i»s 
à ac."^ ^uùts. !,(' ( iKMiiiu ((ue lo devoir lui .ivait \r.u v iir rcjui- 
gnail (Vnuf rr route par aucun sentier de traverse. Monarchisle 
convaincu, il ne pouvait pactiser avec les idées nouvelles, ni 
avec les hommes qui les représentaient. Il pouvait côtoyer 
ceuX'Ci, vivre même dans leur intimité et les aimer person- 
nellement, mais jamais cette vie en commun, ni ramilié 
même ne Fauraienl fait dévier d^unc ligne de son chemin. La 
gestion dn ministère des Affaires étrangères, conjointement 
avec le Comte Capo distria, en est, pendant toute sa durée, 
la meillem% preuve. En effet, pour des motifs qui restent 
inexplicables, rKmpereur Alexandre î" avait cm utile de 
scinder en deux des fonctions qui paraissaient ne pas pou- 
vnir «'Ire |>arUijîées «'t avait choisi pour <liri<;er sa politi(pie 
t'xtérieuie deux lutuniics à l'esprit, au Iciuprramenl et au 
cararfèri' pr('S((uc opposés. Les années ipic le Comte d»; l\es- 
st lroiir a passées dan*? celle siu^ulit'ic association sont de 
celles qui paileul le plus eu laveur de la droiture de son 
caractère et de la fermeté de ses convictions. Le Comte 
Capo distria était un esprit vif, aux idées plutôt a\ancées 
(je parle naturellement pour son temps), plein d'initiative 
et par-dessus tout grand édificateur de projets, et de projets 
souvent chimériques. Le Comte de Ncsselrode, au contraire, 
était le représentant du sang-froid et du bon sens pratique. 
11 avait souvent à combattre les combinaisons proposées par 
son collègue ou bien il cherchait à y introduire les modifi- 
cations que, d'après lui, réclamait la prudence. Kt la j)lu|>art 
ihi teuijis I Luipereur, que les plans du Comte Capo d lsh ia 
a\.iirii[ eulliousiasmé d'abord, linissait par so rallier à l'opi- 
nion (lu Coiule de Xessrlrode. 

Lu altribunut à celui-ci un grand seus |)ratic]ue et un esprit 
parfaitement écjuilibré, je crois avoir cité ses qualités domi- 
nantes. 11 n'a peut-être pas eu une imagination brillante et 
créatrice; il n'a jamais été non . plus le précurseur d*un 
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système nouveau» mais en revanche, il a eu peu de maîtres 
dans Fart difficile de sortir indemne d'une {situation 
embrouillée, de se démêler dans les complications cxis- 

t^mtos. (le savoir atlondre \v moment opporlnn et de le saisir 
aussitôt ii se présentait. Kt, d.iiis mi pays où les souve- 
rains se font un devoir de diriger eux-mêmes la politique 
extérieure de leur pnti ie, cet esprit sur et pondci*é, unnlien 
(idèle des Iradilioiis et réfraclaire aux iDiliatives turbulentes, 
devait doublement convenir. 

On a souvent reproché au Comte de .Ncsselrode le manque 
d(; caractère et labsence absolue d'opinions personnelles. 
Tout me porte à considérer ce reproche comme non fondé. 
Kn effet» on pourrait citer plus d'une divergence d'opinions 
entre le Comte et les Empereurs quHl a servis et plus d^une 
fois il a cru de son devoir de présenter en ces circonstances 
des Mémoires résumant ses représentations respectueuses. 
On est trop enclin à oublier la situation d'un ministre qui 
n<' j)eut pas, comme en pays d'ordro représentatif, f)oser 
c}i;i(|ue fois l;i «jiiestion de cabinet et à ne pas suflisaru- 
ment t'\;miiii(M' la ipieslion de savoir si une soumission 
dévouée u'vsl ^ms préférable — son ivis une lois fVanche- 
iiiciil exprimé — à une démission boudeuse? Ce (jn apiès 
avoir compulsé toutes ses archives, sa correspondance et les 
brouillons des Notes et des Méinoiies (ju il a présentés à ses 
souverains, je crois {)ouvoir allirmer de la manière la plus 
positive, c'est que le Comte de Nesselrode a toujours eu sa 
ligne de conduite bien à lui, et que, pendant le courant de 
sa longue carrière, il n a jamais dérogé à ses principes, tl a 
quelquefois été en désaccord avec l'Empereur Nicolas sur des 
questions d'exécution et de mesures à prendre» et chaque 
fois il lui a soumis son opinion motivée. Ce fut seulement le 
jour où une question de principe le sépara de son souverain 
(je \Lux parler de la guerre de Crimée et de la question des 
Saints-Lieux) qu'il crut d'absolue nécessité d'acconq>agner 
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son Mi'iiioire à ce sujet de l'offre de sa drniis.sidii. (!el!e-ri ne 
fui pas acceptée et si, son devoir d'honnête honiiue accinupli. 
le scrvitiîur fidèle et dévoué jugea (pic sa conscience ne lui 
pcrmetlait pas de quitter son niaitre, en un tel moment, qui 
oserait hii en faire un reproche? 

Sous le ré^ne d'Alexandre V% ce fut principalement la 
création du nouvel État grec qui amena entre TEmpereur et 
le Comte de Nesseirode une forte divergence d*opinions sur 
l'attitude que le cabinet russe devait prendre dans cette 
question. L^Empereur Alexandre, d^uncôté» mn par ses senti* 
ments de chrétien, par la conscience d*étre le protecteur né 
des cathoIii|ues orthodoxes, ne pouvait pas refuser ses sym- 
pathies à la cause des insurgés, ses coreligionnaires; de 
l'autre, fondateur fie la Sainte-Alliance, il craignait, en niar- 
((uaiit trop d'iiitéict à la révolution «irecciue, de ])orler 
atteinte à l'inviolabilité des piiikipes (jt^il ;i\;iit ])roclaniés el 
de réveiller ainsi autre part encore le inéiiie esprit de révolte. 
Aussi ne pouvait-il jkjs se résoudre à prendre position dans 
la question. Kt celle-ci était d'autant plus sérieuse et compli- 
quée (|ue les cabinets d'Europe étaient divisés dans leur 
manière de voir. Autant la France et l'Angleterre applaudis- 
saient à cette tenlativc du peuple hellène de secouer le joug 
ottoman, autant FAutriche et la Prusse, gardiennes méticu- 
leuscment scrupuleuses du statu qvo, la voyaient d*un mau- 
vais œil, ne la regardant que comme un réveil peu souhai- 
table des instincts révolutionnaires en général. Le Comte 
de N«>sse1rode partageait cette dernière opinion qui, d'après 
lui. était exempte de tout scntinient^disnic iii.idinissible en 
jK)lilif|ue et sauvegardait srnile les piiiui|>(s établis ]i;ir 
l'alliance. C/est dans ce sens qu'il prc.M'iita un Méiiioirr à 
rhiiifiiTiMir. Mais, quand 1 iii^uri<'< hiiii eut fait «les |ir()t,'i("s 
tels qu il ii éliiit pins possible nu souM'iaiii de la hiissie 
orthodoxe de rester ludiiVérent aux courageux el sanglants 
elTorts d un peuple combattant, sous la bannière de la croix 
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gri'Cfliin, cnnfro rciHiciiii uv, de In «'hrofîentr et (juaiid il 
(li'\iiit iifct'^^ain' dVxjiliquer rollc nouvelle uru'iilalioii tie 
la |»olili*|Uf! russe aux cours alliées, ce fut jmurlanl à lui 
()u incouiba celle lâche difUciie el qu'il sut accomplir à l'en- 
tière satisfaction de l'Fnipereur, tout en n|)alsanl les craiatcâ 
formulées par les cabinets de Vienne et de IJcrlin. 

Pendant les vingt-neuf années de réunie de l'Empereur 
Nicolas I"^, le Comte de Ncsselrode fut Tinterprète conscien- 
cieux et fidèle de la politique de son maître. Et la tâche* lui 
fut aisée, car leurs principes concordaient. Quel que soit le 
jugement de Thistoire sur ce règne, il esi un fait (|ui reste 
indéniable, c*est que jamais la prépondérance de la }m>Ii1i pic 
rtisse n^a été aussi gronde en Europe (pie pendant les vingt- 
cin<| premières années de sa durée, qur' jamais la voix du 
cabine! de Sainl-Pétcrshoni fj: n'eut aul uil (raulorité dans le 
cnnceil euntj»éeii (pie |ieiidaiit cefte iii'-riode, el «jue jamais 
les écluses (|u eut à essuyer la diplomalie russe ne furent 
aitssi insignifianls. 

L'idée ddimnanle de la politique de Nicolas I*'"" fut celle de 
resler le continuateur des principes de la Sainte-Alliance el 
d'être, en Europe, le prolecteur et le défenseui-, en quelque 
sorte, des autorités légitimes que menaçaient de plus en plus 
le déveJoppemcnt toujours croissant el les complots répétés 
du parti révolutionnaire. Dans ce but, il crut devoir resserrer 
davantage encore les liens d alliance avec rAutrichc et la 
Prusse, parfois même par des moyens quelque peu onéreux 
pour la Russie, augmenter, dans la mesure du possible son 
influence sur les petites cours de la Confédération gcrmaniciuo 
et assurer la conservation de Tordfre politique établi en 
Kurope par le traité de Paris en 1814, cl parle congrès de 
Vienne en 1815. Partageant eiilièrcment la manière de voir 
el les couvicliuns de son snnveiain, le (lomle de Nesselrode 
put le seconder av«'r lonle raulorité que lui donnait Texpé- 
rieiice acquise sous le règne précédent. Et celle expérience. 
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jointe às;i prndencp innp<*, jon.i smivcnl un rùlc iiiipni hiut dans 
les résoluhuiis'délinitivt's (le I r,m|iert'ur. \r car.iclèic clieva- 
lerrsquo et iiuprlmuix de cclui-ti îuirait pu riiu'lcjuolois, sous 
le sontiineut de la première impression, se laisser entianu r 
à de» mesures que la sagesse d'une polit irpie stable aurait eu 
à regretter. Dans ces cas-là, les conseils et les respectueuses 
observations, «|ne se permettait le ministre, parvenaient sou- 
vent à modérer Timpulsion première et h obtenir les conces- 
sions nécessaires pour atténuer le côté trop péremptoire 
d*une immixtion dans les affaires d autrui. 

Le Comte de Nesselrode, — qui avait commencé à jouer un 
rôle marquant dans la diplomatie russe à une époque où la 
gloire militaire de la Russie sembla être à son apogée, en ces 
années rpii virent les armées russes traverser tonte TKuropc 
et arrêter leur marche triomphale sous h's murs de Paris, — 
le Chaneelier qui avait fait son apprentissaiic en ces années 
où le hivoiiac élail la chancellerio et où les dépêches diploma- 
lijpies se signaient -^iii les ehanijjs dr lîalaillc, était toujours 
resté, inaljiré celte gnseiie belliqueuse de la période de ses 
débuts, l iuunme de la paix. Les grands desseins conçus par 
les souverains de la Llussic lui étaient connus. Il l(>s approu- 
vait, en les admirant; mais, en même temps, il croyait «|ue 
pour les réaliser avec tout le succès qu'il désirait, il fallait 
ne rien précipiter. Nous le voyons plus d'une fois, dans ses 
lettres intimes déclarer que les victoires des années de 1812 
à 1815 avaient conquis à la Russie une position telle et lui 
avaient- assuré de si grands avantages qu'il serait imprudent 
de se lancer à la recherche de nouveaux triomphes incertains, 
avant d avoir profité, dans toute la mesure du possible, de la 
situation acquise. Aussi, déjà en 1829, quand éclata la 
guerre entre la Russie et la Tur(|uie, cette guerre — qui 
devait pourtant se terminer par la paix d'Andrinople— avail-il 
soumis, dans un Mémoire détaillé présenté à rKoiitereur, 
toutes les observations que lui suggéraient les aiai iues qu il 
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ressentait; et les dillérenles pulilications historiques, parues 
depuis, nous pr(»u\<'nt aujouril lmi (juc ses eraintes u'ètoienl 
pas sans fondement et qu'il s'en est fallu de bien peu qu à 
cette époque I Aulr iclic. la Franee et ! Aiij^Heterre ne s'unis- 
sent pour opposer leur veto aux pnjjcts de la liussic et pour 
porter aide à la Turquie. 

Kn 1850, quand éclata la Révolution de Juillet, et lorsque 
les Bourbons de la branche aînée furent chassés du trône que 
les cours alliées, en aidant à leur rétablissement, leur avaient 
pour ainsi dire «rarnnti, la situation en Europe présentail une 
gravité exceptionnelle. Les trois cours envisageaient d^one 
manière ditrèrente la position h prendre en présence des 
événements survenus. Celles de Vienne et de Berlin, m con« 
sultant pas leurs sympathies personnelles et adoptant le point 
de vue du cabinet de Saint-James, avaient accepté le fait 
accompli, et, heureuses de voir Tavènement de la république.' 
reculé, avaient accoi"dé au nouveau gouvernement un appui 
presque sincère. Le Cunite de .Nesselrode était d'avis de ne 
pas se séparer en cette ocrm rtMU'e de ses alii* s « t de suivre 
la niènie ligne de conduite tju eux. Il iiisislait sur la néces- 
sité absolue de bien éfalilir et constater Tunion parfaite entre 
les trois rnonarcbics. en des ( ircunstances aussi ^^nves, au 
moment où les idées rév(dutionnaires tendaient de plus en 
plus ù se faire jour. Mais l'Empereur Nicolas ne se laissa 
convaincre qua moitié; il reconnut bien le nouveau gouver- 
nement établi en France, niais il le fit comme à contre- 
cœur, et, pendant tout le règne de Louis-Philippe, ne ce^sa 
de. lui témoigner une froideur marquée. 

En 1848, lors des troubles politiques qui agitèrent toute 
l'Europe occidentale, il n*y eut pas la moindre divergence 
d'opinions entre FEmpereur Nicolas et son Chancelier, aussi 
Faction de la Russie fut-elie prompte, énergique et décisive, 
lies troupes russes entrèrent en Hongrie et aidèrent à raffermir 
te trône cliancelant des Habsbourg. La diplomatie russe de son 
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côté, usant de toute sonautorili*, parvint ù rétiiblir les bonnci^ 
relations entre les eours de Yiciine et de Rerlini qu'une riva- 
lité constante dans les aftaires de ia confédération germanique 
tendait à altérer de jour en jour davantage. Cette époque, 
où la Toix de la Russie sut acquérir une telle influence sur la 
politique intérieure des Ëtats du centre de TEurope, peut h 
juste titre, du moins en ce qui concerne les relations étran- 
gères, être désignée comme le point culminant du règne de 
l'Empereur Nicolas l*^ Des hauteurs de la position acquise en 
Kurope, il nrlui fui luaUicurcusement plus domuMle voir tout 
ce «|ui se passait dans son propre piiy>. 11 Lomiai- lii parlaile- 
iiH iit I«\s prclirs ^l os et petits des diiréreiites adminislralions 
gouvt'i iicuieutait's (son autorisation à la représentation ilu 
«« Hévizor » de Gogol en est du reste la preuve), mais il 
u\'n voyait pas toujours les causes et n'en mesurait pas les 
effets. 

Aussi, quand il crut lautorité de son ascendant menacée 
on Turquie, quand se fonna en lui la conviction que faire la 
moindre concession seraitdéchoirdela position prépondérante 
qu'il s était conquise sur le continent, rien ne put an'êter sa 
résolution une fois prise et aucune considération, ni sur l*état 
pitoyable des voies et communications, ni sur le matériel de 
guerre défectueux, ni sur la mauvaise organisation des ser- 
vices de l'intendance, ne put l'en faire revenir. C'est alors 
«pie le Chancelier, pressentant l**s tiangers à venir, devinaiii 
la (liij)licilé de LiM t<iuis alliés et rimpuissance des antres, 4'1 
sentant Porage s'amasser autour de ce pays, au(piel il avait 
lon^acK- un dcnii-siecle de loyaux" services, présenta rnpport 
sur l'apport, considérations sur considérations pour tâcher 
d'abord d'arrêter ia marche des événements, pour les enrayer 
ensuite dans la mesure du possible. Aussi la guerre de Crimée 
présente-t^Ue cette particularité, que plusieurs historiens 
ont déjà constatée, qu'elle fut précédée d'interminables négo* 
dations, et que ces négociations se poursuivirent sans intcr- 
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rupiiou pendant tout le temps des iiostilitcs, jusqu^au jour 
même où la paix lui l oncltio. 

Et ces négociations furent bien l'œuvre du Comte de ^ics,sei< 
rode. U y mit toute son Ame et tout le savoir-faire que lui 
donnait sa longue expérience. Elles n*aboutirent pas de 
sitdt, mais elles amenèrent à préparer les conditions de 
la paix et furent les préliminaires utiles au cungivs de 
Ptiris et à ce traite du 30 mars» dont la ratification fut pour 
le Chancelier comme le dernier acte important de sa carrière 
politirpic. 

Il y eut — et il ne pouvait iiiallioureuseiueuL en être ;uitie- 
inent — (l;uis ce traité des ronditiofis dures pour raiiiour- 
pronrr (le la Russie; mais, si, vu ttmlc impailialité, un le 
conijKu e à d'autres des époques précédentes et surfont ;i ceux 
des temps ]ilus i/'ccnJ-, on e>t foreé de eonveiiir ijtie les 
efforts de la di|duinatie russe ne furent pas infructueux. H 
ne faut pas oublier que cv fut la première fois dans tout le 
cours de sa carrière que le Chancelier eut à parier au nom 
de la Kussi(; vaincue, et. pour celui ({ui toute sa. vie avait été 
habitué à faire «uitendre in voix du vainqueur, lu tâche était 
doublement pénible et diflicile. Tant que les blessures ne 
sont pas encore complètement cicatrisées, tant que tes 
humiliations subies sont encore rappelées par la moindre 
restriction portée h la liberté d*agir, les contemporains ne 
sont pas à mémo de juger impartialement de l'abnégation 
des efforts et parfois de la grondeur d'àmc de ceux qui ont eu 
le triste devoir d a[)[)oser leur signature à la preuve écrite 
des revers subis, des malheui s enduiés. .Mais, à tiavers la 
perspective purifî< ati iee des années écoulées, (piand esl 
arrivé l'apaisenienl des passions et quand, itiuennl de loin, on 
peut juger de haut, doniinnnl les faits, elassant les détails et 
en tirant des conclusions, l^euvre <le l insioiien eonnnence 
et c'est en lui que j'ai foi, et c'est en lui que j espère pour 
établir délinitiveuient la preuve des services émincuts que le 
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Comtf l^lini lcs <Il' iNcsx'InuK' n'iulit à hi jtiiti ic (huis celle der- 
nière cf n uelle année de sa laborieuse tMiiitic! 

Ceux qu'il a ndèlement servis hii onl déjà rendu juslicc. 

Le paragraphe 20 du leslamenl de TEnipcreur Nicolas ï' \ 
dalé de Tzarskoé-Sclo le i niai 1844, dit : « Je remercie les 
Phnees Czernychef el Mencbikofl* et les comtes Nesselrodc, 
Cancrin, Bloudof et Kissclef pour leurs loyaux semces, si 
utiles au bien de FÉtat. » Et le 15 avril 1856, h Saint- 
Pétersbourg, l'Empereur Alexandre 11 adressait au Chancelier 
le rescrit suivant (traduction) : 

€ Comte Charles Yassiliewitch, 

« Votre carrière de soixante ans de durée s esl distinji^uée 
par de nombreux <'l iiiijKn laiils services rendus au Trùnr et 
à la Pairie. Vous ave/, «'té le collalmraleur eonslnnt de rKm|)e- 
reur Aloxaiidif 1 " i l de mon père vénéré, (jiii n onl clierriié. 
tous les deux, dans leur politique extérieure, (pie le maintien 
des traités existants et de la paix en Kuropc. Eniiu, ces der* 
niers temps, quand la guerre éclata (rime manière inattendue, 
menaçant de maux incalculables tout le monde civilisé, vous 
sûtes, vous conformant à mes instructions, apaiser les esprits 
inquiets sur les vues dominatrices de la Russie et vous con- 
courûtes par le bon sens de votre action, dans le ressort 
de vos fonctions, à la paix heureusement rétablie. En vous 
relevant aujourd'hui, suivant votre propre désir, de la ^'énmce 
du ministère des affaires étrangères, je regarde connue un 
devoir de vous témoigner à reUe occasion toute ma sincère 
reconnaissance pour tous vos travaux et tous m)s soins yivn- 
dant votre si longue et glorieuse carrière. l)('>irt'iiv de cun>(>- 
lîder la paix par drs relation'* amicales avec li s puissances 
étrangères, je reste convaincu, qu'en vous conservant votre 
titre de Chancelier de l'Empire, j aurai en vous, grâce à votre 
expérience, le plus utile des collaborateurs pour Taccomplis- 
sement du but que je me suis assigné. Comme signe particu- 
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lier do rT>a l)if*nvoîIlanct'. je vous envoie une luiiuaUire orn*'*o 
de diiununls avec le> porl rails de mon inoubliable père et le 
niieii |)our portera la boutonnière au ruban de Saint-André. 
€ Je reste pour toujours votie bien atlecUonné. 

« Signé : Alexakdre. » 

Ces doGumenls parlent par eux-mêmes. Les lettres que 
j'ai commencé à publier feront également leur œuvre. 
J'espère avoir assez d'années encore à vivre pour pouvoir 
donner une biographie complète de mon grand'père et suivre 
toutes les étapes d'une carrière qui va, pour ne parler que de 
ses phases les plus importantes, de la capitulation de Paris 
en 1814 au congrès de 1856. Si je n'y parviens pat;, la publi- 
cation de ces archives pourra peut-être inspirer à ({uelquc 
historien le louable dessein de porter sur le Chancelier 
(lonite de Nesseirode un juji^enienl (lélinitij" cl équilable «pii 
feni jii-hi f des ines(|niiies attai|ui s dont il a èlé Tobjel et 
réhabiiileruil sa mémoire si elle avait pu cesser d'être glo- 
rieuse. 

A. D£ NfSSELRODi:. 

Paris. 



Digitized by Google 



AUiOl^iOGKAPUlE 

DU (XIMTE aiABLES-ROBERT DE NfiSSELRODE 



Je suis né à Lisbonne, Tannée 1780, le 2 ( I i) dé- 
cembre. M;i mère était profostanlc, mon père catho- 
lique. 11 avait passé une partie de sa vie eu I raiice, 
au milieu des Ëncyclopédisles et des philosophes du 
mtf siëcle. Devenu moins exclusif pour sa religion et 
plus tolérant pour les autres, il déféra an désir de ma 
mère que je fusse bapiisé et élevé dans celle cju'elle 
professait. A cette époque, il n'y avait à Lisbonne 
d'autre église protestante que la chapelle de l'Ambas- 
sade d'Angleterre. J'y fus baptisé et devins ainsi anglican 
pour le reste tl»' mes joui s, .l'avais à peine six ans quand 
je perdis ma mère. Ce malheur causa à mon père une 
si grande douleur qu'elle lui rendit odieux le séjour de 
Lisbonne. Il sollicita et obtint son rappel. C'était l'an- 
née 1787; il avait alors près de soixante ans, il était 
fort Qfoutleux, ce qui lui suggéra le désir de se retirer 
des atfaires publiques, après avoir mené une vie très 
agitée. Cadet d*une ancienne famille du Duché de Bcrg, 
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il avait été, comme le faisaient alors tous les cadets, 

chercher fortune un peu parloiH. Il «Mitra il'aboid dans 
Tannée autricliienue el se trouva, eu 1747, à la bataille 
de Lawfeld, où il reçut un coup de sabre sur la tète, 
dont il conserva la cicatrice jusqu'à la fin de ses jotti*s. 
Puis il passa successivement au service de hi Coui* I*ala- 
line, des Provinces-Unies, de la France et de la Prusse. 
Ën France, il élait colonel agrégé au régiment du Royal- 
allemand; il quitta le service lors de la disgrâce du Duc 
de Choiseul', son protecteur, et retourna en Allemague. 
Chargé de régler quelques alFaires de lamille à Berlin, 
il eut occasion de se faire connaître du Grand Frédéric, 
auquel il eut le bonheur de plaire par Toriginalité de 
son esprit, plus iranyais qu'alleniaiid, pai" des ri'[i;u lies 
promptes el souvent j)iquantes, Frédéric lui proposa 
de rester près de lui, lui donna la clef de Chambellan, 
mais ce qui était plus intéressant pour lui, il l'admit 
au nombre de ces hommes d'esprit dont il asail lui nié 
sa société intime. 11 demeura pendant six aus à la Cour 
du grand Roi, mais sans emploi réel. Il est vrai que 
Frédéric lui pi oposa, une fois, de le nommer Ministre 
à Vienne, mais avec un traitement si cxi'.ai tju'il iVjHui- 
dnit que n ayant aucune fortune à lui, il devait renoncer 
à l'honneur de représenter les quatre ordres mendiants. 
Voyant que sa position en Prusse ne lui offrait aucune 
chance d'assurer son avenir, il donna sa d( mission, que 
le iioi accepta avec humeur el dans des termes asscE 

I. Gmim-L (dacde). Voir Stainvitle, tome I. 
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durs. (Voyez lettre de mon père et réponse du Uoi.) 

Pendant son séjour à Berlin, mon père avait fait la 
connaissance du Prince Orloff*, qui lui fit la propo- 
sition d'entrer au service de la Kussie. dette demande» 
appuyée chaudement auprès de rinipéralriec Catherine 
par la Landgrave de Darmstadt, mère de la (îrande- 
Duchesse Nathalie, première épouse de l'Empereur 
Paul, fut accueillie avec hicnveillance par Tlmpéra- 
tricp. La grande Catherine nomma mon père Cham- 
bellan, et bientôt après Ministre en l*ortugal, poste 
nouvellement créé. Après Tavoir rempli pendant plus 
de six ans et avoir obtenu son rappel, il se rendit à 
Sainl-Pétcrshour^^. Mais là Tatlendaierit ch» nouvelles 
propositions et il ne réussit pas à réaliser son projet de 
retraite absolue. 

Le Comte Serge Ronmianlzow, alors ministre de 
Russie à Berlin, s'était hrouilh' avec la (^)ur [»oui mur 
question d tliquelU , dans laquelle les torts étaient de 
son cété. Llmpératricc le reconnut, le rappela et lit 
proposer à mon père de le remplacer. Quels que fussent 
ses projets de retraite, il lui était impossihie de déclinei' 
une oil're qui téuàoignait de la haule conlianceque l'im' 
pératricc plaçait dans les talents et le dévouement de 
mon père, car la mission qu*il avait à remplir à Berlin 
était aussi importante que difficile dans les circon^ 
slances où elle lui lut confiée. 

La Hussie était alors en guerre avec la Porte et avec 

I. Orlof (Grt%oire-(irigorievilcli, puuco), grand luailrt» de Kartil- 
Icric russe, favori de Catherine II, né en 1734. iiiorl en 1785. 
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la Suède. Les succès que nos armes remportèrenl dou- 
nërent de Tombrage h rAnplolerre, (|in craignait de 
voir se icîilist'i' des projets sur l'Empire Ottoman, 
qu'une imprudente ostentation avait laissé entrevoir, et 
M. Pitt* conçut ridée de former avec la Prusse une 
alliance pour contrebalancer celle que la Russie avait 
conclue avec l'Autriche, atin de s'opposer, par des 
démonstrations militaires sur terre cl sur mer, aux 
desseins que les deux Cours poursuivaient en Orient. 
Déjouer, à Berlin, les efTorls du ministère anglais pour 
entraîner le cabinet prus.sien, telle était la laciic qui 
fut imposée à mon père. 

L'impératrice avait pensé qu'ayant résidé à la Cour 
de Frédéric le Grand, connaissant parfaitement le ter- 
rain, et qu'ayant conservé d'intimes relations avec des 
personnages inlluents de cette Cour, il disposait plus 
que tout autre des moyens nécessaires pour la remplir 
avec succès. C'est là ce qui détermina le choix de Tlm- 
péralrice. La nomination eut lieu et fut accompagnée 
d'une laveur personnell»? pour moi. L'Impératrice me fît 
inscrire dans la marine avec le rang de midshipmau, 
quoique je n'eusse encore que huit ans. 

Pendant le séjour de mon père en Russie, j'étais resté 
à Francfort-sur-iMein, conlié aux soins d'une tante, i)t'lle- 
siBur de ma mère. Arrivé à Berlin, mon père m'y fit 
venir et me mil en pension chez M. Gedike', directeur 
d'un gymnase dont je devais en même temps suivre les 

I. PiTT (William), 1759-1806. Célèbre homme d*filat anglais. 
3. GsaiEs. Voir lome 1. 
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cours. Ce n'était pas précisément réducation i[U*il fal- 
lait pour former un ofQcier de manne; elle devait plutôt 
me préparer à une carrière dans laquelle les cii'con- 
slances me lirenl entrer plus lard. Mais malheureuse- 
ment elle ne fut pas achevée. 

À l'âge de seize ans (1796),. mon père m'envoya à 
Pétersbourg pour commencer à servir. J'y arrivai six 
mois avant la mort de rimpératrice Catherine. J*eus 
l'honneur de lui être présenté. Elle me fit placer dans 
la flotte de la Baltique et me coniia à l'amiral Karzof 
pour apprendre le service sous sa direction. A cet effet, 
je me rendis à Gronstadt, oii il était chef de la seconde 
section du coi ps des l^ndels de la marine, élahli dans ce 
port. J'y étais arrivé en septembre 1790. Eu décembre 
mourut rimpératrice Catherine. 

I/Empereur Paul, (}ui lui succéda, avait eu, encore 
(i ! ;in(!-I)uc. lieaucoup de honh's pour mon p«*re qui 
m avait luuai d'une lettre pour lui à mon départ. U 
daigna s'en souvenir, en montant sur le trdne, et me 
nomma d'emblée son aide de camp de la marine (Flue^ 
gel-À(ij>Uanl). Ausi^ilol ;i[)rès avoir reçu celte llatkMist; 
nomination, je quittai Cronsladlet retournai à Pèlera- 
bourg. Je fus pi^ésenté à l'Empereur qui m'accueillit 
avec beaucoup de bienveillance et m'admit à faire le 
service auprès de lui. Un jour, il me demanda si j'avais 
du goût pour la marine; je lui répoiidi> que jusque-là 
je n'avais guère eu occasion d'en prendre. 11 me dit 
qu'il avait bien pensé, sachant que j'avais été élevé à 
Berlin, qu'il en serait ainsi et me demanda si je voulais 
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passer dans les troupes de terre. J'y conseil lis de grand 
cœur et TEmpereur me plaça avec le grade de lieute- 
nant dans sa garde à cheval, tout en me conservant 
auprès de lui comme aide de camp. Je continuai donc à 
faire mon service auprès de lui et Tacx ompaîrnai à Mos- 
cou, au Couronnement, au printemps de i'auuée 1797. 

Au retour de la Cour à Pétersbourg, mon pcre y vint 
pour remercier l'Empereur des faveurs dont il avait 
daigné me eoiiiMn-. En 170^, il ;ivnil ohtomi di- l lm- 
péi'alrice Catherine sa retraite ejilière du senice, avec 
une pension de 2000 R. Le but de ce voyage entrepris 
dans un âge déjà avancé, élait encore de diriger mes 
premiers pas et de ni'installer dans la sociélé de Péters- 
liourg. L'Empereur Paul fut plein de bontés pour lui. 
Il avait été à même de lui rendre quelques services 
lorsqu'il était encore Grand-Duc. 1/Empereur ne les 
oublia pas, et décora mon père dn cordon de Saint- 
Alexandre et lui donna bientôt après la jouissance pour 
douze ans de la terre du Meugut, en Courlande. Il ren- 
gagea même à se fixer en Russie, mais mon père ne 
put, en raison de sa santé, accepter cette flatteuse pro- 
position. Après y avoir p;issé une année entière, il 
quitta Pétersbourg dans Télé de l'année 1798, et alla 
s'établir à Francfort-sur-Mein, où il demeura jusqu'à 
sa mort. 

Je continuai à faire mon service d'aide de camp 
auprès de l'Empereur. Ce fui dans cette année 1798 

m 

que se forma une nouvelle coalition contre la Répu- 
blique française, à laquelle la Russie prit part pour la 
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première lois. Klle fournil (l'ois corps (J'arniLc; le pre- 
mier, celui du général Uoseniborg* fui dirigé sur l'Ita- 
lie pour, réuni à l'armée autrichienne, être placé sous 
le commandement généml du maréchal Prince de Sou- 
varof que l'Empereur d'Autricheavait demandé à l'Em- 
pereur Paul pour commander son armée d'Ilalie. Le 
second corps, sons les ordres du général Korsakof S de- 
vait agir en Suisse; le troisième enfin, commandé par 
le général Germann, était destiné a être transporté en 
Hollande pour, réuni à un curps anglais, envahir ce 
pays. C'était au printemps de l'année 1799 que devaient 
commencer les opérations sur tous les points. Dans le 

1. RosEMnERn {le piiiicp de), irt^iiéral aiid iehion, ué à Vienne vers 
t7,*»0, mort v*'rs 1SI8. Il ilcbiila par faire ia guerre rotitrn losTurc»; 
et se sipiiala «laiis {liusieurs rencontres pnrson courage. Kii I7'.>2, au 
niotnent où l'Aulricbc entra en campagne contre la France républi- 
caine, llc»eiiiberg était colonel ; il Ait envoyé dans les Pays-Bas, puis 
en Allemagne, où il assista li la bataille de MTurlzbouii^ ti70G). 
Kommé quartier-mattre général, il assista quelques mois plus tard 
aux combats de Rainch et de Bibelsheim. Il fut fait feld>niaréclial 
vers 1800. 

2. SorvAnoF fMarérhnl). Voir lniue I. 

5. KoiisAKor (.\lex.-Mi( hailovitch KiinskniV i:ét)éral nisse, iif rn 
17r>3, niorl en I8i0.ll enira <le bonne beure dans l'armée, prit pari, 
dans les l*aj»-Ba», à la campagne contre la France, el, deux années 
après, servit sous Valérien Zoubof dans la guerre contre la Perse. A 
raTènement de Paul 1% il fut promu lieutenant général, el envoyé, 
avec 30 000 hommes, en Suisse, pour soutenir Souvarof; mais avant 
d'avoir pu opérer sa réunion avec re dernier, il fut coniplèlemenl 
liatlii par Masséna, prés de Zurich septembre 1700) Pi omu. en 
IHOI, général d'infanterie el nommé, peu apré«^. pon\einriir iit'tnTrd 
de .Mo>co!i. il s'acquit, par sa douceur el son liumanilé, l'annlit- et 
le respect de tous ses administrés. Il lut rappelé après l'explosion du 
soulcYement de 1850 et devint plus tard membre du conseil de l'em- 
pire. 



S4 ARCUIVËS Di; COMTE CH. D£ NESSËLRODE. 

courant de Thiver, l'Empereur fît faire à ses aides de 

camp la |uoposiii(»ii d'aller senir dans Icb armées ac- 
tives, et (le |)re II (lie ainsi part à la guerre. Je m'empres- 
sai d'accepter cette proposition avec plus d'ardeur que 
de perspicacité. Placé dans un second corps qui se ras- 
semblai! sur les frontières de la Podolie, et (jui devait 
rejoindre celui de Kosemberg, je partis pour me rendre 
à ma destination, mais à peine arrivé à Kieiï, un cour- 
rier, arrivé de Pétersbourg, me porta Tordre d*y retour- 
ner sur-le-champ. Adieu, mes rêves de gloire militaire; 
il me fallut, le désespoir dans Tàme, renoncer au 
bonheur de faire la belle campagne d'Italie quiimmor-: 
talisa Souvarof, qu'il faut ranger parmi les plus grands 
Capitaines dès temps modernes. 

Je revins donc tristement a Pétersbourpr. I; accueil 
que me fit l'Empereur n'était guère de ualurc à cU'acer 
cette pénible impression. 11 me dit brusquement, lors- 
que je me présentai lui : « Puisque vous ne voulez 
pas servir auprès de moi, vous n'avez qu'à servir au 
Régiment. » Je cessai donc d'être aide de camp de 
l'Empereur et allai me présenter au Prince Boris Galit- 
zin qui alors commandait les gardes à cheval. Le corps 
d'officiers était composé de l'élite de In noblesse, de 
jeunes gens des premières familles; c elaicul les lions 
de la société de Pétersbourg. Malgré cela, ou peut-être 
h cause de cela, le Régiment n*étail pas en faveur auprès 
de l'Empereur. Chaque parade, chaque exercice, en sa 
présence, ameiiail des disgrâces, des réprimandes et 
sui*tout des destitutions. Celles-ci furent si fréquentes 
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que les avancemeiils devenaient nécessairement tris 
rapides. Il en résulta que le 9 juillet de l'année 1799, 
je fus promu au grade de Colonel. Hélas! je ne jouis 
pas lonfi^temps de cette faveur. A la lîn de décembre, 
mon esciulron montait la garde au Palais tl lliver. Un 
de mes officiers n entendit pas le commandement du 
Colonel qui commandait la parade et fit une faute. 
L'Empereur s*en aperçut ; déjà monté contre le Régi- 
ment, il se laissa alh'r à un vinlent acres de colère, 
dégi^da roilicicr, destitua le Prince Boris Galiizin, 
nomma Mgr le Grand-Duc Constantin, ebef des Gaixles 
à cheval et les renvoya de la ville à Tsarkoê-Selo. Je 
lus nialheureusemenl ou peut-être heureusement com- 
[>ris dans celte disgrâce générale, mais par un reste de 
bonté pour moi, au lieu de me congédier simplement, 
comme il arriva à quelques-uns de mes camarades, 
l'Empereur me nomma Chambellan. Ce fut cependant 
avec un vif regret (jue je quittai ia carrière niililaire; 
j'eus tout de même le bonheur d'aimer celle dans 
laquelle ma destinée me faisait entrer. 

Me voilà donc Chambellan (1800), faisant un ser- 
vice de Cour et voué, à l'îlge de vingt ans, à un désœu- 
vremeul qui ne pouvait ni convenir à mes goûts, ni 
assurer mon avenir. Je profitai de mes loisii*s pour me 
livrer à quelques études et chercher à regagner, quoi- 
que très incomplètement, ce que la carrière militaire 
m'avait lait perdre. 

Cette eiistenee se prolongea un peu plus d'une an- 
née, au cours de laquelle m'atteignirent d'aulras vicis- 
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situdes. Pendant l'été, l'Empereur, dans un moment 
d'humeur, congédia \ou9. les cbambellaiis. à deux ou 
trois exceptions près. Quelques-uns fui-enl placés dans 
des administrations cibles. Je reçus un congé pur et 
simple. 

Vers la lin de celle niriiie année 1800, l'Empereur 
fit publier qu'il accordait à tous les congédiés, tant 
officiers qu*empioyés civils, la permission de solliciter 
leur rentrée au service. Je me hâtai de m'en prévaloir, 
au moNt'ii (i uru supplique que je presenUii à S. M., el 
je fus immédiatement réintégré dans mes t'onctions de 
Chambellan. 

En rentrant de Gaischina, TEmpereur avait, à Pé» 

lersbourg, échangé sa résidence au Palais d'Hiver con- 
tre celle du Palais Michel, qui venait d'être achevé. 
C'est là que je lui baisai la main pour la dernière fois, 
à ce <c Kurtag » du 11 mars. Dans la nuit du li au 12 
eut lieu l'horrible catastrophe qui lit monter l'Empo 
' reur Alexandre sur le irone. Il était d'usage de uoliiier 
l'avènement au trône d'un nouveau souverain aux Cours 
parentes de la famille impériale, par des envoyés spé- 
ciaux, el c'éliût parmi les Chambellans qu'on les choi- 
sissait hubituellement. Je fus désigné pour remplir 
cette mission, auprès du Duc de Wurtemberg \ frère 
de rimpératrice mère. Il avait été forcé par les événe- 
ments de la guci re avec la France de quitter ses Etats 

1. >Vi;nT£xB£nG (Frédéric II duc de), 1797-1806. Obtint en 1806 le 
litre de roi et devint Frédéric I** et régna sous ce nom jusqu'à sa 
mort. 
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et de se réfugier à ËrlaDgen. C'est là que je m'acquiltai 
de ma mission, rendue asses délicate par des interpel- 
lations qu'on me faisait subir sur la mort de l'Empe- 
reur Paul. J'eus le bonijcur de m'en tirer, sans me 
compromettre et sans m'écarter du langage ofticiel qui 
m'avait été prescrit. 

Li paix de Lunéville ayant été signée le 9 février 1801 , 
les Iroupes française*». eumiiieiicèreiil à évacuer TAlle- 
magne, et le duc de Wiirlemberf^ se disposait à rentrer 
dans ses Ëtats. 11 m'invita à y venir prendre ses derniers 
ordres et les réponses aux lettres de la famille Impé- 
riale» (iiMit j avais été j)nrtenr. ,]c veux, tiic dil-il, que 
vous puissiez dire à ma sœur que vous m'avez vu rétabli 
chez moi. D'Ërlangen, je me rendis à Stuttgart, en 
passant par FrancfortF-sur-Mein, où j*eus le bonheur de 
revoir mon père, qui, depuis son départ de Pélers- 
bourg, y avait fixé son séjour. Je restai une dizaine de 
jours avec lui» et aussitôt que j*eus appris l'arrivée du 
duc de Wurtemberg dans sa capitale, j'allai le rejoindre. 
Il me reçut à Liuiisbourg, son chàleau de plaisance de 
prédilcclion. Je le trouvai alors inquiet sur la santé de 
son favori, le comte de Zeppelin', atteint d'un mal 
incurable. 

C'était un homme remarquable, ce due de Wurtem- 
berg, d'un esprit supérieur, d'un caractère épouvan- 
table, tyran dans sa famille et dans son pays. L'observer 
de près n'était pas sans intérêt pour moi. Il était dans 

1. ZEmruN (cointo Fonltriand-f^ouis d<>), 177!i-i8âi). Grand ctiam- 
bellaii el ministre d'État du Wurtemberg. 
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les destinées de ce petit pays d être souvent gouverné 
par des hommes bizarres. Les souvenirs qu'y avait laissés 
le rè^ne du fameux duc GhaHe<: y étaient encore 
vivants, et je reeueillis plus d une atundole sur le 
compte d'un prince, dont Schiller avait dit : « Lorsque 
Denys cessa d'être tyran, il se fit maître d'école. » 

Ce fut, en effet, ainsi, qu'il termina la série des fan- 
taisies tuùlcuM's (iulil il avait suc-eessivciiit iii alTli^a' sun 
pays. En le quittant, je passai par Carlsruhe, où je crus 
convenable de me présenter au Margrave et à la Mar- 
grave de Bade, mère de Flmpératrice Élisaheth. 

De là, je retournai auprès de mon pi re, à Francfort, 
et après avoir passé encore quelques semaines avec Jui, 
je repris le chemin de la Russie. Pendant ce voyage, 
mon avenir ne cessait de me préoccuper. Un nouveau 
rè^ne, les buiilés dont rKmpereur Alexaiidic m'avait 
honoré, lorsqu'il était encore Grand-Duc, m'oflVaicnt 
la chance d'entrer sous des auspices favorables dans 
telle carrière qu'il me conviendrait de choisir. Je me 
décidai poui- la » ari'it*ie diplouiaLique. 

Ce ne fut pas saus peine <|ue j'obtins )e ronseulcmcnt 
de mon père. Il avait lui-même cueilli dans cette 
carrière plus d'épines que de roses, il ne croyait pas 
devoir exposer son fils aux désagréments dont il a\'ait 
été abreuvé. A ces scrupules inspirés par une vive 
tendresse, se mêlaient peut^tre des doutes sur la portée 
de mes facultés intellectuelles, encore peu développées, 
< l qui lui Taisaient craindre pour moi des mécomptes 
dans une branche de service public, qui demande des 
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capacités qu'il ne me reconnaissait pas. Quoi qu'il en 
fût, je persistai dans ma résolution, et, à mon passage 

à Berlin, je sondai le baron ki ndeiier', pour savoir 
s'il n'avait pas d'objection h ce qu'à mou retour à Saint- 
Pétersbourg, je sollicitasse la faveur d'être placé à sa 
Légation. Sa réponse ne me laissa aucun doute sur les 
sentiments de bienveillance avec lesquels il m'accueil- 
lerait. C'était un homme de mérite, d'un caractère 
aimable et qui avait toujours été avec mon père dans 
les meilleurs rapports. Muni de son consentement, je 
fis, dès mon retour à Péter^bourf?, les démarches néces- 
sures pour obtenir racconipiissfnn'ril de nies désirs. 
A cet eiïet, je m'adressai directement à 1 Empereur, par 
une pétition qu'il fit remettre au comte Panio*, aloi*s. 
Ministre des Affaires étrangères, qui, plein de bien- 
veillance pour moi, m admit de suite au Ministère, vÀ 
nie plaça à la maison de Berlin. Dix-huit ans aprèt», 
j'inscrivis son lils au même Ministère. ^ 

Au mois d'août, je me rendis à fierlin. Le baron de 
Krudener m'accueillit avec uneaiïeclion particulière, me 
ûiloger chez lui, dirigea mes premières études diploiua- 
tiques, me fit faire, conjointement avec son iilsun cours 

I. Khudenkr (baron dttj. Voir tuiiio I. 

"2. VxKis (le comte Nikila-Petrovitcb)» iiiorl à Hoscou en i857, Tut 
chargé suem^veinenl, sous le règne de Catherine II, des ambas^ 
sadet de La Ilaye et de Berlin, devint vicesïhancelier et ministre des 
affaires étrangères à l'avcncment de Paul I" et conserva ce porte- 
feuille pendant^ tout le règne de ce prince, ainsi que pendant les 
premiers mois de celui d'Alexandre î". Il quitta ensuite les affaires 
et vécut dans la retraite jusqu'à t>a luort. 
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de droil public, chez le célèbre Ancillon \ aloi*s prufcs- 
seur d*histpire à l'Académie militaire. Trente Ans plus 
lard, il était Ministre des A flaires étrangères de Prusse, 
moi, Vice-ChanccIicr de Riissio, et nous rédigions et 
signions ensemble des protocoles, sur latlitude à 
adopter par les trois cours du Nord, eomme on appelait 
3101*8 celles de Russie, d'Autriche et de Prusse, vis-à-vis 
le gouvernement du roi Louis-PhilipjH!. 

L'hiver qui suivit im)n arrivée à fierliii fut des plus 
brillants. La reine Louise était dans tout leclal de sa 
beauté. La Cour rivalisait avec la ville pour animer le 
Carnaval. Des bals costumés et autres, des speelacles de 
société» des dîners se succédaient sans relâche, au point 
de ne nous laisser qu'à peine le temps de respirer. Le 
corps diplomatique ne resta pas en arrière. 11 était 
, parfaitement composé, cl in'oirril l'occasion de me lier 
d'amilié avec des lioiumcs disliugucs qui, plus tai'd, 
ont joué un rôle dans les allaires de t'EuroiMS. Dans le 
nombre, je citerai le comte Stadion* que, l'année 1806, 

1. Ancillikn (Jcaii-Pierrc-Frédi'ric), historien, né à Borlin en I7ttfi, 
niorl en 1837. Destine par son [tére à l'étal ecclésiastique, il se livra 
presque exclusivcmcnf à l'élude «ic l'hi^loire et fui nommé mini'^lrf 
(le l'Église frain;iiise n-fonnéf» iic llcrlin cl profc'îsf'iir d'Iiisloirc ii 
l'Académie militaire. Kn 1800, Il publia son Tableau des réroluliuM 
du ty$lème poiUiquf de l'Europe, ouvrage qui lui valut une place 
parmi les meilleurs historiens de rejjoque el lui oiivrit les portes de 
TAcadémie de Berlin. Changé de Téducation du prioce royal en 1800, 
il commença dès lors à se faire connaître comme homme politique, 
Ticcompagna son élève en France, en 1814. fut nommé à son retour 
premier ronseiller des affaires étrangères, et devint en 1831, secré> 
laire (l'Elai tlos afT;nres étninirf'rrs, 

2. Stadiox (l'hil., comte de), diplomate autiichien, né à Nayciice, 
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j'ai IrouYé Ministre des Affaires étrangères, lors d'une 

mission que j'ai eue à remplir h Vienne» et son secré- 
taire de Légaliuu, le baron de Wessemberg que j'ai 
eu pour collègue au congrès de Vienne, el qui a si 
tristement terminé sa carrière publique en 1848. La 
France était représentée par le général Beumonville', 

1703 -1824, lut en 1788 el 17U0 ambassadeur en Suéde el à Luiidn's, 
en r97 à Berlin, en 1804 à Sl-Pétersbourg, devint ministre des 
affaires étrangères en 1806. et excita l'Autriche à combattre la 
France en 1800. Napoléon, après Wagratn, exigea son renvoi; mais il 
reparut comme plénipotentiaire itHralté de Tœplits( 1813). auxconré- 
rences de Francfort el de Chàlillon (iS 15 el 1814), au contres de Vienne 
{18U el 1815), et se monlr» parloul l'adversaire violent de la France. 

1. \VE«FMB»-n<;-AMPRnT.K?» fJfati-Philippe, bnion de), l77"-lsr)S. 1)1- 
plomate aulrichi*Mi. < hargé de nombreuse?» missions jumianl les 
jruerres du commencemenl du dix-neuvième siècle, prend pari au 
congrès de Vienne (1815) ; ambassadeur près la dièlc germanique, 
puis (1850) amliassadeur A La Haye. En 1848, pendant quelques mois 
ministre des affaires étrangères et président du conseil. 

S. BfecRsosvuui (Pierre Riel, marquis de), maréchal de France, 
uè en 1758, mort on 1821. Engagé volontaire en 1774, il servit dans 
l'Inde sous Suffren. Aide de camp du maréchal Lucknor en l71ltJ, 
nommé marérhnl de camp et lieutenant général la même année, il 
prit part sous les ordres de Dumouriez a la première guerre de la 
Révolution. Noiniiii' miiiislio do la jrtn'n'f en l/Uô, il dénuiira à la 
Convention les projets do Uuiuuuricz. qui venait de lui adresser une 
lettre confldentieUe, et fut chargé d*acG0mpagner â Farmée les com- 
raissaires, envoyés pour surveiller la conduite du général et s'em- 
parer de sa personne, mais ce projet ayant échoué, Beurnonville et 
les commissaires furent livrés aux Autrichiens, puis échangés plus 
lard contre la Dauphinc, liUe de Louis \VI (l7*Jô). De retour en 
France, Beurnonville devint successivement < oiumandanl en chef île 
l'armée dti Njud (17!»(m, ;iniba<sndour à iî-'ilin et à Madrid (1800- 
1802), sénateur (IHO.')), ( otulc de I Kuipiri-. Proscrit pendant les (lent- 
Jours, il revint de (jand avec Louis \\ 111 qui le réintégra dans ses 
dignités, lui donna le bâton de marédial en 1810 et le titre de mar- 
quis en 1817. 
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soldai de la Révolution, bon homme, nnl comme diplo- 
mate, mais ayant pour le suppléer, comme secrétaire 

dtî l,«';j;alitiii, M. Bigiiuii', homme de heauconj» d esprit, 
devenu célèbre par îhîs écrits, son nmour pour Ica Polo- 
nais et sa haine pour la Kussie. Je ne me serais guère 
douté aloi*s que M. de Talleyrand choisirait, en -1814, 
le général IWm nonviiic pour ligurer dans le Gouverne- 
ment provisoire. 

Parmi les membres marquants des corps diploma- 
tiques, se trouvait le général 0* Farrill *, homme de bien 

1. BiGNuN (Louiî. l'iei ie-Édouard), tiuiiiine d'Êtaf lii.sloricn, luS 
eu i77t, mort en 1841. U fut sec ru la ire de légation près les répu- 
bliques Helvétiiiiie el Cisalpine (1797-1799), puis 4 Berlin (1800-1801), 
chargé d'affaires dans cette dernière cour (1803-1803), et ministre 
plénipotentiaire à Casse! (1804-1806). Après la bataille d'Iéna, Napo- 
léon lui confia l'administration générale des domaines et dos llnan- 
ces de la Prusse conquise {I80(i-1808). Pendant les Cent-Jours lit 
partie d»* la Chambrr des représontmits. fut nommé sous-secrétairo 
d'Klal, puis rn ut le portefeuille ûi'< allaires étrangères. O fut ;i • »• 
dt i iiit-r titre qu'il .signa In ronvenliun du ."j juillet 1810. 11 lui aus>i 
uu publicisle des plus distingués. Son œuvre capitale est son Uisloiie 
de France d^uU leiB Inrunuûre jusqu*en 1813. 

3. OTamull (Don Gonzalo), général espagnol, né à la Havane en 
1754» mort à Paris en 1831. Lorsqu'il eut achevé ses études en 
France» il revint eu Espat^no où il embrassa la carrière militaire. Se 
distingua brillamment dans la guerre contre la France, devint quar- 
tier-maître de l'armée de Cnlaln^'iif (ITlt^r i ol l>at!il nvcr avnulage 
contre Augereau, el il allait péin lier dans iv liuussilloii quand sur- 
vint le traité de BAIr. I.iouit iiaiit pénéral eu ITOtî, ambn>>a'i('ur à 
Uerliii en 17t)8, il cuunaaiidail une division eu Toscane lorsque 
napoléon contraignit Charles IV et son fils à abdiquer (1807). il devînt 
l'année suivante membre de la junte du gouvernement, mais ne 
tarda pas à se rallier à Joseph Bonaparte qui lui confia le ministère 
de la guerre. Vainement après le retour de Ferdinand en Espagne 
(1814) OTarrill essaya de justifier sa conduite; il fut condamné à la 
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et bon mililaire, (jue les évéïicmcnls, «jui agitèrent 
l'Espagne, jelèreul, malheurpiisemcnl, dans une fausse 
route. Je le revis, en 1810, à Paris, Ministre de la guerre 
du Roi Joseph. Sllais l'homme avee lequel je formais 
des relations, qui dans Favenir m'ont été des plus 
utiles, ce Cul le célèbre (îenlz'. Il était « ncoïc au 
service la Prusse, et venait de publier deux ouvrages 
qui Pont élevé au premier rang des puklici^tes de 
l'Europe, à côté des Burke* et desHallet du Pan '.L'un 

peine de mort, comme traître au roi et à la pairie, il parvint alors à 

gagner la Fi iiik-c, où il termina ses jours. 

1. Gkxtz fKrcdcrîc do), Taineux puhliciste allemand, le faiseur de 
la coalition cl »lc la Sainte-Allianrp, nt' h Hrcslau eu 1704, mort en 
1852. 11 fiif d'abord secrélaire du din m loirc ^iMii^ral des finances d«' 
Prusse. Il tU'bula dans la politique |»ar des écrits en faveur de la 
liberté : mais à l'cpoquc de la Révolution française, il mit sa plume 
au service du pouvoir absolu. Il lit h la France une guerre de pam- 
phlets mcessante ; partout où il y avait contre elle des hostilités, on 
le trouvait attisant le feu. A la conclusion de la paix avec la Prusse 
(1795), il passa en Angleterre, où Pilt nnompensa -^t services par 
une pension; en 1805, il . (ail employé dans la chaiK t llerie secrète 
«le Vienne, avec le titre de ( onspiUrr anliqtic; on 1806, il rédigeait 
en partie le manifeste de la (om de licdin cuiiire Napoléon, puis en 
180y, il composait celui de l'Autriche. C'est n lui que s'adressa en 
1815 la coalition pour rédiger celui des puissances. Plus rien dès 
lors ne se fil sans lui dans la diplomatie européenne : premier secré- 
taire du congrès de Vienne en ÎStI, l'un des principaux rédacteurs 
du traité de Paris en 1815, il assista en« ore aux congrès d'Aix-la- 
Chapelle (1818), de Laybach (1851) et de Vérone (1831). 

'2 RinKK iVÀmomW Voir tome I. 

."i. MaLKr lii ¥xy (Jacques), pidilicisic Miissc iié prés de (iciK'vr t'ii 
17iU. niorl en 1800. Bien que né daii> une lépuhlitpie et d'uii car.ic- 
tère très indépendant, Mallet du Pan se déclara partisan delà roonar- 
diie et peu sympathique à la Révolulion dès qu'elle éclata. Sous 
TAssemblée constituante, il publia dans le Mercure potHique une 
analyse raisonnée des débats de la Chambre, blâma avec énergie les 

11. — 5 
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Irail.iil (les finances de rAnglclerre, et fut le premier 
livre qui fit connaître sur le conlineut le mécanisme 
(le radministration anglaise, et le système de M. PilU 
Le second, portant le Utre de VElat de V Europe avant 
et aprèx la Révolution française, devait s( rvli- de ivï'n- 
tation à l'ouvrage de Hauterive' ; LEtal de la France, 
à la fin de I m VllU ouvrage que Napoléon Bonaparte 
avait fait composer à son avènement au Consulat, pour 
répandre ses pi incipes et ses docti ines en Europe. Celte 
réfutation eut un luimeiise succès, et Gentz devint, dès 
ce moment, le défenseur le plus courageui et le plus 
éclairé des bons principes. Son caractère moral n'était 

meiii lres comnii> pciidant la journée du 14 juillei, se pronunça en 
faveur du maintien de l'aiilorité royale. Par la suite, il envoya des 
articles politiques à la Quolultenne. Ayant viveiiit iit .iftnqué <l.ius un 
do ses articles le géiiéial Bonaparte, celui-ci s'adressa aussilôt au 
grand conseil de Berne qui condamna Mallet à l'exil. Le Journaliste 
se retira en Angleterre (nUi)) et y fanda le Meratre hriUaui^we. U 
mourut de la phtisie à Ricfamond chex Lally-Toliendal. 

1. Hautbiiive (Alexandre-Maurice Blanc de Lanaulle, comte de), 
diplomate, né en 1750, mort en 1830. Après le 18 Brumaire, Bona- 
parfe ayant demandé un emf»l«>yé capable pour rédiger un manif»'sle 
aux nations étrangères, on lui (riiaiilcrive qui, en si\ sfiiiai- 

iies, fiil rédigé le fameux livre nililiilé Dr l'i-Uil -le la I rumc u Ut jtn 
(le Vun ïiii. Cet ouvrage dont le but élail de présenter radministra- 
tion du Directoire sous de sombres couleurs et de justifier ainsi le 
coup d'fitat qui l'avait renversé, produisit tout l'efTel qu'on en alten< 
dait. hauteur devint le secrétaire intime du Premier Consul. Le pro- 
jet de con r hit de 1801 est son ouvrage, de même riue l'acte de 
médiation de la France entre les cantons suisses (1800). Napoléon, 
fli Vf^nu cmpt rt^iir. runfinna à lui conlier la rédaction de ses actes 
(li[(loinatiqu*>s les jtitis irniioi'Iaiils ; il lui demandait scnivcnt ses con- 
seils, et il eut plus d une fois à se louer de les avoir suivis. Liirecleur 
des archives des affaires étrangères depuis 1807, il sauva ce dépôt 
précieux lors de Tinvasion de 1814. 



Digitized by Google 



AKLIIIVES DU COMTE CH. DE NESSEUODE. 



malheul'eusement pas â la hauteur de son génie. On 
Taccusait de vénalité, non sans fondement, mais il ne 
prenuil de l'argent que de ceux qui pensaient comme 
lui. Jusqu'à sa mort, pas un inslanl, il ne varia duiib 
ses principes politiques, ainsi que cela est arrive à Jean 
Mnller', l'historien de la Suisse, et à d'autres savants 
|)ul>licisles «jui, à celle époque, avaient embrassé la 
même cause avec une égale ardeur. Son dernier ouvrage 
valut à Gentz la proposition de passer au service de 
rAutriche. Il l'accepta avec empressement, préférant 
seiMi line puiNsinti' i inincmment conservatrice, «juc 
le Cabinet prussien qui, dirigé par le comle liaugwilz% 

1. ttCi.LKn (J«'an de), célèbre lii^liuit ii sui&se, i\ô vu 1752, iiiorl en 
iHOy. DiblioUiécaire de l'évèque élecleur de Majencr, il so retira h 
Vienne, loraqo'eu 1793, Xa|ence fut prise par les Français, fut 
nommé conseiller aulique et attaché à la chancellerie, hiis il partit 
pour Berlin, où il reçut le litre d'historiographe du roi et celui de 
(oiiMMller iiiUnio au dcpai h tiirni de la guerre (1S04). Mais l'entrée 
des Français k Berlin et le démeiubrement de la Prusse lui ravirent 
erieon' une fois sa )M»»;ilion. 11 arrp|»ta une i lnisf â l'université de 
Tuliinf,'^uo, t»t il s'y rrn<l;iit Iuimjim- N.i|ioléon. ;ivait conrn de lui 
la liln- li.iiitc i'Ii'f (l;ins uni' « oiivci smIidu qw'ih aviiient eue a ik'rlin, 
l'apiitla a runlainebieau ft lui iilliil un»' place de ministre secrélaiie 
d^Ctat dans le nouveau royaume de Westplialle. Il acerpia (1807), 
donna sa démission en fui nommé alors conseiller d*Êlat et 
directeur général de rinslructioii publique. IHirmi ses écrits, il faut 
citer au premier rau^ sun Histoire de ta Confédération 8ui$$e, 

2. IbccwilK (t^hrétien-llenri rii.nies. roinle de), homme d'État 
prussien, né en I7i»2. mort eu IHÔ'j. Il fut nommé nniicissadeur â 
Ni^'uneen 1700, <Mit uik- m.iinli' part à la fomi.itidii de l.i prciiiirrc 
coalition (I7U1^ devint luinislre des alFaires éliaugéres en IT'.t'J, piv- 
iident du conseil deux aus plus lard, et, se rapprochant de la France, 
fil conclure le traité de Bl|e arec la République (1795). Persévérant 
dans cette politique, il obtint plus tard, de Napoléon, des agrandisse- 
ments de territoire pour la Prusse ; mais sa iioliliijue ayant été mise 
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avec peu de bonne foi, était aussi faible que versatile, 

dans ses vues comme dans ses actions. 

Reste encore à citer le prmce Louis-Ferdinand' qui 
m'admit dans ses réunions intimes et me fournit ainsi 
Toccasion de connaître un prince brillant, doué par la 
nature de toutes les qualités (|ui promettaient de faire 
de lui un grand homme. Peut-être le serait-il devenu, 
une fois les passions de ta jeunesse amorties. Malheu- 
reusement, celles-là étaient en lui trop vives, à Tépoque 
où je l'ai connu. Il menait trop de front les plaisirs et 
les études les plus sérieuses, les femmes, le jeu et le 
vin avec le grec, le latin et la basse générale. 11 perdit 
la vie au combat de Saalfeld par un acte de courage peu 
réfléchi. Mûri par Page et l'expérience, il aurait pu 
devenir utile à sa patrie où on le re^xretta généralement. 

Ce fut dans la société de ces hommes supérieurs que 
je passai un hiver aussi agréable qu'instructif. Au prin- 
temps, mon père tomba gravement malade. Mon che( 
m'accorda la |)erinissioii d aller le rejoindre à Fraiicforl. 
11 bc releva heureusement de sii maladie; mais, pendant 
mon séjour à Francfort, je fus bien péniblement surpris 

en défaut par l'enU^e d'une armée française dans te UanoTfe, il dut 

céder la place :i Hardcnberg (1804). Après la tiataille d'Austerlitt 
(1805), la Prusse qui !>'ëlail lancée dans des hostilités imprudentes, 
n'obtint son pardon do rKinpereur quVn replaçant llaugwilzî\ lu tèlr 
du cabinet. Il se retira déliiiitivcmenl h la suitft du désastre d'iéna 
I. Louis-Ferdisasd, 176*2-1800, prince de l'russe. Neveu de Frédéric 
le Grand. D'une bravoure à toute épreuve, fil les campagnes de I70S 
à 1795 contre les Français. Commandant en 1806 Tavant-garde du 
prince de Hobenlobe, attaqua Tarroèe française près de Saalfeld, sans 
allendre le gros du corps prussien et paya celle téméritc do sa Tic. 
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pnria nouvelle de la mort subite (ie mon excellent clief, 
frappé d'un coup d'apoplexie au milieu de la prome> 
nade sous les tilieuls. Cette perte me fut doublement 
sensible. D'une part, je regrettais l'homme; de l'autre, 
je prévoyais «jiie sa mort amèiit i ail un chani^enieiit dans 
ma position au service. Ce pressentiment ne se vérifia 
que trop tôt. M. d'Alopéus* fut nommé pour remplacer 
le baron de Krudener. Lorsque mon përa était ministre 
à Berlin, ce personnage, très protéfîé par le Vice-Cliau- 
celier Comte Ostermann% dont il avait été le Directeur 
de Chancellerie, avait beaucoup intrigué contre lui, et 
cherché h le supplanter, ce qui ne lui réussit pas alors. 
Devant, par conséqueni, le considérer comme un 
ennemi de mon j)ère, rester attaciic à sa légation eût 
été le comble de Tinconvenance. Mon parti fut bientôt 
pris. Aussitôt que sa nomination fut parvenue h ma 
connaissance, je demandai à être transféré h la mission 
deLaiiayc, ce que j'obtins. Iaî teuips qui .s'écuula j)(iur 
recevoir une réponse de Pétersbonrg et le consentement 
du Ministère, je remployai à faire en Bohème une 

1. Ai.ûi>ûi^ (Uaxiniilien d'). Voir lorae I. 

S. OjtnRitAtiK (/ean, comté d*), homme d'État russe, né en 1721, 
mort en I8ti, Il fut mêlé de bonne heure aux affaires publiques, 
devint, en 177S, ambassadeur de Russie à Stockholm, reçut de Cathe- 
rine Il ie porlpfouille dos alTaires êtrangèrps. montra un vif éloigne- 
ment pour la Rt volulinn frnnrsi^f, mai*; s'attacha <lt' préférence à 
tourner les eHoi ls do la Hiissio \('i"s le pai'Iago de la Pologne» p\ la 
conqtiAJo de la Turqui*'. Sous Paul 1 ' il conserva la dircc des 
affaires étrangères et devint grand chancelier. Tonibé eu dit>gri)ce, à 
l'avènement d'Alexandre 1", il se retira k Moscou où il passa les der> 
niéres années de sa vie. 
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excursion qui m*a laissé les plus agréables souvenirs et 

procuré de nouvelles coiiiKiissarM'e*i foii inléressanles. 
A mon passage à Dresde, ce fut d'abord celle du Prince, 
alors Comte de Metternich, à cette époque Uinisti*c 
d'Autriche en Saxe; à Toeplitz, celle de la famille Clarj'* 
el du Prince de Li^iieV Dans cette belle vallée se réu- 
nissait, peiidaiil la saison des eaux, Télitc de la société 
de Vienne, à laquelle se joignaient les étrangers dis- 
tingués de tous les pays. Mais h cette époque, ce fut 
surtout le Prince de Lobkowitz^ qui contribua le plus à 

1. r.i ARV (prince), hoininc d'Étal nutrictiion. 

2. Lic-NK (CliaHps-Josoph, prince de), feld-iiinn'rhal aiilrirhicn, lar- 
licipn, diploriinti* el littéralfiir, né :i Unixrllp^ on 1755, mort à 
Vienne en IH14. 11 s'acquit une grande répulalion militaire dans la 
guerre de Sept ans el dans celle de la succession de la Bavière (1778). 
fhjOT général en 1764. lieutenant général eit 1771. Il arrÎTa en 
Russie en 1789, diargé d'une mission importante. CaUierine II le 
reçut avec beaucoup d'éclat, lui donna une terre en Crimée, et Tem* 
mena avec elle dans le voyage (ju'elle lit dans cette contrée. Le prince 
de Ligne se distingua n!i tl'OlcIiakoir que diritinnif l'ott'mkin 
(1788). ef à la prise «It- iirit;i;i(ii', snus Laniioii (ITSlil. ujori de 
Joseph II util un lenn»' à sa laveur. Cepeiulant François II le til sor- 
tir de sa retraite et le nomma en 1807 capitaine des trabans de 
sa garde el feld-marécbal. La mon de son lils» tué pendant la cam- 
pagne de 1793, lui causa une profonde douleur, et, chose étrange, 
ce courtisan raffiné et sceptique, cet es4-lavo de la mode et du 
inonde, fut jusqu'à la (in de sa vie inconsolable. 

"i. f,oHKo>viT7 (Antoine-Isidore, prince de), né en ITTir». mort en 
18iy. Protecteur <les srietrces et des arts, if viv;ul an milieu «l'une 
petite cour littéraire, mais fpiAud sur vint l'invasion Irançaise ilo 
IHOi), le prince prit luaveinenl les armes. Il leva dans sa princi- 
pauté un bataillon de landwebr, se mit à la tète de ses soldats, mar- 
rha II la frontière et combattit vaillamment ju-squ'à la conclusion de 
la paix en La guerre terminée, il revint dans ses foyers repren* 
dre ses pacifiques occupations, et termina son existence, estimé de 
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animer ce charmant séjour. Mélomane enrngé, il réu- 
nissait, on été, chez lui, Hnns ses chsileaux (rEysmherj^ 
i t (le Rîindnil/., les uuiiilenrs sujets des lrou[)es de 
Vienne et de Dresde, où alors il y avait encore un Opéra 
italien en permanence. Pour maître de chapelle, il pos- 
sédait le cél^b^e Paêr', et c'est sous sa direction et 
même avec son coiuduin, mr il était excellent acteur, 
que fut l eprésentéavec une rare |)errection le Roi Théo- 
dore de Paesiello*. Muni d'une lettre de recommanda- 
tion du Comte Stadion, le Prince Lobkowitz m'accueillit 
<le l;i manière la jjlus aiinable. Je demeurai cIh'/ lui 
une huitaine de jours, d'abord li Eysenbcrg, puis à 
Raudnitz, grand château situé sur les bords de r£lbe, 
où toute la société s*était transportée pour la représcn- 
lalion du Roi Théodore, et pris part à tons les plaisirs, 
à toutes les fêles qui se succédaient du matin au suii'. 
Hélas! à ce train de vie, le pauvre Prince s'est complète- 
ment ruiné. A sa mort, ses majorais furent mis sous 

stîs siit>or(iorin«^s, mnv «savanls et de* artistes auxquels il avait 
lémoifïnc nue (-(nisiaiilc ^ympjilhi»». 

1. Paër (Ferdniaiuiu), coiiipusiteur italioii, lié à l'arme eu 1771, 
mort à Paris en 1839. A once ans, il fit représenter à Venise un 
opéra» Cireé^ qui obtint un succès colossal. Mandé à Vienne en 1797, 
sons rinflucnco du génie de Moiart son inspiration se virilisa. Kii 
1806, N|poiéon I" Piif*^iiilil ihantrr nti théâtre de Dresde Achille, 
dont la facture lui plut. Il inaml.i l'acr ;'i Pnseu cl à Van'^nvif'. pour 
diriger Ifs repr^^sen talions. Apres la si^'iKiturc de la paix (le TilsiK, 
Paei ^Ulvil m)\i nouveau maître eu France. Charge do la liirerlion du 
ThéAtrc-ltalieu, et de la musique particulière de l'Empereur, à 
l'exclusion de Cherubîni et autres illustras musiciens, nommé maitre 
de ebant de Flmpératrice Marie-Louise, il devint une des personna« 
lités artisUques les plus saillantes de Tépoque. 

S. Paisullo (Giovanni). Voir tome I. 
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tulelle et, grâce à eUe, celte belle fortune parvint à se 
rétablir après un grand nombre d'années. En Autriche, 

une tufpllc est le salut d'une laiiiill* i[uc îiicnace la 
ruine: en Russie, elle la consumme ou l'aeliève. 

J'eus de la peine a m'arracber à ce délicieux séjour. 
Un peu d'amour s'y était môlé. Enfin il fallut partir. Je 
revins à Berlin; j'y lrouv;ti ma iiornination à ]/,\ Haye. 
Pour m'y rendre, je passai par Francfort, où je demeurai 
une quinzaine de jours auprès de mon excellent père, 
après quoi je me remis en route pour la Hollande. Je 
pris telle qui longeait la rive droite du Rhin et (pii me 
eouiiuisit à Dubseidori, où je lis une seconde halle d'une 
dizaine de jours chez mon cousin le Comte Charles de 
NesselrodeS le chef de notre famille et le possesseur 
des majorais. C/élail un homme d'espnl, Irès insh-uil, 
grand musicien. 11 était marié à une Lumlesse llalzleld, 
grande femme, peu jolie, mais, en revanche, pianiste 
de premier ordre, à une époque oh les Liszt* et les 
Tlialberg^ ne brillaient pas eneore h Thorizon musieal. 
Aussi mon père prélendail-il que ce n'était pas l'amour, 

1. NnuLBODB (Cbarles-François-Aleiandre-Jean-Gaillauroe, comte 
de), 1752-I8U2, chamlicllan de la cour Palatine et Amlmanit <IuBIan- 
kenberg. Marié le 1" octobre 1781 à la comtesse Josepha 4e ilatx» 

feldl 1761-18IG. 

2. Liszt (Franz), céli-liie piaiiisie ot ronijH»-,itenr hongrois, lU' h 
Heidiiig iHongiiej le ii octobre IHH, niorl à bayreuth le 1" août 
1886. 

5. Tealbug (Sigîsmond)» célèbre pianiste allemand, né à Genève en 
181S, mort à Naples en 1871. Fils naturel du comte Dietricbstein ; 
fit à quinse ans sa première apparition dans les concerts de Vienne 
et débuta comme compositeur à 16 ans. 
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mais la basse générale qui avait formé cette union con- 
jugale. Il ainiint bcaiK oup ce neveu, qui clail le favori 
de sa t'aniille, comme sa sœur, la Comtesse de Lcrehen- 
feidt, en était la favorite. J'avais fait sa connaissance h 
Berlin, où, Thiver précédent, il était venu passer quel- 
ques mois. A Dusseldorf, je me liai davantage avec lui; 
sa conversation était des plus intéressantes. Il avait vu 
de près les commencements de ia Révolution française 
et même partagé jusqu'à un certain point l'enthou- 
siasme que les œuvres de l'Assemblée constituante 
iiispiraienl alors aux cœurs honnêtes. Les suites les en 
ont bien vile guéris. Je ne pus jouir longtemps de 
Tamilié qui s'était formée entre cet excellent cousin et 
moi. Il mourut subitement au printemps de l'année 
suivante. 

Mes stations à Fi*aucforl et à Dusseldorf avaient beau- 
coup retardé mon arrivée à La Haye. Je n'atteignis le 
lieu de ma destination qu'au mois de Décembre, pres- 
fpie à la lin de l'année. Mon Ministre, le Comte Stackel- 
berg', m'accueillit avec une bienvoillance sérieuse. Le 
début avec lui était difficile. 11 aimait à faire sentir le 
poids de son autorité à ses subordonnés. Mais il ne 
tirda pas à se dérider, Uie lit liavaillei' — c'est tout ce 
que je lui deni nidais — et nos rapports devinrent aussi 
satisfaisants qu'ils pouvaient l'être avec un homme, 
réunissant h des sentiments élevés, h un cœur chaud, 
ua caractère bizarre et plein d'orgueil. Je passai Uois 

1. Stagkklbbrc (Gustave, comte de), ministre de Russie à La Haye, 
flis du comte Stackelberg, ministre do Russie à Varsovie. 



ARCHIVBS DU COMTE CH. DE NCSSELRODB. 



ans auprès de lui ; il y eut des hauts et des bas dans nos 
relations journalières; malgré rchi, elles devinrent la 
base d'une amitié qui se prolongea jusqu'à la fm de ses 
jours. Il reparaîtra encore souvent dans cette notice 
bio<;rap!ii*|ùt', et c'est pour* <:ela que j'ai cru devoir 
signaler ici les traits principaux de son caractère. 

Ën 179u, lorsque Pichegru* se rendit maître de la 
Hollande, l'ancien gouvernement du Stadthouder fut 
tii)(>li et ses sept jirovinces réunie^ Li'aiisfV»rniécs en lîé- 
publique Batave. C'est sous ce régime que je la trouvai 
à mon arrivée. Le parti patriote dominait; il gouver- 
nait. Tous les emplois étaient occupés par les adhérents 
de ep pnrli républicain; les Oranjrisles en étaient com- 
plètonicnl écartés. La scission entre les deux partis 
était fort tranchée. Le mépris du côté des Orangisles, la 
haine de l'autre, rendaient.à cette époque tout rappro- 
chement impossible. Cependant beaucoup de famijles 
orangistes étaient établies à La Haye, telles que les 
Bylandt% les Wassenaer, les Ueeckeren% les Yan der 
Staal. C'étaient elles qui formaient le fond de la bonne 
société et la principale ressource du Corps diplomatique. 
]a\ paix d'Anncus venait de rouvrir les portes de la pa- 
trie à de nombreux émigrés dispersés en Angleterre et 
en Allemagne, ce qui fît rentrer i)eaucoup de jeunes 

1. PicHKCBc (Charles), général Trançais, t7C!-i80i. 

'2. Rtiaxot fniiillniime-Frédôric. comte de), 1771-1^5. Général- 

lioiiltMi'iiit ;in !>ervice do !(()lhui<it>, 

/). ilKK Kl Kfc.N (baron do), ambassadeur de HoHando en Russie pen- 
dant de longues années, père adoplif du laïuoux iJ'Aalhès-lleecke- 
ren qui tui en duel le célèbre poète russe Pouelikine. 
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gens disliiigués parmi lesquels je trouvai à former 
d'apivahlos liaisons. 

liC Corps diplomatique était bien composé ; M. de 
Semonvillc*, Ambassadeur de France, y dominait. Il 

Iciiail Itoiim» maison; on se réunissait bouveni le soir 
chez Mmt; île Sernunvillc, lemme d'esprit, mhvc de ce 
Charles de Montbolon' qui a suivi, eu 1815, Bonaparte 

1. Si ifoNvii LE (Charles-Louis Hni,'iu't. marquis de), (liploinalt-. m' à 
Paris eu 1754. triort Hatis la iih'iih' \illf, en 1850. Noiniiié, «mi 17.sH, 
«lepiifë suppicaiil du louilé ilo Beauliarnais aux «'lais gciier.mx, il 
n'eut ])as Toccasion de siéger. Peu après, il fut chargé d*one mission 
en Belgique, puis Louis IVI lui conlla l'ambassade de Gènes, vers le 
commencement de 1791. Feu de jours avant le 10 août 179Î, il fut 
appelé k ^ambassade de Constantinople; mais la Porte Tie voulut pas 
le recevoir. Nunniië de nouveau ambassadeur à Constant iiiopie eu 
mai 179"», il fut .urAtê .ivec MntiM. eu traversant au mois de juillet 
le pays des firisniis. rt rmlci mi' dans la forleresse de kii-<.liMn. o»*i 
il subif iiiu' (Icteulion di' d t'iit»" inoi-. Après le coiip d Liai du 
18 Bruiiiaiie, il obtint de itunajiarle l'ambassade de Uollande 
(déc. 1799) et réussit à maintenir ralliance qui existait entre ce 
pays et la République française, reçut un siège au Sénat en 180& et 
fut nommé comte par Napoléon en 1808. 

"2. MoNTHoi.o.N (Charles-Tristan, comte de), général français, né h 
Paris en 1785, mort en IHo."). Admis dans la marine au flébut «le la 
Révnltiflon, il passa, en 1707. dam la rnvalcrie. fil la caiiiitnene 
d'Italie et de Hollande, et lui iioiiiiih' caiulaiii»! en iéeompense du 
zèle qu'il pi il à seconder les vue» aiiibilieuscs de Bonaparte lors du 
coup d'Êlat du 18 Brumaire. À Eckbmûhl (1809). une brillante charge 
de cavalerie lui valut le grade d'adjudant commandant et le titre de 
baron. Puis à DVagram, où il reçut cinq blessures. Napoléon le 
nomma comte, chambellan, et lui donna une dotation. Au commen- 
cement de 181 '2, le comte de Konlholon alla à Wurlzboiit ;:. en qua- 
lité de ministre plénipotentiaire, assista à la bataille df Waterloo et 
obtint l'autori^alion d'accompagner l'Kmporoiir di-cliu à S;nnfe-llélène 
im il ii'>-la :Mi|irrs di' lui jusqu'à s«'s ilemiers uiomeiit>. Kn IH'21, il 
quitta l'ile de Sainte-Hélène, après avoir été nommé un des quatre 
eiécuteurs testamentaires de Napoléon. 
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à Sninte-Uéiène, et qui alors étnit allacliô à T Ambas- 
sade de France. L'Angleterre était représentée par Sir 
Robert Liston, homme de mérite d'un caractère doux et 
coiin liant, diplomnto anglais de Tancienne roche; l'Au- 
triche par le Baron de Fellz', un Belge (roriginc, liunime 
d'esprit, père de Mmede Vilain XIV % qui, de ses terres 
en Flandres, venait passer l'hiver à La Haye auprès de 
lui et coulribuaii In aucnup par son amabilité à l'agré- 
meul de notre colci le. 

Avec de paraiis éléments, rien ne nous manquait 
pour passer l'hiver agréablement. An printemps (1805), 
un nouvel orage vint éclater sur la pauvre Hollantb», 
et je dirai même sur l'Europe cntiiTC, puisque douze 
années de gueiTes et de calamités s'ensuivirent. C'était 
la rupture du traité d'Amiens. La Hollande était la pre- 
mière h s'en ressentir. Un corps d'armée, réuni sous le 
Maréchal Victor' (plus tard Due de Bellune), pour aller 
prendre possession de la Louisiane, dut l enoncer à octie 
expédition el fut maintenu en Hollande, aux frais du 
pays. Son commerce maritime, seulé source de sa 

1. Fkltï ((i!n!l;niMio-Aiiloine-FrnrH'ois. baron lic), 1744-1820. \)\m- 
yiiie belge, servit d'ahoi'd on nel;.'itiue dans t'adiitinisUaliou, puis 
passa au service de rAmiich»\ noininé conseiller auliquc par Fran- 
çois Il et minislre plénipotentiaire du St-Empire en Nollande. Rentré 
dans sa patrie après -1814, devient curateur de l'université de Lou- 
vain puis président de Tacadémie de Bruxelles. 

'2. Vu Aiîs XI? {comtesse), femme du comte Philippe-Louis-Marie- 
Ghislain, homme politique belge, maire de Gand sous Tempire, 1778- 
1856. 

5. VicToit (Chiilic-Virtor Perrin dit), maréchal et pair de France 
1764-1841, noniim* duc do Bellnnc. 
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richesse qui venait à peine de renaître, fui complèle- 
menl anéanti; enlin le pays réduit à une exUeme mi- 
sère. Comme si cela ne suffisait pas, les exigences de 
Bonaparte ne connurent plus de bornes. Le Gouverne- 
ment Balave essaya de résister; il y joua son existence. 
Bonaparte le renversa el le i tiiiplaga par un (iiand IVii- 
sionnairc aux mains duquel le pouvoir exécutif fut 
remis. 11 contia ces hautes fonctions à M. Schimmel- 
penninck' qui, après la rupture, avait passé de Vkm- 
bassade de Londres à celle de Paiis. C'était un ancirn 
avocat d'Amsterdam, qui avait joué un rùle marquant 
dans le parti patriote, homme d*esprît, d'un caractèi^ 
doux et modéré, prenant à cœur les intérêts de sa 
malheureuse pairie, aussi son règne ne lul-il pas de 
longue durée. 

C*estdans le courant de l'année 1804 que ce chan- 
gement eut lieu. Au printemps de Tannée suivante, 

I. ScjiMHELPENMNCK (Rulger-Jcîi ti) . ilriilit 1 •iTAiiû pimsioiiiiaire He 
Hollandr, uf* en 1701, mort en t8'iô. Présida la municipalité d'Ains- 
Ifidaiii (I71I.M rt fil n'raan[!ipr parmi les niembn's la Conveii- 
lion batave. Vint à l*aii'> ((tmmi' aiiihassadpnr (I7'JS), a:>si^la ensuilo 
au congrès d'Amiens, el la paix générale tuiiclue (i80'i), passa à 
rambassade de Londres. Napoléon, devenu empereur, imposa à la 
Uollande Taulorité d*un seul, sous Tancien titre de grand pension- 
naire, et touIuI que cette haute roagistrature fût remplie par Schini^ 
metpenninck lui-même. Celui-i-i, nommé en mars 180.'», ne resta (|ue 
•juin/f* mois 'a la lélc des alVaires; il vil la llollaiidi' érigée en 
royaume au profit do Louis Uoiiaparle, puis réunie à la Kranee eu 
1810. Créé comle de l'Empire el appelé au Sénal, il (niill.i la retraite 
QÙ il s'élait tenu pendant lu règne du roi Louis, pour as^ister aux 
séances de ce corps. A rétabKssement du royaume des Pays-Bas en 
1815, il ftil membre de la première assemblée des étals généraux. 
Loui» XVIII le nomma grand cordon de la Légion d*honneur. 
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mon chef le Comte Stackelberg prit un congé pour aller 
à Pétersbourg se marier avec la Comtesse ïiiidolf. I^e- 

premier secrétaire de Légation, M. Maltilz, it\nnl é[é 
Iraiisi'éré quelque lemps avant à Madrid, je lus accrédilé 
comme chargé d'affaires. C'était la première fois que je 
volais de mes prupres ailes. Je regardai cela comme 
mie vérilable bniiiie lorlune cl le considère encore 
comme Ici uujourd hui, à l'âge de soixaale-dix-huit ans 
où j'écris cet aperçu. En effet, pour un jeune diplomate, 
rien de plus désirable que d'avoir une occasion de mon- 
trer ce qu'il sait faire, (-es occasions se présentent plus 
souvent aux Légations de second ordre qu'aux grandes 
Ambassades. Celle qui m'est tombée en partage m*a fait 
connaître au Ministère. Mes dépêches ont été accueillies 
à Pétersbourfç avec plus d'indulgence qu'elles ne le 
méritaient peut-èlrc. On tionva «jue j'étais eniployable; 
c'est tout ee que je demandais. Comme point d'obser- 
vation, La Haye n'était pas dénuée d'inlcrèl. Dans les 
ports, on faisait de grands préparatifs pour la fameuse 
expédition d'AniLdelerre. Le corps d'aiinée français, 
desliiié à être emi>arqué et réuni à l armce balave, éLail 
conceniré dans le camp de Zeisl sous le commande- 
ment du Général Marmont* et recevait journellement 
des renforts. Ces mouvements inilitaiies ne lardèrent 
j)as a acquérir pour nous une importance réelle. Dans 
le courant de 1805, une nouvelle coalition s'était for- 
mée entre la Russie, l'Autriche et l'Angleterre contre 

1. Marjjont (Au^usIc Fi't'îlléric-Louis Viessc d«?), duc de iUgtise. 
Muréchai de France cl membre de riiislitut, i774-lV5*i. 
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la France. La guerre éclata au mois d'oclobre. Le corps 
de Marmont quitta la Hollande pour marcher sur le 

midi de TAllemagne. Un corps russe sous les ordres du 
Comte Tolsloy' occupa le Hanovre. La Légation bulave 
fut rappelée de Saiul-Pétersbourg; en conséquence, 
mes relations officielles durent également cesser» mais 
je reçus l'ordre de rester à La Haye aussi longtemps que 
la place serait leiiable et de rendre comble de ce (jui se 
passait au dos des armées iVançaises. La lûche était déli- 
cate et pas toujours facile à remplir, i'eus même un 
hiver souvent bien pénible à passer, lors<iue parvinrent 
en Hollande les nouvelles de nos désastres à Ulm et à 
Austerlilz. Je ne trouvai de consolation que dans la 
part sincère que nos bons Hollandais prirent à nos 
malheurs. Hs étaient las du joug français et l'auraient 
probablement secoué si, au lieu de rever>, la coalition 
avait eu des succès. Au lieu de cela, ces tiers Républi- 
cains eurent à subir une Royauté dont le nouvel Empe- 
reur des Français les gratifia au printemps de Tannée 
i8Û6. La Russie ne la reconnut pas. Je reçus l'ordre 
de quitter la Hollande et de me rendre à Rei'lin pour y 
attendre une nouvelle destination. Je sortis de La Ha^fe 
le jour même oii le itoi Louis y lit son enti'ée. 

1 . Toi.iiuï(t^e(r-Aiexatidro\vil(!h, (Ointe), 1 709-1 b44. Fit. ses preinicres 
arucs i>ous Souvarûf, coiunianda en ISOft le corps de débarqueiiienl 
dans rAllemagne du Nord ; commandant en chef de la milice de 
Moscou (181S); commandant de corps d'armée sous Bennigsen 
(1813), directeur ries colonies niililairo (182G) ; nomme en 1S34 
commandant de l'armée de réserve, battit les Polonais et les ctiassa 
de Lithuanie. Pttis. jMS(|it';t tuort président du département des 
alfaires militaires au conseil de l'empire* 
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(Cello autobiographie est» jusqn'iri, de la main même 
(lu comte Charles de Nesselrodc, la .suite, dictée par 
lui, a été écrite par sa nièce, Mme Marie Kalergis, 
plus lard Mme Mouchanof, née comtesse de Nessel- 
iode.) 

Avant de me rendre à Berlin, j'allai voir mon père à 
Francfort, et passai une quinzaine de jours avec lui. 

Je prévoyais que les événements qui se préparaient 
amèneraient une longue séparalion entre nous. Dans ce 
moment, un négociateur russe, le conseiller d'Etat 
d*Oubril * avait été envoyé à Paris, pour traiter de la 
paix conjointement avec un négociateur anglais, lord 
Lauderdale*. .Kî quittai Francfort sous TlmproMoii i\iw 
le repos de l'Europe était assuré, sinon par une paix 
durable, du moins par une trôve plus ou moins pro- 
longée. C'est sous cette impression que j'arrivai à Berlin, 
.l'y trouvai, quaiit à la manière dont h lUissie était 
représentée, une situation assez bizarre. Après les 
désastres d'Âusterlitz et la paix de Presbourg, le baron 
de Hardenberg ' avait quitté le ministère, que reprit de 

1. OvwiL (d*), dlploiiiale rusM. Péra de M. d*Oul>ril qui fut pendant 
de longes années ambassadeur de Russie à Vienne et à Derlin, mem- 
bre du conseil de rempire. 

2. l..\roEiii>Ai.i; (Janit's Mjiiilaiid, cuiiile <K), I7.'>2-1839. Homme 
d'Élal et piiblicisfo anu'l.iis. linrde du urnnd scpnii d'Keos*:*^. rcriil <>n 
180G la iiiisMoii de liaiter .ivec la France, mais les m'j^'ociiilions Tu- 
renl interrompues vl il revint en Anglolerre. A écril de nombreuses 
brochures sur les questions dïcimomie polilinue. 

3. llAiDfiXBBm» (Charlcs-Aiignsle, prince de), célèbre homme d'État 
prassien, né en 1750. mort en 182S. Niiiisire du roi de Prusse 
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nouveau le comte Haugwitz, dévoué à la France, fauteur 

delà politique piisillaiiiiiic et versatile que la Prusse 
avait suivie depuis la paix deBàle. M. d'Alopéus, notre 
ministre, avait déclaré q,u'ii ne traiterait pas avec lui, 
et, comme cette incartade avait été loin d'engager le 
roi à reprendre son ami llardenbcrg, (jue, d'un autre 
côté, l'Empereur Alexandre ne jugea pas convenable de 
rompre ses relations avec le cabinet de Berlin, le comte 
Stackelberg, qui revenait alors de Pélersbourg, fut 
chargé de traiter avec le comte de Haugwitz. Je fus 
place auprès de lui. 11 eut à s'occuper principalement 
d'une espèce de médiation entre la Prusse et le roi 
Gustave de Suède, qui, rallié à la coalition de 1805, 
occupait encore quelques territoires dans le nord de la 
Poméranie. Il s'agissait de l'en faire sortir, ce qui eut 
lieu, après de fastidieuses négociations. Pendant qu'elles 
se poursuivaient, M. d'Oubril nous arriva inopinément 

fut chargt* Ht"? !tt'i:ùrialioiis du Iraifc <lo Baie {I7y."»i cl rcmphicn, en 
1804, If ( (uiito de ilaugwitz comme proiiiier ministre, mais il dut 
Tanuée suivante céder la place à son prédécesseur pour désaniier la 
eotôrode Napoléon, victorieux à Âustcrlitz (1805). Sacrifié oslensi- 
blement, U n'en conservait pas moins la direction occulte de la poli< 
tique prussienne, et il eut uné grande part aux démonstraUons bel- 
liqueuses de 1800. Après la défaite d'iéna, il releva le courage de 
Frédéric-Guillaume, redevint chef du cabinet, fut encore immolé à 
Nap^déon. lors d»' I.i paix de Tilsitt (1807), mais reparut aux affaires 
en ISIU, cell»^ fois poiii- m' plus les quitter. La Prusso nvait été écra- 
^ée par rF!rn[ieit'ui- ; llaisii miIxt^ travailla ai livciueiil à la relever 
pour la revanche. Le ô juin 18U, d fut créé prince. Au congrès de 
Vienne, et dans les négociations des deux traités de Paris en iSlé et 
en 1815, il se montra le plus passionné parmi les diplomates de la 
coalition: le partage de la France entre les vainqueurs pouvait seul 
le satisfaire. 

II. -4 
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de Paris, porteur d'un traité qu'il avait pris sur lui de 
signer, il ne fut pas ratifié, et notre cabinet, prévoyant 

dès lors les conllils qu'amènerait colle mesure, me 
donna l'ordre de parcourir le midi de l'ÀHcmagne, afin 
d'y recueillir des notions sur le nombre et la dislocation 
des troupes françaises, que Napoléon y maintenait 
encore sous divers prélextes, contrairement au traité 
de Presbourg. Je commençai par me rendre à Hof, oii 
un de mes anciens amis, le général comte Tauentzien *, 
avait établi son quartier général. 

De là, j'adressai rcgulièremenl des rapports au 
ministère. Après un séjour d'une quinzaine de jours 
dans cette ville, je retournai par Prague, Toeplitz et 
Dresde à Berlin; partout, je rencontrai d'anciennes 
connaissances qui, par d'utiles renseignements, me 
mirent à même de compléter mes rapports. A Berlin, je 
trouvai un grand changement; le comte Haugwitz, 
l'apôtre de la paix à tout prix, était devenu subitement 
le plus ardent partisan de la guerre. Yoici le secret de 
celte métamorphose : 

Dans les négociations directes qui suivirent la bataille 
d'Âusterlîtz, le comte Haugwitz avait obtenu de l'Em- 
pereur Napoléon la cession du Hanovre à la Prusse. 
D'autre pari, dans celles de la France avec l'Angleterre, 
l'Empereur Napoléon avait assuré la rétrocession du 
Hanovre à l'Angleterre. Cette duplicité amena une 
rupture accueillie avec joie par tout le monde h Berlin, 

1. TàunniiBX'WimKBHu» (comte de). Voir tome 1. 
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surtout par Farinée qui» pleine des souvenirs de 
Frédéric le Grand, se laissa aller à une joie présomp-^ 

tueuse que ne jubtifiait nullement l'incapacilé des vieux 
généraux auxquels les conim;nulenients furent confiés, 
parliculièrement celle du duc de Brunswick*, qui déjà, 
dans sa fameuse campagne de Champagne, avait perdu 
sa renoiiiiuéc, acquise pendant la guerre de Sept Ans. 

Si on veut se faire une idée de la confusion qui 
régnait au quartier général prussien, il faut lire l'inté- 
ressant récit de Gentz. La nouvelle de la bataille d*léna 
l(»inl)a suc Hei liu coramc un coup de loudre. Pour savoir 
les nouvelles, j allai voir le comte Scbulcubourg* qui, 
pour me consoler, me Ot lire sa fameuse proclamation. 
Aussitôt que la guerre fut décidée, le roi de Prusse 
envoya le général Krusemarek à Pélershourg [)our soUi- 
citei- 1 assistance de la Russie, malheureusement l)ien 
lard, grâce aux tergiversations du comte Haugwitz. 
L'Empereur Alexandre n*faésita pas un instant, et fit 
marcher deux corps d'armée. A Berlin, on les croyait 
déjà assez rapprochés pour que le comte Slackelberg 
jugeât nécessaire d'instruire directement le général 
qui les commandait du désastre dléna. Je fus chargé 
de cette mission dont je m'acquittai, tandis que nos 
plénipotentiaires se réfugiaient dans le llidsiein. J'allai 
donc u la recherche des troupes russes ; mais, au lieu 
de les rencontrer sur les bords de la Vistule, je trouvai 

1 . HRviowifiK (doc de). Voir tome I. 

2. ScnLfiimoTTiiG-WoLrsBouRc (Giiarles-Gebhard-Genitrd, comte de), 
ministre prussien, 176^1818. 
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le général BenningsenS établi à Grodno, avec son 

quartier général. Mon message rempli, je me remis en 
roule pour PéLersbourg, en passant par Riga. J'y 
trouvai le général comte de Buxhoewden*, commandant 
le 2* corps, mis à la disposition du roi de Prusse. 

Le triste dénouement de la campagne de 1805 avait 
amené chez nous un changement de Ministre aux 
Àfiaires étrangères. Le Prince Adam Czartoryski sous 
les auspices duquel la coalition s'était formée, fut 
obligé do se retirer. I/Erapereur Alexandre le remplaça 
par le gênerai Budberg^ jadis ambassadeur en Suède. 
Peu connu de lui, je regrettai son prédécesseur qui 

1. Bt.\.M.\G;»K.\ ^Théophile, coinle de), jp^énéral russe, né en 174.» à 
Brunswick, mort à Bantein en 1826, se mil au service de la Russie 
en 1773, obtint de grands avantages sur les Polonais et les Perses 
(I788-V6), et fut comblé de faveurs par CaUierine. Disgracié par 
Paul l", il rentra en faveur sous Aîeiandre, et obtint en iSOO le com- 
inandemenl de l'armée du Nord dans la guerre contre la France, 
perdit In l);i1;iille d'EyIau (1807), ballit Mural à Voronovo, et prit 
11110 grnndr pni l ;i la bataille fie Lcipsii? (I)jl5). L'empereur Alexaii. 
•Ire le lit comtn sur li' champ de lia! aille. 

"2. Bu\hoil\vi>e.n (couiti; (le). Voir loinc I. 

5. CcAaTORYSKi (Adam, prince), 1770-1801. Fut envoyé après le par- 
tage de la Pologne en 1795 en otage à Saint-Pétersbourg, où il se lia 
d*amitiéavec le futur empereur Alexandre!". Fut envoyé par Paul I" 
comme ambassadeur è Turin (1800) et nommé par Alexandre 1*' mi- 
nistre des alTaires étrangères (1802-1805). Suivit en i8U Alexandre 
à l'dris et ù Vienne. Sénateur palatin en 1815, se prononça <lans la 
di^te pour une monarrhie roitstitulionnelle. Se retira dans ses terres 
en 18'il. Lors de la révolution de Poloijn*» en 18Ô1, se rendit à Var- 
sovie et fut élu président du gouvernement provisoire, il mourut à 
Paris. 

4. BooaBfte (général, baron), fils du ministre des alTaires étran- 
gères, lui-même plus tard gouverneur de Saint-Pétersbourg. 
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m'avait témoigné de la bienveillance. C*est sous cette 

impression que je me présentai h mon nouveau chef* 
Le général Budbcrg était un galant homme» maladif, 
d'un esprit médiocre et nullement fait pour la haute 
position qu'il occupait. La vérité m'oblige à le juger 
ainsi, (juoiqu'il fût plein de bontés pour moi et n'ait 
rien négligé pour me rendre service. Déjà avant mon 
arrivée, il m'avait destiné à accompagner le Comte 
Pierre Tolstoy qui devait se rendre» en qualité de com- 
missaire militaire, au quartier général des armées prus- 
siennes. La Lalaillc (riéna et la dislocation de cette 
armée rendirent ce voyage inutile et je restai momen- 
tanément sans emploi. Le général Budberg, dès notre 
première entrevue, me demanda quels étaient mes 
désirs. Dans les circonstances graves où nous nous 
trouvons» lui répondis-je, je ne dois plus former 
d'autre vœu que d'être employé le plus activement 
possible. Il me sut gré de ma réponse et ne l'ou- 
blia pas. 

Ainsi que je l'at dit plus haut, les deux corps d'armée 
russe étaient commandes par les généraui Buxhoewden 
et Benningsen, d'une part, et pour établir l'unité du 
commandement, de l'autre, pour donner satisfaction 
a l'opinion puiiljque qui demandait à voir un nom 
russe à la téte de nos armées, l'Empereur coniia le 
commandement en chef au vieux maréchal Kamenski S 

i. Kavbiisii (le comte Nichel-FedoroTiCch), feld'inaréchai russe, né 
vers 1735, mort assassiin* lo 12 août 1809. Il servit brillanimcnl 
daiis les guerres de Catherine 11 contre les Turcs. Colonel en 1751, 
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qui, SOUS le règne de rimpérafrice Catherine, s'était 
distingué en Turquie. C'était un homme bizarre, cruel* 
point dépourvu de talent militaire» mais paralysé par 
la violence de son caractère ; de plus, très cassé et hors 
d'état de monter à cheval. Aussi n'était-ce pas sans une 
certaine répugnance que l'Em[)eieur avait cédé aux 
clameurs qui demandaient sa nomination. 

Auprès des généraux en chef, il est d'usage en Russie 
de placer un employé du Ministère des Affaires étran- 
gères, chargé de la currespondaiiee avec les autorités 
civiles cl niililaires des puissances alliées. Un matin, 
le général Budberg me fit venir pour me proposer ce 
poste auprès du maréchal Kamenski. J'acceptai sans 
liésiter. 11 fut surpris cl uje dit : « Vous ne savez 
doue pas ce qu'est le maréchal Kamenski ? — Je le sais 
trop bien, répondis-je. — D'autres n'ont pas montré 
la mémo bonne volonté et je ne manquerai pas de la 

il fui ppii <k: Icmps npn's promu gt'nùral. Mais il s'attira la haine 
do la ctnif en rcvon(li(|ii;iiit après If (r;n"(»'' dr» Knïnnnlji, qu'il avait 
contribué à imposci- à la l'orlc, l<' i iiiiiiiiiuHitMiii'nt en chef de l'ar- 
niéo, laissé varanl par la murl de l'uleinkin (I7'.il). Catherine, (|ui 
avait désigne Kakovski» le disgracia, et il ne rentra en laveur que 
sous Paittl 1". qui le nomma felil>maréchal et comte (1797). En 1806, 
il eut le commandement en chef de Tarmcc russe qu'Alexandre tou- 
tait opposer à Napoléon; Kamenski, cxcelleni tacticien et brave mi- 
lilaire, mais excentrique à Texcés, se pitpia d*uii manqu*' il'/i^ardsde 
TEnipereur; tout à coup il doiuia sa démission et se retira dans ses 
terres. Il était la terreur i\o trs domestiques et de ^^fs pnysans, 
mennrait s rnrhors de leiu- ( ;l-■^er la léle à \i\ mniiuli r maladi osse 
et Se peniieUail toutes soi It ^ de lantaisies plus ou i»Him> lii/.n res. 
L'n paysan, peut-être outragé par lui, l'épia dans un buis et lui lendit 
la téte d*un coup de hache. 
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faire valoir, » ajouta le général. Ma nomination signée, 

je me présentai le Icudcinaiu au terrible maréchal qui 
me reçut as&ez bien et me proposa de faire roule avec 
lui, ce qui n'était précisément pas la manière de 
voyager le plus commodément. Nous partîmes en dé- 
cembre — les routes étaient affreuses — le jii.ii échal 
se hàlail Icnlement. On aurait dit qu'il pressentait la 
catastrophe qui l'attendait. C'est ainsi qu'il s'arrêta deux 
jours à Riga, autant à Vilna, et plus encore à Grodno 
d'oii \ial le. tirer le capilniiic Benkondoi iF que h; comte 
lulsloy, général de service de l'armée, lui avait en- 
voyé pour le conjurer d'arriver plus vite, attendu que 
Bonaparte venait de traverser la Vistule pour attaquer 
le corjjs du général Benuingsen posté le loup; de la 
Tzkra. II partit, me donnant l'ordre de le rejoindre à 
Puitusk. J'y arrivai au milieu de la nuit, au moment 
même où les avant-postes ayant élé attaqués, il se 
mit on traîneau pour gagner k <;i()s de l'armée. Il me 
reçut très mal, me dit que je n'avais rien à la ire là et 
m*ordonna de retourner à Grodno pour y attendre de 
nouveaux ordres, ne voulant pas laisser les archives 
exposées aux hasards d'une bataille. J'obéis, le cœur 
gros, car, jeune et ardent, je brûlais d'impatience 
d'assister à un combat. Je revins donc à Grodno, où, à 
ma très grande surprise, je vis arriver, deux jours après, 
ce même maréchal qui, voyant la bataille engagée, 
perdit la téte si complètement qu'il dit au général 
fienningsen : « C'est à vous qui avez pris les dispo- 
- liions de répondre de l'issue; je ne m'en mêlerai 
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pas, et je remettrai au général Buxboewden, plus 
ancien que tous, le commandement de Tannée. 

Comme de raison, je me présentai à lui, d«*s son 
arrivée; il me dit: « Je ne commande plus; allez chez 
le Comte fiuihoewden. » C'est ainsi que se termina la 
carrière militaire de ce vétéran maniaque. La fin de sa 
vie fut plus tragique: il s'était retiré dans ses terres où 
il mourut assassiné par ses paysans. Lorsque l Erapereur 
Alexandre apprit la conduite du Maréchal, il sortit de 
son cabinet et s'adressant aux personnes rassemblées 
autour dr' lui : « Messieurs, leur dit-il, devinez quel 
est celui qui s'est le premier enfui de l'armée? » 

L'équipée du Maréchal tourna tout à l'avantage de 
Benningsen. Il eut, le premier, la gloire de résister à 
celui qui jusqu'alors avait semblé invincilde. En effol, 
repoussé partout, Bonaparte fui obligé lie x; retirer sur 
la Vistule. La saison et le mauvais état des routes où 
les Français avaient découvert un cinquième élément, 
la boue, empêchèrent Benningsen de le poursuivre et 
de tirer parti de ce succès. La bataille de PuUusk 
(14/26 décembre 1806) eut un grand retentissement à 
Pétersbourgt on crut avoir trouvé dans le général Ben- 
ningsen rhomme qu'il fallait opposer à Bonaparte. Il 
fut nommé général en chef à la place du maréchal 
Kamenski et Buxhoewden rappelé. Je passai également 
de Kamenski à Buxhœ^rden et de Buxhoewden à Ben- 
ningsen. Il était difficile de nourrir l'armée dans un 
pays déjà dévasté et il fut résolu de la transporter 
dans la Prusse orientale en laissant sur la Narova un 
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corps d'observation sous les ordres du général Ëssen. 

Bans le pays où nous allions entrer ne se trouvait 
\iOuv le moment qu'un seul corps d'armée française, 
commandé par le Maréchal Bernadoltc. 11 occupait des 
cantonnements assez éloignés les uns des autres. 

En débouchant, notre avant-garde se précipita sur 
ces cantonnements et remporta un avantage considé- 
rable à Mohrungen. Bernadette y perdit ses équipages 
dans un combat où le Comte Pierre Pahlen* se signala. 
En recevant la nouvelle de cette défaite, Bonaparte 
qui lia Varsovie avec toute son armée et nous atteignit 
dans les premiers jours de décembre. Le général Ben- 
ningsen résolut d'accepter la bataille» mais le pays où 
se trouvait Tarmée n'offrant aucune position avanta- 
geuse, il prit le parti de ballre en retraite depuis 
Mohrungen jusqu'à Preussisch-Eyiau. Ce mouvement 
rétrograde nous prit trois jours, pendant lesquels nous 
eûmes à essuyer des combats d'arrière-garde plus ou 
moins sérieux. On se battait le jour et on marchait la 
nuit. Je suivais ces mouvements à cheval et i>up])ortais 
assez bien ces grandes fatigues. Dans une de ces 
affaires, nous eûmes le malheur de perdre le général 
Anrc[*, un des plus distingués généraux de l'armée. 
Enfin, on s'arrêta à £ylau, où, le 27 janvier 1807, se 
livra une des plus sanglantes batailles de cette san- 
glante époque. Malheureusement elle n'a pas eu les 
suites qu'elle aurait dû avoir. Nous étions restés com- 



1. Pabiei (Pierre, comte). Voir tome !. 
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plètement maîtres du champ de bataille el quelle fui 

notre surprise, lorsque le lendemain le général Ben- 
iiingben ordonna un mouvement rélrograde surKœnigs- 
bergf tandis que Bonaparte se retirait de son côté. Le 
général cheraha à eicuser sa résolution par le manque 
de munitions el le désordre inévitable apri's chaque 
bataille gagnée ou perdue. 2sous restâmes ainsi cinq 
ou six jours à Kœnigsberg à nous refaire el à attendre 
des renforts. En effet, i'Helman PlatofT nous rejoignît 
bientôt, h la téte de quelques régiments cosaques et 
d'une brigade de chasseurs. Le général ncuiiiiigscn 
conçut alors un plan d'opérations qui aurait pu avoir 
les conséquences les plus heureuses, s'il avait été exé- 
cuté avec énergie et rapidité. Il envoya le comte Pierre 
Tolstoy prendre le commandement d'une partie du 
corps du générai Essen% avec l'ordre de l'amener dans 

1. Pi vTdFP (comte), hclman des Cosaques du Don, né en lîttô, 
mort t u IS!8. M pril jiart aux nombreuses campagnes des Russes, 
cl pai' riiiiiioi taiicc (|iril sut ddiiiuT aiix opérations des Cosaques, 
inilua beaucou}) sur le sucres des armes de l'empereur Alexanire. 
l)CYenu heUnan.il reçut le grade de lieutenaul général dans ranitee 
régulière, Gt les campagnes de 1806 et de 1807 contre les Français, 
obtint des succès contre les Turcs en Moldavie (1809), rejoignit en 
1812 Parmée destinée à empêcher Napoléon de pénétrer en Russie 
et fut ballu à Grodno le 30 juin. Forcé de se retirer dans rintérieur* 
il reparut Ijienlôt à la lète de viiijzt ii'vù'iirieiils de ('osnques, liarcela 
les débris de l'armée française pemlaiil la d» ^nstreuse retraite de 
Moscou. Après avoir fait la (-impartie d" Allemagne el pris part h !a 
bataille de Leipzig (1815j. l'iaudi l uiiduisit, en 1814, jusqu'à l'ans 
ses Cosaques. Plaloir était un excellenl général de cavalerie. 

3. EssBR (Pierre, comte d ), général russe, né en 1780. Il fit ses 
premières armes en Suisse, sous les ordres de Souvarof (1799), et 
devint peu après gouvemeur militaire de Viborg, puis en 1806 
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la vieille Prusse et de menacer le flanc druit de l'année 
française, tandis qu'il lallaqucrait, lui, de fronlavec le 
gros de l'armée. Nous nous remîmes en marche, pleins 
d'espoir; un délachement de Cosaques fut envoyé en 
avant et partout où il rencontrait les avant-postes 
ennemis, les forçant à une retraite piétipilée, il faisait 
beaucoup de prisonniers. Dans le nombre se trouva un 
jeune officier, le Comte de Montesquiou-Fezensac* dont 
nous lûmes plus tard une brochure intéressante sur la 
relinilr de Moscou. 
Tandis que les armées étaient inaclives, Bonaparte 

comniaiKlaiit de la 8* division ntililairc d'inranterie, à la lèto de 
laquelle ii combattit à Eylaii on !8n7. l/annor suivaiil<\ H all.) faire 
la îîiierre nux Turcs, sous (»i<lrt s de Koutousof, eut une part 
liiÉllanle à la victoire de Knul-<( liuuk, et, après le traité de Ruclia- 
resl (1812), revint dans sa pairie combattre l'invasion française. 
Depuis cette époque, H est devenu successivement gouverneur mili- 
taire de la province d*0renibourg(18i 7), général d'infanterie (1819), 
KûUTcmeur général militaire de Saint'Pétersbourg (1830), comte de 
renipire (1853), membre du conseil d'État et chambellan de l'empe- 
reur (1842), et enfin gouverneur civil de la Livonie. 

\. MoNTK«nrior-pK?.ENSAC (l?a im()ii<M*hiIippe-JoHeplî. dur do). u'Arit'*- 
pair lie France, nt» h î'aris eu 1784, mort en I8li7. Il senfiagea 
« Il lh04 el (il toutes les caïupaj^nes de TEmpire. Capitaine (1808), il 
épousa la fille du général Clarke, plus tard duc de Fdtre ministre. 
Il fut nommé après la bataille de Wagram (1809) chef d*escadron et 
créé baron* Il fit ta rude campagne de 1812, reçut après la bataille 
de la Noskowa le grade de colonel, prit part à la campagne de Saxfi 
el presque aussitôt fut nomme général. Lieutenant général sous 
t'.harles X el grand oflîcit^r iln la f.é<_'ion d'homiiMir. ayati! hérité à la 
mort de son oncle, l'ablié de M(itili--fiiii(iii. <lii litre de dur. il fut m 
1832 nommé pair de France el ambassadeur a Madrid en 1808. Le 
roi releva au rang de grand-croix de la Légion d'honneur en I84.*>, 
Il prit sa retraite en 1848. k publié un ?olume intitulé : Journal de 
la eampa^ de Jliiitte en 1812. 
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nous envoya en parlementaire, le général Bertrand S 
sous prétexte de proposer un armistice que le général 

Benningscn refusa sans hésiter. Celui-ci continua sa 
marche en avant. Mais, arrivé à liraunsberg, il appril 
que l'armée française, au Heu de poursuivre son mouve- 
ment de retraite, s'était tout d*un coup arrêtée et avait 
[jris position sur la Passarjre. Celle nouvelle déconcerta 
complclement notre général, et le lit renoncer au plan 
d opérations si habilement conçu. C'est ici que commence 
toute une série de fautes et de malheurs qui détruisirent 
les ti'op p^raïuk's espérances placées sur le général 
Benningsen. Bonaparte était pour lui, comme il le fut 
pour beaucoup d autres, semblable à la téte de Méduse 
dont le seul aspect paralysait les facultés. 

Dans celle circonstance, c'était iraulaiil plus fàclicux 
qu'on a su depuis (jue ce n'était pas volontairement que 
l'armée française s'était arrêtée sur la Passarge, que 
l'ordre lui avait été donné de se retirer derrière la 
Vislulc, mais que le passage île la ri\ièr(_% cliai riant des 
glaces, était devenu impossible. Le failm'a élécontirmé 
par le général Jomini* qui, à cette époque, chef d'état- 

I. BEnrr.AND (IIcnri-Gralien, coinlo), grand maréchal «lu palais, 
1773-1844, aide de camp de Napoléon. W suivit sur tous les rhamps 
(11' ti.ifaillf . 1! iH iompagna Napoléon à l il-- d'EMie et à Saiulc-liélènc, 
tl'oii il iK' ii'viiit (ju'.'tprèN <n îiiorl. Kiilcnc aux Invalide*;. 

"2. JûJii.M ^Ikiui. biuoiij, gciierul l4 étnvaiii luiUlaire, né a rayerae 
(Vaud), 1779-I8ti0. Il servit «l'abord dans l'armée suisse, puis fut 
aide de camp du maréchal Ney (1805). Plus tard, se considérant 
TÎcUme de passe-droits, il ollrit ses services à ta Russie. Il esl surtout 
connu par des ouvrages de stratégie t Traité da granit* opéra- 
lions mUiiaire* (1805), Histoire critique et militaire de» campagne» 
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major du corps de I^ey, avait été envoyé à la Vis- 
tule pour y établir des ponts, ce dont il ne put s'ac- 
quitter. 

Les efforts de noire cabinet, joinls h ceux du cabinet 
prussien, tendaient alors à rallier l'Autriche à la coali- 
tion. Le général Benningsen reçut de Pétersbourg 
l'ordre de tenir le cabinet de Vienne au courant de ses 
opérations, el de rinformer j*ai liculièrement des |ierles 
considérables de l'urmée française à Ëylau. Il me choisit 
pour remplir cette mission, à Vienne, où j'arrivai au 
commencement de février 1807. Je trouvai une ancienne 
connaissance, le comte Slad ion, à la tète du niinistcro, 
le même qui, pendant mon séjour à Berlin, m'avait 
témoigné beaucoup d'amitié. Notre cour y était encore 
représentée par le prince RasumovskiS auquel la 
bataille d'Austerlitz avait fait peindre sa place. Son 
succes^scur, le prince Kourakin', n'était pas encore 
arrive, il continuait à gérer ranihassade. Je le mis, 
ainsi que le comte Stadion, au fait de l'état des choses 
et je vis, avec plaisir, toute la société de Vienne 
parlager la joie cl IVsjHjir ipie la bataille d'Eylau avait 
causés à tous les ennemis do Bonaparte. Je passai trois 
mois dans celte brillante société, de la manière la plus 
agréable, au milieu des femmes les plus séduisantes de 
répo(|ue, Autrieliiennes el Polonaises, parmi lesquelles 

de la Révolution (18I9-18S4), Vie poMque et militaire de Mpotéon 
(1827). 

1. Raslmovski (Prince). Voir tome I. 

2. KouHAkix (i'rince Alexandre). Voir tome i. 
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brillait, au premier rang, Mme Zamoyska^ Les dispo- 
sitions du trouvcrnemenl «autncliicu devenant de jour 
on jour meilleures, au point qu'il voulait déjà envoyer 
le général Vincent se concerler avec le général Ben- 
ningsen sur les combinaisons politiques et militaires 
cxi<rées par les circonstances. Dans rintervalle, l'Empe- 
reur Alexandre s'était rendu à l'armée, accompagné du 
général Budberg. Celui-ci m'envoya l'ordre de revenir 
au plus tôt, il me destinait une nouvelle mission, se 
réservant de m'en instruiic lui-uiènie. Il s'agissait de 
m'accrédiler auprès du roi Louis XYIll, qui lésidait à 
Milan, et qui avait demandé à avoir près de lui un 
intermédiaire pour communiquer à notre ministère ses 
plans et ses nombreux projets de réaction en France. 

La bataille de Friedland (2/14 juin 1807) mit lin au 
projet de Louis XVIIÎ, ainsi qu'à mon voyage de Milan. 
Dans l'audience qu*il m'accorda, en 1814, aux Tuileries, 
. il me dit : « Je suis bien heureux. Monsieur le Comte, 
de laire connaissance avec vous, plutôt ici que là où je 
devais le laire. » Au lieu du roi légitime, ce fut vers 
l'usurpateur que ma destinée me dirigea. 

On connaît les suites de la malheureuse bataille qui 
venait d'être livrée, l'armislice, l'entrevue des deux 
souverains de Russie et de France sur un radeau, au 
milieu du Miemen (15/^25 juin)* pour négocier de la 
paix. Des plénipotentiaires furent nommés ; de notre 
part, le prince Kourakin qui était venu prendre les 

i. SUmotsia (comtesse Louise), née comtesse Grocholska. femme 
du comte Stanislas Saryusi-Zamoyski. 
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derniers ordres do l'Empereur Alexandre, avanl de se 
rendre à son poste de Vienne, et le prince Dimitrî 
Lobanoff; de la part de la France, H. de Talleyrand. Je 
fus placé auprès du prince Kourakin, mais je n'eus, au 
fond, qu'une seule lâche à remplir, celle de copier le 
traité, après que toutes les conditions en eurant été 
arrêtées dans les conféreoees personnelles des deux 
souverains, lesquelles se prolongeaient, chaque soir, 
lorf avant dans la nuit. Les rédactions se firent à la 
chancellerie française. 

Le traité conclu et ratifié, TËmpereur Alexandre 
retourna à Pétersbourg et je le suivis de près, le baron 
de l)udi>erg, opposé au nouveau syslème qu'inaugurait 
la paix de Tilsitt, donna hientôt sa démission et fut 
remplacé par le Comte r<iicolas RoumiantzoiT*. Avant de 
quitter le ministère, il organisa la nouvelle ambassade 
à l*ari^, Cofnh; Pierre Tolsloy lui nouinié amhassa- 
deur et mui, couscilier d'ambassade. Celle nomiualion 
me contrariait plus qu'elle ne me flattait. Mes sympa- 
thies n'avaient jamais été pour la France, ni pour 
l'homme qui la gouvernait, et j'étais sur le point de 
refuser. Quelques paroles bienveillantes de rEnij)erour 
Alexandre mirent lin à mes hésitations, j*acceptai et 
n*eus qu'à m'en louer, car ce fut la pi*emière étape de 
la belle et grande carrière que Dieu m'a accordé de 
parcourir. Le Comte Tolstoy se rendit avec non uioius 
de répugnance à son poste. Tout y était nouveau pour 



1 . Rou]tu.iTzoF (comte Nicolas Pétrovitch) Voir tome I. 
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lui. Il avait beaucoup de bon sens, de loyauté et de fer- 
meté de caractère, mais peu habitué au monde, les 
devoii*s de société le gênaient, et il arriva à Paris, beau- 
coup plus préoccupé de l'idée de se retirer le plus tôt 
possible d'une position qui conlrariail ses habitudes et 
ses goûts, que du désir d'y prendre racine. Il eut néan- 
moins du succès auprès de Napoléon. Ses allures fran- 
ches ne déplurent pas, et dans les entretiens qu'il eut 
avec celui-ci, enlrclicns qui furent fréquents et parfois 
assez animés, il «ul toujours conserver sa dignité. Le 
soin m'était réservé de mettre par écrit leurs entretiens, 
et de rédiger toute la correspondance de l'ambassade. 
Nos dépêches n'étaient pas toujours très favorables à 
l'alliance française; aussi devaient-elles déplaire au 
Comte Roumiantsoff, Fâme damnée de Napoléon. 

C'est il cette époque que se préparait Taffaire d'Es^ 
pagne. Au printemps de i année 1808, eut lieu la tra- 
gédie de Bayonne, suivie de près par un embrasement 
presque général de ce pays. L'Empereur Napoléon réso- 
lut d'y envoyer des armées considembles pour établir 
' sur le trône de Charles-Quint son frère Joseph, mais il 
sentit en même temps la nécessité de s'assurer de la 
tranquillité des autres puissances du continent, de 
celles surtout auxquelles il avait fait trop de mal pour 
ne pas se mélier de leurs desseins. A cet effet, il pro- 
posa une nouvelle entrevue à l'Ëmpereur de Hussie. 
Ëlle eut lieu à Erfurth. L'Empereur Alexandre engagea 
le Comte Tolstoy à y assister, et celui-ci m'emmena 
avec lui. Je lus donc témoin de cette celèbie entrevue, 
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où, sans prendre aucune part direcle aux ailaircs, je 
fus à même de recueillir de précieuses iuformalions el 
de tout voir. L'Empereur m avait traité assez froide- 
uienl; il iiiCii voulait à cause des dépêches du fidnilc 
Tolsloy. Celui-ci u]eul rien de plus pressé <[ue de de- 
mander son rappel et loblint. 

Le Comte Roumiantsof avait accompagné l*EmpciiMir 
Alexandre el traitait les affaires av«M- M. de ('.ham[)a<ruy', 
que Napoléon, mécontent de lalleyiaud, avait nuiuuié 
Ministre des Affaires étrangères à sa place. M. de Cham- 
pa^my était un séide de son maître, exécuteur aveugle 
de ses volontés, de tonnes très dilTérenles de celles de 
sou piédécesseur cl pashublemenl maussiide avec le 
corps diplomatique. Aussi quand on témoignait à M. de 
Taileyrand le regret de ne plus avoir affaire à lui, il 
répondait : « Vous avez tort, Messieurs; pour le fond, 
c'est toujours la même chose, la seule diliérence qu'il y 

1. OukWfMan (Jean^Baptiste Nompére de> duc de Cadore), homme 
d'Êlat français, në en n56, mort en 1834. Major de la marine en 
1789. il fut nommé, par la noblesse de Montbrison, dépttté aux états 

généraux. Vnn des premiers, il se réunit au tiers étal; mais au 
mois d'août 171M, il protesta contre l'aholition (l«'liuitive «les titres de 
noblesse. Im niciM-i!' romiii<^ imMo en 1795, reinhi a la lihrrté ajirt""^ 
le 1» Thonnidoi'. li «li uiit ( un^ iII.t d'État à la suite du 16 Brumaire. 
De à 1804, il remplit les luiiclioits d'ambassadeur à Vienne. 
Napoléon le rappela pour lui confier le portefeuille de l'intérieur. Le 
10 août 1807, il ramplaça Taileyrand aux relations extérieures. Il 
accompagna Tempcreur à Bayonne, puis à ErTurlIi (1808), à Vienne 
(1809), et né gocia le mariage avec Marie-Louise. Il échangea en 1811 
son portefeuille mnlre le titre d'intendani de la ronronne. Déjà duc 
de Cadore, il devint secrétaire d'Étal de la régence et sénateur 
en 1815. 
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ait enlro Gbampagny et moi, est que, si l'Empereur lui 
ordonne de couper la téte à queliju'un, il le fait dans 

une heure, el moi, ilnns ces cas, je metli;ii un mois 
pour exéculcr son ordre. » Ce chnn«;ement n'avail pas 
très bien disposé M. de ïaileyrand eu faveur de son au- 
guste maître. Une certaine ()[) position commençait à se 
manifester en lui; il s'était déjà montré peu favcuahle 
aux projets de iSapoléoii sur l'Espagne. L'Empcieur 
Alexandre avait protégé le mariage de son neveu avec 
la Princesse Dorothée de Gourlande, ce qui le rapprocha 
de lui. A Erfurth, ils eurent plusieurs entretiens dans 
lesquels M. de Tâlleyran<l a{)pcla l'attention de TEin- 
pereur sur les vues ambitieuses de Napoléon, aussi 
fatales à la France qu'à l'Europe. De même que plu- 
sieurs de ceux qui entouiaienl FEmpereur, il pensa 
qu'avec la paix de îilsitt, il avait atteint l'apo'iée de la 
gloire et de la puissance, el que Tintérêt bien entendu 
de la France exigeait qu'il s'arrêtât. Une sorte d'entente 
s'établit dès lors entre l'Empereur Alexandre et M. de 
Talleyrand. A mon retour à Paris, j'en devins l'inter- 
médiaire. 

Les résultats de l'entrevue d'Erfurth furent Tenga-* 
gement pris par la Russie de prêter assistance à la 
Fiance, si, pendant la guerre d'Espagne, rAulriche 
venait à l'attaquer; par contre Napoléon promettait do 
ne pas s'opposer à l'annexion des provinces du Danube, 
si nous parvenions à forcer la Porte à nous les céder. 
En outre, les deux souverains concciièrent une dé- 
marche à faire auprès de l'Angleterre pour lui pro- 
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poser la paîi. Le Comte Roumiantsof et M. de Gham- 

pagny ndro^siient dans ce but des notes officielles au 
cabinet britannique. Le Comte Roumiantsoi' se rendit 
à Paris pour y atteDdre le résultat de cette démarche. 
Le Prince Kourakin remplaça le comte Tolstoy. Mais 
comme il ne pouvait ai river avant plusieurs mois, je 
restai chargé des aiiaires courantes de Tambassadc. 
Ce fut un choix malheureux. Homme borné, cousu de 
ridicules, personne n'était moins fait pour représenter 
au miliL'ii d'une nation si prompte à l.i laillerie. Aussi 
mon rôle auprès de lui devint-il très pénible et je ne 
trouvai de compensations que dans la conûance que me 
témoignèrent quelques-uns des hommes marquants de 
la France. Les relations que j'entretins avec eux me 
mirent à même d'être bien informé et de pouvoir 
donner de Tintérét aux dépêches que me faisait rédiger 
le Prince Kourakin. La négociation avec TArigleterrc 
échoua complètement. Pendant qu'elle se poursuivait, 
Napoléon était allé en Espagne, avait fait une brillante 
campagne, rcoccupé Madrid et forcé un corps d'armée 
anglais sous les ordres du général Moore* de se rem^ 
Uanjucr à la Corogne. Pendant celte lanipa^ue, il avait 
eu connaissajice des armements de rAulriclie, ce qui 
hâta son retour à Paris. 

I. MoonE (John), gén* ral anglais, né en 1701, tiu' à la halaillu de 
la Corognr n\ 180!>. Il prit le conmiandomenl en chef des troupes 
anglaise^ en Kspaj:!!»'. I'oiirMii\i |)ar If innn'rhal Soiill, il opéra une 
udmirahle retrailo, (irrohanl <on ai iiK-e an ^tMiOral fraiirais jtisqu'au 
pont de la Corogne où des vai!»»eau\ l'aUendaient. La, ii Inia bataille 
et fut tué d*uii boutel. 
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Celai l au commenccmcnl de l'année 1809. Le ConUc 
Roumiantsof prit congé de lui et repartit pour Pétera- 
bourg. Peu avant son dépari, le Prince Kourakin arriva 

et prit possession de rAinl)a>sadc. A peine Napoléon 
avail-il quillé l'Kspagnc que les armées IVauçaises 
essuyaient sur plusieurs points des échecs partiels. 
I/Autriche, de son côté, encoum^'ée par la résistance 
qu'ullVail la l'étiiiisule, puui.^uivil ses armcnit'iils. Au 
printemps ils élaienl arrivés au point que la «rnerre 
devint imminente. L'Empereur Napoléon adressa à ce 
sujet de vives interpellations à l'Ambassadeur d'Âu- 
Iriclie, (lomto do Melter nicl), au unlicu d'nn cercle diplo- 
matique tenu a Sainl-Cioud. C'était chez lui le prélude 
de l'action. Lors de la rupture de la paix d'Amiens, il 
avait fait une scène semblable à l'Ambassadeur d*An* 
<;lelerre Wliihvorlli'. Deux ans plus lard, ce fut le 
lour de l'Ambassadeur de liussie. A la suite de cet 
entretien les armées autrichiennest sous le commande- 
ment de TArchiduc Gbarles, entrèrent en Bavière. Les 
troupes françaises eurent ordic de liiivirser le Uhiu; 
le maréchal Berthier', arri\('' en présence des Autri- 
chiens, engagea un combat dont le désavantage l'ut pour 
lui. Napoléon ne larda pas à rejoindre l'armée; il 
attaqua reiiiuMiii et gagna la célèhn" halnille de Ilalis- 
honne qui lui ouvrit le chemiu de Vieaue cl obligea 
r Archiduc Charles à se retirer en Bohême. 

1. WmnroRTH. Voir loiiic I. 

2. REniiiiKK \aii(lre), 174>5-l 81 5, maréchal de l'Empire, prince 
de iNvufchàlel et Wagram 
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Pendant que ces événements s'accomplissaient en 
Allemagne, noire .Ambassade restait inaclive ; elU; n'i ut 
d autre tache à icmplir (}ue de transmettre à Péters- 
bourg les bulletins impériaux et les nouvelles d'Espagne 
qui continuaient à être peu favorables. Quelques affaires 
pai'lii ulières me lirenl souhailcr mun retour en Russie; 
j'avais formé le dessein de quitter tout à fail l'Ambas- 
sade. Ma situation auprès du Prince Kourakin ne 
répondait pas à mes vues, (|uoi(|u*il n'eût jamais cessé 
de me témoigner sa lûenveillance. J'obtins un congé 
et quand je fus à Pélersbour^r, lo Comte Koumianlsot' 
me permit d*y rester en disponibilité. La guerre d'Au- 
triche se termina par la paix de Vienne. La Russie, 
comme on le sait, avait rempli avrc lirdcur les enga- 
gements d'Eriurtb, co ({ui laissa un germe de mécon* 
tentement dans l'âme de Mapoléon. 

Ainsi qu'on anrait di\ le prévoir, la manière dont le 
Prince Kour.ikut s'actjuillail de ses runctions Ini^stit 
beaucoup à désirer; on lui repiochait surtout le 
manque d'informations et Taridité de ses dépêches. 
Âu mois de janvier on me proposa de retourner à 
Paris sous prétexte d'y négocier un em|nniit, njais en 
réalité dans le but d'établir une correspondance directe 
avec l'Empereur Alexandre par l'entremise de M. Spe- 
ranski', qui jouissait alors de toute sa confiance. Je 

1. Si'Kî. ^^^KI (Mirliol. coiiilf^). Iiorntnc (i'fit.if nisiso, no «ni 1771, 
itioii « Il ISÔ'.i. ïùn ibiii, AU'X.imlic !«• iiumiiia secrétaire d Kial an 
coiih4'il tic l'Eiiipiro uù il nioiilra «Je telles capacités qu'il fut bientôt 
après chargé de J'urgauisalion du ministère de l'intérieur. En 18U8, 
il fut adjoint au ministère de la justice el, Tannée suivante, reçut le 
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partis pour Paris au mois de février 1810. En roule, 
j'appri8 d'une manière fort inattendue la mort de mon 
père ; j'étais arrivé le soir k Gotha et dans Taubergc 
j jippris que le baron de Jirockhausen, ministre de 
Prusse, rappelé de Paris, venait d'arriver. Je moulai 
chez lui pour avoir des nouvelles de France; je lui 
dis que j'étais envoyé 5 Paris et que je m'y rendrais 
après avoir |iassé un ou deux jours à |- l'Miirfnrt pn"^ di» 
mon pîM'c. 11 en venait cl m annonça alors le muUieur 
qui me frappait. Sous cette triste impression, je pour- 
suivis ma route et commenyiti mes nouvelles fonctions. 
L'emprunt écliuti i. iikus la ( (irivspondance s'établit et 
se poursuivit ptiuiaat buit mois, suis que le l*rince 
Kourakin, ni le Ministre des Affaires étrangères s'en 
doutassent. C*étaient mes entretiens avec M. de Tal- 
leyraïul et quelques autres personnes opposées à la 
croissante ambilion de iNapoli'oii qui en firent les frais. 
A cette opposition s'était rallié M. de Caulaincourt \ 

titre de conseiller intime. Exilé en 18ti, il fut en 1816 remb on 
aclivilé de service» devint gouveraeur de la province de Pensa, puis, 
en 1810» gouverneur général de la Sibérie, où pendant deux années 

il s'occupa siiHoiil d'ainélinrcr ta situation des mallieureux exilés. 
En lî^'JI, .\l» x;iii(lr(' 1<' rappela à la cour et le noimna inomlirr du 
Sénat. On ;i ilt» lui tiii l^r^cis îles noiions hixtnrifiurs sur la réfûi'ma- 
tiun (ht corps des lots russes, a été trailnil en Iranvai^. 

I. Caulaincouiit (Armand-Aiigustiii-Louis, Marquis de), dui: de 
Vicence, 177Ô-1827. Servit pendant les guerres de la révolution, 
envoyé comme ambassadeur en Russie en 1S0I, aide de camp de 
Bonaparte à son retour, général de division en 180&, grand écuyer 
de rÊmpereur en 1805. De nouveau ambassadeur en Russie en i807, 
gapne la faveur de l'Empereur Alexandre et raccompagne au congrès 
d'Ërfurtb. Sénateur en 1813, puis ministre des relations extérieures* 
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alors ambassadeur de France eu liussie. Dans des con- 
versations secrètes, il avait rendu TEmpereur Alexandre 
attentif aux dangers dont Tambition de son maître 
menarai! la liuss>ie. 

Au printemps de Tannée 1810, l'Empereur Napo- 
léon, mécontent de sa correspondance, Tavait rappelé 
cl remplacé par le général Ltnrîston^ L*Empereur 
Alexandre, ne voulant pas perdre une source d'infor- 
mations si précieuse, l'engagea » su senir, à son retour, 
de mon entremise pour les lui faire parvenir. Tous ces 
hommes ne croyaient pas trahir leur maître, mais le 
prései ver de la fougue de ses passions en rempêchanl 
de |)Oursuivre ces guerres pcipélucUesqui dépeuplaient 
la France, l'appauvrissaient et pouvaient iinir par 
d'épouvantables catastrophes. 

A mon arrivée à Paris, je trouvai tout le moiul» [iiToe- 
cupé du mariage de Napoléon. Le divorce était pro- 
noncé; sur le choix de la fiancée régnait encore une 
certaine incertitude. Une Archiduchesse d'Autriche 
arcepla Tunioii qu'avait repoussée une Grande-Ducliesst* 
de Russie. Les noces furent célébrées avec toute la 
pompe qui plaisait tant à l'orgueil de f^apoléon, mais 

1. Laibistox (Jacques-AIexandre-Dcrnard l.aw. Mni(|iiis df»), !7»î8- 
I8'28. Aide de camp de Bonaparle eu ISOU. puis dijt'LUiii ili' I Kcuk' 
d»î 1-a tère. En 1801 eu mission diplomatique à Copenhagut*- j^éiu'ral 
de division en 1805, comte en 1808 et gouverneur de Venise. Ambas- 
sadeur en Russie de 18H à 1813. Sous Louis XVIII, capitaine des 
notisfpietaires gris, pair de France (1815), marquis {1817), ministre 
de la maison du roi (1820^1834), maréchal de France (1823), et 
ministre d'état et grand'Veneur {1834). 
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l'épouvaiilable catastrophe du bal Schwaizenberg* 
assombrit les fêles comme un présage funeste. Au 

nombre des vielimes se tronva le Prince Konnikîn. Sa 
longue maladie le mit hors d'éUd de s'occuper des 
affaires et leur fardeau retomba entièrement sur moi. 
Quelques nuages commençaient à paraiti'e dans nos 
relations avec la ïVanc*. Napoléon se livra sans retenue 
au système des annexions qui a reparu aujuurd hui sur 
l'horizon politique. Rien n*esl ntmveau sous le soleil. 
Apres avoir annexé la Hollande et les villes hanséa- 
ti(jues à l'Empire fran(;iiis, il eut la malheureuse idée 
d'y ajouter le Grand-Dueiié d'Oldeuhurg. Le Duc régnant 
était proche parent de noire Empereur, qui fut très 
blessé de cette usurpation et publia une protestation. 

f.e système continental ajouta bientôt une nouvelle 
cause de mésinlelligence. Ce sysli'riif i>dicuï pesait de 
tout son poids sur la Russie; il avait détruit toute expor- 
tation» tandis que Timportation considérable des pro* 
doits français rendait la balance du commerce très 
défavorable etaraenail une baisse sensible sur le change. 
Pour obvier à ce mal, il ne restait qu'à tâcher de dimi- 
nuer rimportation au moyen d'un tarif prohibitif pour 
plusieurs articles et de forts droits imposés sur les 

1. ScHWAH/KjiBEm; ((Îharles-Philippe, Prince tic), duc de Krumau, 
1771-1820, Teld-iuaréchai et diplomate autrichien. Commande une 
division à la Intaille de Hoiienlinden. Après la paix de Vienne, négocie 
le mariage de Napoléon et de Marie-Louise et est nommé ambassa* 
deur à Paris.En t813 généralissime de toutes les troupes de la coali- 
tion. Depuis 1815 jusqu^à sa mort président du conseil aulique de 
(tuerre* 
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autres. Ce nouveau tarif produisit en France une 
impression défavorable. Il provoqua des discussions 

souvent ïorl animées, (jue j'eus à soutenir avec 
M. de Ghampagny, et contril)un n fournir 21 Napoléon 
un prétexte de montrer des dispositions malveillantes 
à noire é*^ai*d. 

C'est au milieu de négociations peu agréal)les 
nous entrâmes dans l'année 181 i . Elles se prolongèrent 
jusqu*au mois d'août et furent accompagnées d'arme- 
menis sur une échelle colossale qui ne pouvaient plus 
laisser aucun doute, même aux moins clairvojaiiLs, sur 
l'intention de Napoléon d'envahir la Russie. Le Prince 
Kourakin, après avoir été abandonné par le grand Cor- 
vtsart' qui le regardait déjà comme un homme mort, 
fut guéri par le traitement (jue lui lit subir mi médecin 
prussien, le docteur Korell *. 11 repril les allairesel fut 
en élat de paraître au cercle diplomatique du 15 août. 
G*est là que la bombe éclata, et nous y vîmes se renou- 
veler ces scènes fameuses qui précédaient les ruptures 
telles que Napoléon les avaii laites à lord Whitworlh 
avant la rupture du traité d'Âmiens, et au Prince de 

1. GofiTisART (Jean^Nicoias, baron), 17l>5-1821, célèbre médecin 
français. Chargé en 1705, lurs de la première crèaUon de rÊcole de 
médecine de Paris, de la chaire de clinique interne; en 17'j7. profes- 
seur au Collège de France; nommé, dès les premiers jours du t «tîi 
sulat, médecin du Gouvernement, el, plus lard, premier médiMin de 
KEmpereur; baron en 1805 et, en 1811, membre de Tlnsiiiut. 

± Umm (Dafid-Frédéric), 1785-1851. Célèbre médecin allemand. 
Fut, à Berlm» secréiaire du ministre Ilardeiiberg, puis se fixa à Paris, 
où il se fit connaître par son esprit et son inépuisable bonté. On 
parle de lut dans beaucoup des mémoires du temps. 
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Mollcrnich avant la <ruerre de 1809. Pour moi, tout 
était dit, et la pn>longalion d'un séjour à Paris, sous de 
pareils auspices, devenait impossible. Je partis à la fui 
du mois et retournai à Pétersbourg, en passant par 
Vienne. J'avais cru util»' de f;nre ce détour pour jMuivoir 
apporter à Pclershourg qui lqucs laiornialions sur l'al- 
titude que prendrait la Cour de Vienne pendant la guerre 
qui allait éclater. Je m^étais lié avec le Prince Metter- 
nich, devenu chef du cabiuel pendant son aiiihassade à 
Paris, .l'eus occasion de m'enlielcnir avec lui, mais je 
n'obtins, à mon regret, aucune donnée positive ni 
aucune promesse rassurante. On aurait aimé, à Vienne, 
que nous eussions renoué nos iiéuociations avec la 
France, comme derrmre icnlalive d'éviter la guerre. 
Pour donner suite à celte idée, si elle était goûtée à 
Pétersbourg, je rédigeai un Mémoire dans lequel j'in- 
diquais, d*après les données recueillies à Vienne, les 
bases sur lesquelles devrait porter une négociation avec 
la France. 

J'arrivai à Pétersbour«i^ dans le courant d'octobre, 

I/Empereur me reyul avec beaucoup de bienveillance, 
et me nomma Secrétaire d'Etat. Quand j'allai le 
remercier, il me dit, après avoir lu mon mémoire: 
« Une nouvelle démarche conciliante près de Napoléon, 
si je me décidais à la l'aire, ne saurait aboutir à un 
déuuueuicnl pacifique; je crois, comme vous, que la 
guerre est inévitable. Je compte, en ce cas, me mettre 
à la tête des armées. J'aurai alors besoin d'avoir auprès 
de moi un liouune jeune, capable de me suivre partout 
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à cheval, cl de se charger de ma correspondance poli- 
tique. Le chancelier, comte Roumiantzof, c$t vieux, 
maladif, et ne saurait remplir cette tâche. C'est donc 

sur vous que j'ai jclé les yeux, cl j'espère que vous 
remplirez avec fidélité et discrétion une place toute de 
confiance. » 

Jusqu'à la rupture avec la France, je n*ous guère 
d'occupation sérieuse. Les alFaires diplomatiques < onli- 
nuaient à élre laites par le chancelier, « u de temps en 
temps seulement, TEmpereur me fil rédiger quelques 
pièces, lorsque celles que lui soumettait le comie 
Rouuiiaiilzol' n'élaieiil pas si Uui ses vues. Des jxiui pap- 
iers avec la France se poursuivirent, el il lut même un 
moment question de me renvoyer à Paris avec une 
mission spéciale. C'est ainsi que finit l'année 1811. 

Au mois de janvier 1812, j épousai Mlle dcGourief, à 
laquelle je dus trente-sept ans de bonheur. Peu de temps 
après mon mariage, survint un événement qui aurait 
pu causer une fâcheuse influence sur ma destinée. Je 
veux parler de la disgrâce de M. Speranski, mou intime 
ami, qui, pendant sa lon^i^ue faveur, avait été mon 
principal appui près de FËmpereur Alexandre. Son 
renvoi eut lieu dans la nuit du dimanche au lundi. Le 
mardi, l'Empereur me fit venir, et, avec sa bonté angé- 
lique, me rassura sur les conséquences que j'avais 
redoutées un moment, c'est-àniire sur le sort de ma 
correspondance, que Speranski avait envoyée cachetée à 
rKmpereur, et qui se trouvait dans son cabinet. Je 
trouvai l'Empereur encore très ému de la nécessité dans 



70 ARCHIVES Dr COMTE CH. DE NESSELRODE. 

laquelle, à loil ou ji raison, il s'élail cru de se 

séparer d*un homme dont il aimait le caraelcre et 
estimait les talents. Il a été, évidemment, la victime 
d'une intrigue, et les Balaehof * et los Armfeldt* s'étaiont 
servis d'une opinion publique cuiiUaire aux rclonnes 
que l'Empereur voulait introduire en eonfiant leur 
exécution à Speranski. Ils représentaient, à Sa Majesté 
quh la veille d'une pfuerre dans laquelle le patriotisme 
russe pouvait seul sauNci le paxs, il serait imprudent de 
froisser le sentiment national, en conservant auprès de 
lui un homme qu'on allait jusqu'à accuser d'entretenir 
des relations secrètes avec la France, et de faire œuvre 
de lialiisoii. Ces relations n'élaienlaulres (prune corres- 
pondance avec le duc de J}assano% pour se procurer, 
par lui, des détails sur les institutions napoléoniennes 
qu'on voulait imiter en Russie. En effet, c'est sur le 
modèle tlu Conseil d'Klal que fut orp^anisé noire conseil 
de l'Empire. Les réfunnes de bperanski ein brassaient 
un plan plus vaste. 
Il fut d'abord exilé à Nijni-Novgorod, plus tard, à 

1. llM.ACHop {grut'ralK honinie il'Ktnt rus'ie. ririn-nil aide de camp 
tiû rLui|»ereur Alt xandre I" et ininislre de la police. 

2. Akmfkloi ^(iil^>tavc-Maurico, C.oiiite d'), 1757-1 8 I I, géiu ial sué- 
dois et auii de Gustave Ht. Devinl, eoiimic Finlandais, sujet russe, 
lorsque la Finlande eut passé sous la domination de la Russie, fut 
comblé de dignités par rempereur Alexandre I"; lit la guerre do 181 2 
et mourut président des aO^irps de Finlande. 

3. Nabet (Hugues-Bernard), Duc de Bassatio, 1763>1859. S'crétaire 
d*£tat et chef du ial)iiiot de l'ennieieur Napoléon, avec le titre de 
niiiii^fii'. ISiU. Kii IS1I, niinislre des reLitintis exlorieures, 
el. «'Il ISir». niiiii^tif (le l.i _: lierre, filu iiiemhre <!.; l'Académie fran- 
çaise, en 1805, en reniplacenieiil do Saml-Lauihert. 
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Perm. C'est de là qu'il adressa à TEmpercur, au cours 

de l'annéi' 1815, une Icllre pleine de digriilc, ex[»rlin;inl 
les plus nobles senlimeuts. Elle produisit sur 1 Empe- 
reur la meilleure impression : il fut rappelé do lexil et 
nommé gouverneur à Penza, oii j'eus la bonne fortune 
de le revoir, en 181 tS, lors d'un voyage ([ue je fis dans 
mes terres de Saralof. il ne demeura pas longtemps dans 
cetle place, si inférieure à celle précédemment occupée. 
L'Empereur le chargea de la réorganisation de la Sibérie, 
en le nommant gouverneur «rénéral de ce vaste royaume. 
11 y passa plusieurs années, après lesquelles il revint à 
Pétersbourg, pour soumettre à i'Empei'eur son plan de 
réorganisation. Dans la suite, il reprit, à quel(|ues 
nuances près, sa position antérieure auprès de l'Em- 
pereur, cl se vil plus spécialement chargé »ic la commis- 
sion des lois. Ce n'est que sous le règne de l'Empereur 
Nicolas qu'il termina l'immense travail de la eodiûcation 
des lois. Dans la séance du Conseil do TEmpirc, où son 
rapport fut soumis, l'Empereur, qui le présidait en 
personne, détacha de sa poitrine la plaque de Saint- 
André, et la mit sur celle de Speranski. Il ne survécut 
([ue peu d'années à celte réhabilitation. Speranski était 
un homme très instiiiit, un travailleur infatigable; 
son caractère était doux et bienveillant, mais son 
manque d'énergie fut cause des adversités qu'il essuya. 

Revenons à l'année 1812. Pendant les premiers mois, 
les pourparlers avec la France continuiiient entre le 
comte Roumiantzof et le nouvel ambassadeur, le général 
liaurislon, qui avait remplacé le duc de Yicence. Us 
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roulaient principalement sur la conclusion d'un traité 

qui devait •laraiilir à la Russie la consei'valion de ses 
provinces polouaiJses. Nous demandions qu il y l'ùl 
stipulé que le Royaume de Pologne ne fût jamais rétabli. 
Napoléon ne voulut prendre d'autre engagement que 
celui de ne pas contribuer au rétablisseaient de ce 
royaume. Ces négociations n'altoulirent poinU INapoléon, 
évidemment, ne les avait entretenues que pour gagner 
le temps d'achever ses immenses armements. An prin- 
temps, l'orage s'avanra toujours «rrossissanl. De gi*andes 
armées se rapproclierenl de nos irunlières, en occupant 
les Etats du roi de Prusse. Des traités d alliance avaient 
été conclus avec la Prusse, avec rÂutriche ; la guerre 
devenait inévitable. Toute TEurope continentale se pré- 
cipita sur la Russie, car, même des Espagnols, desPortu- 
gais et des Italiens combattaient dans les rangs ennemis. 

Âu mois de mars, l'Empereur se rendit à l'armée et 
établit son quartier général à Yilna. Je l'y rejoignis. 11 
avait amené beaucoup de monde: d'abord le (ilianeidier 
Iloumiantzof, le Prince KolchoubeiS le Comte Ârmfeldt, 
le Marquis de PâulucciS le Comte Araktcheier et 
M. Cbichlvol** qui avait remplacé M. Speranski au secré- 

1. KnicaoïmEi (prince Vielor Pivlovileh). Yoir tome I. 

2. fSuLLua (Marquis de), général aide de camp d6 l'empereur de 
Russie. Gouverneur générât dos Provinces I^alliqiies. 

5. Araktchfief (Alexis-Andréicvilrh) Voir lonie I. 

i. rurcBKOF (Atpxandrc-Semenovilcfî), 1754-1840. Homm»' d'I.l.if. 
amiral et i^crivaiu russe, l'résident de l'Atadéiiii(> des sciences de 
Saiul-Pétersbourg depuis 181i, puis ministre de l'Instruction publique 
de à 1834, mourut membre du Conseil de l'Empire* 
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tarial de l'Empire. Plus la suite de l'Empereur fêtait 
nombreuse, plus les intrigues étaient actives. Nos forces 

étaient divisées en deux aniiéos, la première com- 
mandée par le général Barclay de ToUy*, la seconde 
par le Prince Bagration*. Elles pouvaient tout au plus 
s'évaluer à 350 mille hommes, tandis que Napoléon 
venait nous attaquer avec 400000. Auprès de l'Em- 
pereur se Iruuvait alors un ancien oll ici er prussien, le 
général PfueP. 11 avait proposé un plan de campagne, 
qui donna lieu à une très vive opposition de la part du 
plus grand nombre de nos généraux. D'après lui, 

I. Uahclay de Tolly (Michel, Prince), 1761-1818. D'une ruiuille origi- 
naire d*£cos$e; commença sa carrière militaire par une entreprise 
des plus hardies : îl pénétra (i809) en Suède en traversant sur la 
glace le golfe de Botnie. Ministre de la guerre en 1810, il dirigea, 
eu 1812, les débuts de la campagne contre Napoléon, qu*il acheva 
sons les ordres de Koutousof. En 1815, connnnndanl en chef après 
la balailli^ )le Hntitzcn, hat Vanddninie à Culni, cotitrilme au >;aiii de 
la balaillr <\r l.ni'ziii, prend pari à la campagne I r;ui< e el à la 
capitulation dt* Paris. Ku récompense de ses services, fut nommé 
feld-maréchal el fait prince. 

± Ba«iiatio.^ (Pierre, Prince), né en 1765 dans la Géorgie, sortait 
de la famille des Bagratides, qui régna longtemps sur ce pays. Entré 
au ser> ice de la Russie, servit sous les ordres de Souvarof, en Pologne 
(170 il e( en Italie (1799); lut disgracié par Paul I" . Rappelé par 
Alexandre 1" (1805), comiTiJinla 'in corps de l'armée ««nvoyé au 
secours de rAutrirht'. lit mir belle retraite sur la Moravie, se dis- 
tingua aux batailles d'Austerlit/, d'Eylau et de KnVdhind; roiiimanda 
en cher la "2' armée de l'Ouest, eu 1814, et fut blessé mortcllenjcnl 
à la Moskowa. 

3. Pran. (Ernest de), 1780-18C6. Général et homme d*Élat prus- 
sien, lusqu'en 180« au service de sa patrie; de 1806 à 1813 à celui 
deTAutriche; entre, en 181 S, dans l'armée russe, commande un 
corps de Cosaques et publie In récit de celte campagne en 1813. Fait 
la campagne de France sous Blûcher. Après la prise de Paris, nommé 
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l'armée du général Barclay devait se retirer sur la 
Duna et y occuper un camp relranché à Dryna, pen- 
dant que le Prince Bagration agirait oflensivemenl sur 
1c flanc et le derrière de l'armée fran(;aise. Ce plan ne 
èlie exécuté qu'en partie. On reconnut «^ue pour 
obtenir les succès que M. de Pfuel en espérail, il aurait 
fallu des forces beaucoup [)lus considérables cl des 
ordres avaient déjà été donnés au Prince Uagration de 
se réunir au général Barclay. Les événements de lu 
guerre empêchèrent celte jonction qui ne put s'opérer 
que fort tard presque sous les murs de Smolensk. 

Napoléon avait quitté Paris pour se rendre k Dresde, 
où il eul une en (revue avec ses nouveaux alliés, les 
souverains de Prusse et d'Âulriche. Voulant toujours se 
donner Tapparence d*in tentions pacifiques, il envoya le 
Ck>mte de Narbonne* à Vilna, muni de lettres. J'avais 
beaucoup connu M. de Narbonne ù Paris el j'eus avec 
lui quelques entretiens confidentiels qui me prouvèrent ' 
que cette mission ne pouvait avoir aucun résultat. 
L'Empereur ïe reçut avec bienveillance, maïs évita de 
se pruiiuiicer. Kn retoui* de celte mission, il dépécha le 
général fialachof auprès de Napoléon, pour lui porter 
sa réponse» Dans Tinlervalle, Napoléon était arrivé à 

< 

coinmaiulanl niililairc de celte ville. Après la guerre couimuiidaiU à 
Hagdebour^', puis à NeufcliAtel et enfin en 4847, gouverneur de Ber- 
lin. En 1848, pendant un mois, président du conseil el ministre do 
la guerre. Passa ses dernières années dans la retraite et a laissé sur 

son époque des souvenirs intéressanU. 

1. NARBdNNK-I.ARA (Louîs, coHite de), 1155-1813. Lieutenant géné- 
ral, diplomate et ministre. 
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San quartier général. Ce fut au milieu d*un bai donné 

|mr le général Bcnningsen que TErapereur a])[)rii (jiie 
Tarméc française avait franchi le Niémen. Il fut résolu 
<(ue nous ({uitlerions immédialemeiil Vilna et ilès le 
lendemain l'armée commença sa retraite. On n'avait 
f)lus le temps de rédiger un manifeste pour lequel 
j nvaiN eu boin de réunir des nialériaux; il fallait cepen- 
dant une publication quelcon<|ue. L'Empereur se dé- 
cida pour un rescrit au Prince SoltykofS président du 
Conseil, qui, {tendant son absence, avait été placé à la 
l«He dos alla lies à Pétersimurg. Je rédigeai à la hâte ce 
rescrit; il fut traduit en russe et n inhi public. Notre 
retraite commencée se poursuivit jusqu a Dryna. Quel- 
ques combats d'arrière-garde n'avaient pas toujours été 
désavantageux pour nous. En e.v;ninuant ce cinup for- 
tiflé, on ne fut pas longleni[>s à en reconnaître les dé- 
fauts et rimpossibililé de s'y maintenir. Une grande 
décision y fut prise. Le général Barclay devait conti- 
nuer sa retniite et l'Empereur se reinlt c à .Mos( du pour 
activer l'organisation de la milice qui avait été appelée 
de tous les coins de r£mpire et enflammer l'enthou- 
siasme patrioliijuc. 11 partit accompagné seulement du 

1. SoLTVKoi (Niiolîis, piiru'o), i75C-t81C. Liftitr-nanl griiéial on 
IT«»7, général on chef en 1773, fut chtirgé par l'impérahicc Cathe- 
rine frnccompa:jiiiT lo iiraiul-dur Paul (cotnie du Non!) dans son 
voyage en Kiirupp, fl jilu> Innl ili' rrthiralion «le ses petits-lils, les 
grands-diies Alexandir <•[ (loiistaiitiii. I>t'\inl tniriislre de la guerre 
et comte (171)2) el lui promu leld-niui echal par Haul I". Nommé, en 
1812, président du consdl de l*empire et du camité des ministres, 
reçut, en iSté, le titre de prince sérënissimc. 

II. -0 
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Priacc Volkoiiski*, son chef d elal-uiujor, et de (juel- 
ques aides de camp, il m'ordonna de rester auprès du 
Maréchal Barclay et de me charger de la rédaction des 
Luilcliiis (le l'arméo. Tout le resic; de la nombreuse 
suite avait été renvoyé de Vilna à Pélersbourg. Je con- 
tinuai à suivre Tarméc ; j'assistai entre autres l>atailies 
à celle de Vitebsk où mon ami, le Comte Pahlen, se dis- 
lin<;un par un combat d'arrière-^ardr. (Jucl(|uos joins 
après, je lerus un courrier qui m'urdonua de venir 
rejoindre r£mpereur à Pétersbourg. 

Âu commencement de la campagne, Tétat-major du 
^Ja^échal Barclay avait été singulièrement composé : le 

I. VoLKOiiuu (PieiTo Michailovîlch. prince), général russe. lu* eu 
1776, mort on 185-. Eiilrc ;iu service à Tâge de quinze ans, il devint, 
en 1797, capitaine et aide de camp dn czarevitch Alexandre, el, à 
ravènemenf de ce prince flSfîî'». lui iiomiiiM aide de camp général. 
A Auslerlitz, il dégagea ^on >(mver;iiii. (pn était serré de près par 
les Français, cl, après l'entrevue de Til.sjti, il lui envoyé en France, 
où il consacra deux années à étudier rorganisalion de l*élat-major 
de notre armée. Ce fut d*aprë8 les obsenrations quUl avait recueil- 
lies qu'il organisa Tétat-major général russe, dont il peut être 
regardé comme le véritable créateur. Il établit, en outre, en 1810, 
une écolo de guides de la garde, qui devint en quelque sorte la pépi- 
nière de cet état-major, le prinre Volkoti^ki prit une part imjinr- 
I.MMte aux op'^rafinns de 1812. et l'année d'yprcs, il fut iioiniiié rln-f 
il'état-major g('ii(r;il de IVinpercur. Il rendit d'émincnt^s i;<'i viif's 
lors de la bataille de Leipzig, ainsi que peiidanl la campagne de 
France, et plus tard, accompagna l'empereur Alexandre i tous les 
congrès qui se succédèrent jusqu'en 183$. Sous Nicolas, il devint 
ministre de la maison impériale, reçut le Utre d'allesse sérénissime 
et le grade de feld-maréchal, et jusqu'à sa mort fit preuve d'une 
activité presque juvénile. C'est incontestablement l'un des hommes 
qui ont joué In plus prnnd nVIe dans l'histoire politique de la Russie 
pendant la première moitié du m* siècle. 



Digitized by Google 



ARCHIVES DU COMTE CU. DE KESSELRODE. 



83 



général Lavrof, chef d'étatHmajor, le général Mouchin, 
quarlier-maitre gériéi-al. C'étaient denx hommes d'une 
incapacité déplorable. Déjà à Vilna, le général Lavrof 
avait été remplacé par le Marquis Paulucci qui avait 
servi avec distinction; mais celui-ci ne conserva pas 
longtemps une place si imporlanle. Il s'^^lail rendu 
insupportable par la violence de son caraclère et sji 
présomption. Il fut bientôt mis de côté, mais plus taiti, 
on le nomma Gouverneur de Riga ; le général lermo- 
lof* devint cliel d olal-niajor et le gi'm ral Toi!*, quar- 
tier-maître général. Une opération telle qu'une longue 
retraite n'était comprise, ni par le public, ni par Tar- 
mée, ({uoiqu'elle fût notre unique chance de salut. 

L'Empereur, en quittant le général Barclay à Pololzk, 
lui avait dit : « Conservez mon armée, c est la seule 

i. lERMuLot' (Alekséï rctrovilch), général russe, 1777-1861. Com- 
manda en 1M5 un corps d*arniée sous BarcUiy de Tolly, demeura 
quelque temps en France après rinvasion. Commandant en chef an 
Caucase (1817-i8S7), BaUit en 1826, les Persans sous Abbas Mieza. 
Fut remplacé en 18S7 par Paskewitcb el se retira à Moscou oû il 
vécut dans la relraitc. 

!2. Tou (Charles-Ferdinand, tonilc de), 1 778-1842, pénéml niss«>, 
enlracn il9it dans Tannée, fit avec dislinrtinii les campagnes contre 
les FniiK ais et contre les Turcs; fut en 181 2 quarlier-maitre général 
de Kuulouzof. Remplit en 1813 les mômes fonctions auprès de Bar- 
clay de Tolly ; fut promu général-lieutenaut sur le chauip de bataille 
de Leipzig. Se prononça, en 1814, pour la marche sur Paris ; devint 
chef d'élaUmiû<*r de la première armée el en 1836 général d'infan- 
terie. Chef d'état<major de Dtebilch pendant la campagne de Ttirqaïe 
r-M Î829 et pendant celle de Pologne en 1851 et prit, à la mort de 
Diebitch, provisoirement le commandement de l'armée. Nommé, 
aprôs rinsurrtv hon de Pologne, membre du conseil de l'empire, 
devint, en 1833, din'ctenr général des voies de commuaicalion par 
terre et par eau; mourut à ce poste. 
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que je possède. » Pénétré de celte pensée, le brave 
néral, avec une abnégaliun bien rare, brava toiiles les 
rumeurs de la uulion, loule l'animobjui des généraux, ci 
poursuivit avec une noble persévérance la lâche que la 
volonté de TEmpcreur lui avait imposée. Le général 
Barclay était issu (l'une famille écossaise établie depuis 
un siècle en Livonie. 11 n'élail pas russe pur saug; de 
là, en grande partie, les clameurs qui s'élevèrent con- 
tre lui. Elles furent poussées au point que TEmpereur 
jugea nécess;iire, pour ménager le senhiiienl national, 
de placer à la tclc des armées un général portant un 
nom russe. 11 nomma le Maréchal Koulousof chel' des 
deux armées qui avaient enfin opéré leur jonction sous 
les murs de Sniolensk. 

J'étais reslé à Tarmée, ce fut près de Gzad que je 
reçus par courrier Tordre de l'Kmpereur de venir le 
rejoindre a Pétersbour<i^. Je partis immédiatement cl 
rencontrai en route le maiécbal Koutousof qui m'ar- 
rèlii pour ni'interroger sur l'élal-major de 1 armée. Le 
Prince Koutousof avait parcouru une carrière brillante. 
Une victoire l'emportée sur le Grand Vizir, aux bords 
du Danube, avait amené la paix de Bucbaresl, qui, à 
1 époque où Napoléon envahissait la Russie avec quatre 
cent mille hommes, était un grand bienfait, en rendant 
disponible l'armée de Turquie. C'est à lui qu'on la dut 
principalement. La nouvelle nous en parvint à Yilna, 
avant le commencemenl des hostililés. Le Comte Uou- 

I - I 

i • 

I . KobTovsoF (maréchal). Voir tome I. 
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miantxof ne fut pas content; il aurait voulu une paix 
plus avantageuse, ne tenant aucun compte des circon- 
stances dans lesquelles elle avait é\é conclue, et il s'en 
fallul de peu de chose qu'elle ne fût point raliilée. Celle 
disposition réagit sur la situation personnelle du Maré- 
chal Koutousof. Ce service qu'il avait rendu ne fut pas 
apprécié, et il dut, sous le |)()i(ls d'une demi-disgràce, 
quiller Tarniée où, peu de temps avant» il avait été rem- 
placé par Tamiral Tchitchagof^ Use trouvait dans cette 
situation, lorsqu'il fut de nouveau appelé au comman- 
dement, plus par l'opinion publique que par la con- 
fiance de TEmpereur. Ce n'ébil pourtant pas sans rai- 
son que l'Empereur doutait qu'il fidtde taille à combattre 
un adversaire tel que Napoléon. Il était vieux, cassé, 
maladif; î?os infirmités et ses blessures ne lui permet- 
taient pas de monter à cheval. D'une bravoure incontes- 
table, d'une intelligenee doublée de (inesse, d'une grande 
politesse de formes; il manquait souvent de fermeté et 
reculaitdevant les résolutions énergiques. Il joignit l'ar- 
mée, lorsque après la sanglante bataille de Smoiensk, 

1. TcHtTcitACo? (Pavel Yassiliévitch), 1767-1849» amiral rasse. Élevé 
en Angloierre, entra à la marine; promu capitaine pendant la cam- 
pagne de Suède 1 1 789) ; commanda en 1796 Tescadre anglo-russe 

chargée, sous le duc d'york, de faire évanu r la Hollande aux Fraii- 
rais. Alexandre I". on 1802, le promut amiral elle nomma ministre 
de !a marine. En 181 '2, ffouverneur général des provinces du Danube. 
Apj»elé nu eouunnndement de l'arnK'e ne réussit pas à lini icr à Napo- 
léon en rtirniti' le passage do l i lit-résina. Prit afirès la tajnpapne 
un congé ilimnté. En i^Zi, ne voulant pasrenUeren Russie, malgré 
l'ukase de l'empereur Nicolas I", se lit naturaliser anglais, mais 
passa la plus grande parlie de son temps en France, où il mourut, h 
Paris. 
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elle avait déjà alleint les eonflns du gouvernement de 
Moscou. 11 s'agissait de décider, si on livrerait la capi- 
tale de l'Empire, sans tenter les chances d'nn nouveau 
combat. I/impossibiliCé en ayant été reconnue, on prit 
une position h Borodino, qu'on cherclia à fortifier aussi 
rapidement que possible. Les deux armées de Barclay 
et de Bagration s'y concentrèrent et furent renforcées 
par dix mille hommes de la milice de Moscou, ce qui 
|joiia nos forces à cent dix mille hommes. Napoléon 
vint nous y attaquer, et c'est là (jue fut livrée une des 
batailles les plus sanglantes de l'histoire. 

Le Maréchal Koutousof la dirigeait à une distance res- 
pectueuse. Le héros de la journée fut le Maréchal Bar- 
clay qui, poussé au désespoir par les injustes accusa- 
tions dont il était l'objet, s'exposa au point qu'on crut 
qu'il cherchait la mort. Le Prince Bagration avait été 
lué presque au commencement de la bataille. Les pertes 
de Tcnnerai furent énormes comme les nôtres; nos 
principales redoutes ayant été enlevées, la position 
n'était plus tenable, aussi le Maréchal Koutousof décida- 
t-il le soir même (jue l'armée se retirerait. CeUe de 
Napoléon, plus ou moins désorganisée, ne lui point en 
état de nous poursuivre immédiatement. Avant d'attein- 
dre Moscou, il y eut un conseil de guerre dans lequel 
fut agitée la question de savoir si, pour défendre la 
capitale, on serait en état d'accepter encore une bataille, 
ou bien s'il fallait la livrer à l'ennemi. On reconnut 
l'impossibilité d'un nouvel eflbrl et la majorité des 
membres du conseil se prononça pour l'évacuation. 
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L'armée traversa Moscou, mais au lieu de se retirer, 
soit vers Pétersbourg, soit dans la direction du Nord, 
elle prit sur la route de Kalu^ja une position qui oflrait 
l'avanlage de la placer sur les liaucs de i armée fran- 
çaise et de lui assurer des communications avec les 
provinces les plus fertiles de l'Empire. Cette détermina- 
tion et le sacrifice de Moscou ont sauvé la Russie et 
préparé le désastre de l'armée française. 

Dans l'entourage de Napoléon on avait pressenti le 
malheur auquel il s'exposait en dépassant les frontières 
de Tancicnne Pologne. On n'épargna aucun effort pour 
l'arr<Mer,niRi« Tespuir debigiier la paix à Moscou l'em- 
porta chez lui. 11 comptait sur la faiblesse de i'Ëmpereur 
Alexandre; il croyait que chez celui-ci, comme chez 
d'autres souverains, l'occupation d'une capitale amène- 
rait la conclusion d'une paix humiliante. L'incendie 
de Moscou aurait dû détruire ses illusions. Toujours 
dans l'attente des négociateurs et d'une issue favorable 
aux pourparlers qu'il avait entamés avec le maréchal 
Koutousof, il y proioaijea sou séjour luuLiiement. 
Après son entrée à Moscou, il avait été désabusé sur 
le mouvement de retraite de notre armée. Informé 
enfin de la direction qu'elle avait suivie, il envoya 
sous le commaudemenl de Murât un corps d'observa- 
tion. Celui-ci prit ses cantonnements près du village 
de Tarotttîna. Voyant qu'ils occupaient une assez grande 
étendue, le prince Koiitonsof mit celte faute à profit 
et le fit attaquer par des forces supérieures sous les 
ordres du général fienningsen. Cette attaque eut un 
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plein succès. Murât fut repoussé, pcfdil div-liuil ca- 
nons ; il y cul un grand nonibie de morts et de prison- 
niers. I^s résultats auraient été plus importants encore, 
si, au début de Faction, un de nos meilleurs généraux 
' n'avait élé lué, ce qui arrcla le mouvement d'une 
division qui devait tourner l'ennemi. La nouvelle de 
ce succès fut apportée à Pétersiiourg par le colonel 
Michaud ; on y reçut en même temps celle du départ 
de Napoléon qui commençait sa retraite. Inutile de 
décrire l'effet que ces événements produisirent sur la 
Cour et sur la ville. L'Empereur demanda à Michaud 
si on pouvait espérer que Tannée française quitterait 
la Russie. Le Piémonlais de répondre : « Sire, j'en 
doulc SI pou que je suis venu solliciter Votre Majesté 
de rétablir mon roi sur son trône ». L'Empereur le lui 
promit, il a tenu parole. Pendant ce temps, j'étais peu 
occupé ; mes travaux se réduisaient à quelques pièces 
que l'Empereur me faisait rédiger. 

La célèbre retraite de l'armée française se poursui- 
vait. Âu passage de la Bérésina, le désastre fut au 
comble. I^e 29* bulletin l'apprit à l'Europe et h la 
France. Napoléon quitta l'armée à Molodcski d'où 
éUiit daté le bulletin, accompagné seulement de 
M. de Gaulaincourt et du mameluk Rouslan*. La 
grande armée ainsi détruite, il i*estaît encore le corps 
tlu prince Schwarzenberg et celui du géaéral Yorck' 

1. Roi>T\.\, mameluk de Napoléon,, uê en Géorgie vers iTsO, 
mort ii Doiutlan en ISi.'). 
â. YoRc& (Jean^Louis), fcld-marachal prussien, 1759-1830. Com- 
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(Stationné en Gourlande. Le prince Schwarzenberg se 
retira en Galicie, le général Yorck conclut avec 

Diebilch' uiu! capilulalion par laquelle il se détacha 
de Napoléon. 

La Russie était purgée de ses ennemis. Une question 
maintenant se posait : Devait-on se contenter de la 

délivnince de la pairie ou profiler des ciianccs heu- 
reuses pour lenter celle de l'Europe? Toul le monde, 
chez nous, n'était pas d'accord sur ce point. Le maré- 
chal Koutousof, qui avait si mollement poursuivi les 
Fninçais, se prononça contre la continuation de la 
guerre. Mais TEmpereur, inspiré par de grands el 
nobles sentiments, repoussa ces timides conseils, et 
résolut de prendre lui-même le commandement de 
l'armée. II quitta Pélershourg et m'ordonna de l'ac- 
conipagnei'. Cette fois il eut l'heureuse idée de laisser 
à Pétersbourg le cortège avec lequel il était parti au 
printemps. Nous fûmes, le prince Yolkonski, le comte 
Araktchetcf et moi, les seules personnes qui le sui- 

manda sous liacdonaki le contingent prussien lors de la campagne 

do Riissio. Se st^para des Français après la roiraite et poussa le 
roi de Prusse à faire ;illi;uirp nvrM- la Russie. Prit une part active aux 
campagnes de t Sir» I i t;l 1815) ; fui nommé n i l mnrî^rfinl en i82î. 

i. IhKBiTcii-ZuiALKANSKi (Fn-déHc, romle), i7s.»-l83i, teM-inaréchal 
HHsn ; d'tiiic faiiiillo nolile de Silésie, mivn .m siM vire de la Piussie 
en !80ô; roiuiiiaii'la une division lors «lt> la caïupagnf de Fraïu c, vl 
en clier pendant la guerre de Turquie, en 1829, au cours delaqucllo 
il elTecUia» avec son armée, un brillant passage des Balkans, d'où 
son nom de Zabalkanski. Commanda également en dtef l'armée 
russe pendant rinsurrection de Pologne (1831-SS), mais mourut 
avant d'avoir fini la campagne. 
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virent. Le baron Slein* eut i onlie de nous n^joindre 
lorsque l'armée enlrerait en Fnisse. Avant le départ, 
l'Emperenr me ût rédiger une proclamation adressée 
aux Prussiens. J'arrivai à Vilna et descendis au Milleva 
Dom où l'aubergiste me dit qu'il avait logé les diido- 
mates étrangers qui s'étaient groupés autour du duc 
de Bassano. Dans le nombre se trouvait un de mes amis, 
le chevalier Fioretli, que j'avais appris a connaître à 
La Haye et que J'ai retrouvé depuis a Paris, conseiller 
de l'Ambassade du prince Metlernich. Le lendemain, 
j'allai occuper les cbambres qui m'étaient réservées au 
palais de l'Empereur. 

De ce moment, date ma participation active à toutes 
les grandes affaires qui ont illustré son règne. Je fus 
chargé d'une mission pour Conslantinople. Elle était 
destinée à informer la Porte des succès obtenus par 
nos armées et des immenses résultats qui en lurent la 
conséquence. Tout seul et sans employé, j'eus à la fois 
la peine de rédiger et de copier. Je m'acquittais depuis 
quelque temps de ce double ^travail, lorsqu'un heureux 
hasard m'amena M. de Schroeder % envoyé en courrier 

1. Stein (Henri-Frciii'iir-dljarlcs, baron de). 1756-1851. llorniut^ 
(l'Élat prussien el grand n'Ioniialeiir. l'idiiior minisiro de 180-t à 
1808, abolit la servitude delà glèbe, créa les uiunieipalitês électives 
(*l réorganisfi Tarméo, de concert arec Schariihorst. Favorisa le 
Tugcndbund. Quitta le ministère par ordre de Napoléon, et fui exilé 
d*Alleniagne ; se retira d*abord en Autriche, cl puis en Hnssie, complO' 
tant partout contreNapoléon. 11 fut l'âme du mouvement patriotique 
allemand en 18ir>-l \. Depuis 1837,membre du Conseil d'£tat à I^^Hiu. 

2. SciraoEDER (de). Cliargé de divers postes par le ministère des alFaires 
étrangères de Russie, dans la première moitié du dixHieuvième siècle. 
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par M. d'Alopeiis. Celui-ci était resté à Prague, d'où il 
nous transmit des informations intéressantes sur Tétai 
piteux dans lequel les débris d'une armée de quatre 
cent mille hommes avaient atteint i'Alleiiui^iic. l/in- 
ilueuce que ce grand revers de Napoléon avait exercé 
sur les esprits commençait à les exalter ; ils se livraient 
à Tospctir de secouer un joug détesté. L'Empereur 
Alexandi »' t lail destiné à réaliser ce ivvc. 

Le 1'' décembre, Tarmée franchit la frontière en 
plusieurs endroits. Le quartier impérial suivit la 
colonne qui se dirigeait sur la vieille Prusse, laissant 
Kœnigsberg de coté, et marchant vers IMock. A peine 
entrés en Prusse, nous vîmes arriver le baron de Slein, 
auquel l'Empereur confia le gouvernement du pays que 
nous allions occuper. Il se rendit à Kœnigsberg pour y 
organiser une administration provisoire, sou<i la prési- 
dence du conseiller privé Schœn. Nous ncliojis pas 
encore entrés dans le duché de Varsovie quand le Comte 
de Brandebourg' nous rejoignît. Il portait une lettre 
du mi de Prusse et était chargé de dépeindre les diffi- 
cultés de la position, la l'russc étant encore entourée 
de troupes françaises. Il devait, en outre, rapporter à 
son souverain des informations sur la direction que 
suivrait notre armée. Sans l'annoncer positivement, le 
lioi laisail pressentir son intention de se rallier à nous 

1. Brawiibmiobc (Frédéric-Guillaume, comte de)* 179S-I850. Fils 
morganatique de Frédêric-Guillaiinio II. Entra dans l'année, et fit 
le< campâmes de 1813 el 1814. Riait à la cour de Prusse un des 
(dus fermes soutiens de l'alliance russe. 
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aussitôt qu'il en verrait la possibilité. Cette commuoi- 
cation dut nécessairemeai décider l'Empereur à pousser 
en avant. Nous nous arrêtâmes très peu de femps à 
Piock, ainsi qu'aux autres endroits (juc nous avions a 
traverser, et cherchâmes à atteindre Kaliscz par des 
marches presque forcées. Pendant ce temps, nos colonnes 
de gauche avaient occupé Varsovie, à la Miito d'une 
convention conclue avec le prince Sclnvarzenlk rg, par 
laquelle nous consentions à le laisser entrer en Galicie, 
sans Tallaquer ni le poursuivre. I/occupation du Duché 
de Varsovie s'était ainsi paisiblement effectnée, à l'ex- 
ceplion d'un î»eal combat où le gt-ru ral Wintzingerode* 
avait défait le corps du général iteynier*. Âu cours de 
ces événements, le roi de Prusse avait secrètement quitté 
Berlin pour se rendre à Breslan. En arrivant à Kaliscz, 
nous n'étions plus séparés de lui que par une pelilc 
distance. Les communications devinrent fréquentes. Le 
Roi nous avait envoyé le général Knesebeck', chargé 
d*arréler les bases d'une prochaîne alliance. Celle-ci 

I. WiRRnGntoDB (générai). Voir tome (. 

S. Rbtmbii (J(>.iM-Louis-Ebeneier)» 1771-1814. D*origtne suisse; 

s'enrôla coiiimi* simple canonnier, attaché à l'rtnt-innjor de l'année 
du Nord, en 17l>2, adjiidant-génrral 171)0. in iiêral de brif^ade 1794. 
Chef d'élal-niajor de Morerni pendnttt îa caiiipiigne de 17'Jl>. En I80Ô. 
commandant utio parUede l'anuée de Naplcs. rombattit à Wagrain 
ù la lèlc des Saxons, puis en Espagne, en lUis&iti et à Leipzig. 

5, KiusKBEci (Cliai'les-Frèdéric, baron de), général pi-ussien, 1768- 
1848. Attaché depuis 1803 k l'état-major, sauva, i la bataille d*Auers- 
laedt, par sa présence d'esprit, le roi de Prusse d'une capUvilé 
imminente. Fut envoyé, en 1811, en Russie, pour engager le ciar & 
faire une résistance acharnée à Napoléon. Kii 1813, promu général- 
lieutenant et aide de camp général du roi; fut chargé d'élaborer les 
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conclue, r£mpereur Alexandre, insensible à la vanité 
et aux puérilités de rétii|ia>iu% parlit pour Breslau et 

m'emmena avec lui. Nous y Tûmes accueillis avec un 
enthousiasme iliiTicile à décrire. A un <;i and dîner que 
donna le Roi, je vis pour la première fois la princesse 
Charlotte de Prusse, la future Impératrice Alexandra*, 
i|ui en faisait les hoiinom-^. J'i'lais assis, vi<-;i-vis de 
LL. MM., entre le maréchal lilùchcr' et le Prince llar- 
denberg; j*eus une longue conversation avec le maré- 
chal qui, plein d'ardeur, se |)lai<.Miait un peu de la com- 
position de l'armée, ne comj)i( Jiaiit <jue de tout jeunes 
soldats. Nous ne restâmes à Breslau que quarante-huit 
heures. Ce séjour cimenta Tamitié de deux monarques, 
amitié qui ne finit qu'avec eux. Il avait été convenu que 
le Prince liju'deiiljcrg vicinii.ul à kaliscz j)()!ir rédiger 
el conclure le traité d'alliance. 11 vint immédiatement 
après et le signa avec le maréchal Koutousof. Un plan 
d'o[)érations avait été arrêté en même temps. En con- 
séquence, rarmée se mit en marche; elle se dirigea, 
par la Silésie, sur Dresde. A Bunzlau, le maréchal Kou- 
tousof tomba gravement malade et dut y demeurer; la 
nouvelle de sa mort nous parvint dès notre arrivée à 

w 

{ilnns pour la coiitiiiiiatioii de la cainpax'dt; de et pour celte de 
181 i. Prit sn n'trjiilr aviM- \o grade de feld-niareclial. 

I. At ï;x\NDii\-FiioDoi;nv.\A, iiiipéralrice «lo Ilii<';ip. Femme de l'«'iii|>r- 
i Mii' Nicolas 1", <|ui l""iioiis;i comme grand-duc, en 1«SI 7, née jti'iiici'>M; 
FjédéfUjue-Louise-Chailotle-AVdhelmine de Prusse, lillc du roi 
Frédéric-Guillaume 111. 

S. IkOdiBR (Gerhard-lebrecht von), prince de WahlstaU, fdd- 
maréchal des armées prussiennes, 1743-1819. . . . 
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Dresde. L'Empereur confia le commandement au Comlc 
WittgeDStein* qui s'était signalé par quelques combats 
livrés, à Polotsk, contre le maréchal Oudinot* et Ifacdo- 
nald^ Mnlheureusemont la suite ne justifia pas ce choix. 

L'armec j)russienne réunie à la nôtre était commandée 
par le maréchal Biûcher, qui avait pour chei d etal- 
major le général Scharnhorst*, fondateur du système 
de la landwehr qui avait permis à la Prusse d'entrer en 
campagne avec 100000 hommes, tandis que par les 
traités avec Napoléon elle s'était engagée à n'en entre- 
tenir que 40000. Nous eûmes bientôt, malheurêuse- 
ment, à déplorer la perte de cet homme éminent. 
^olre séjour à Dresde fut marqué par une négociation 

1. ViTTGKNSTF.i!! (Louis-Adolphc-Piefre, PHiicc dc), fcld-maréchal 
russe, 1769-1843. Fils du comte Sayn-Wittc;i'nslcin. g('iu'rnl prussien 
au sorvicp delà Kussie. commanda en iHi"! le c rp- rnvmce destiné 
à prutct.'t>r l'él ers bourg, et rerut le rommandenienl en chef des 
armées russes cl ))russiejiucs, en IMô. Fut fait feld-raaréchal à 
ravènement de l'empereur Nicolas I ', en 1825, et prince en 1854 
par le de Prusse. 

2. 0mm (Nicolas^aïailes, Duc de Rfiggio). Maréchal et pair de 
France, {767-1847. 

5. Macoorald (Jacqnes-t^iienne-Jose|)li-Alexandre), duc deTarenle, 
maréchal et pair de Fraïu-e, 17(i5>i840. 

4. ScHAHîmonsT friérard-David). £;énf'r,7l prussien, 1755-1813. Fils 
de paysatT^ Servit d'abord dans l'armée faanovrienne, pnis passa 
en 1801 au i i viee de la Prusse. Fut anobli et chargé de l'éducation 
militaire du piuice royal. Servit en 180t> dans l'ctal-major du duc 
de Brunswick. Promu général-major après la paix de Tilsitt, devint 
président de la commission de réorganisation militaire et directeur 
dn département de la guerre. En 1810, Napoléon exigea sa destitu- 
tion, mais il resta secrètement à la tète de son déparlement, wgA- 
nisa la landwehr et put mettre en ligne en 1813 une armée toute 
prèle. Fut blessé morleUement à la bataille de Lutzen» 
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avec rÂiigietene pour un tiaité de subbides, iv minis- 
tère anglais y avait envoyé un de ses financiers, M. liar-* 
ris, pour discuter celle question sous les ordres de 
Tambcissadeur Lord Calhcarl', avec le Prince lîarden- 
berg et moi. Les pioposilions de l'Angleterre élaienl 
trop favorables pour ne pas être acceptées, et une con- 
vention fut bientôt conclue. Pendant que nous nous 
occupions de celle affaire, nous fûmes informés que 
Napoléon quittail Paris, s'avançait, à la léle d'une 
armée nouvelle qu'il était parvenu à former dans le 
couraftt de l'hiver, pour se réunir au Prince Eugène* 
qui occupait encore Magdebourg et (jui, de son côlé, 
avait rassemblé autour de lui une trentaine de mille 
hommes, échappés au désastre de Russie. Les souve- 
rains se quittèrent immédiatement pour se placer à la 
tôle de leurs armées respectives et prendre l'offensive 
contre celle de Napoléon. Le plan d'opérations était 
bien conçu. Napoléon s'avanç^iil par Erfurlh sur Leipzig, 
le Prince Eugène devait s'y diriger également par 
Halle. Le plan des alliés consistait à attaquer l'armée 
de Na[)uli'un avant «pi'il n( (»ul tire rejoint parie Prince 
Eugène. En eflet, on réussit à attaquer l'armée fran- 

1. C\THt.\in (William Shan, Earl of), l7 >."i-lNio. Général el diplo- 
mate niiglais. Lieuleuaiit général eu 180i, puis pair d'Écossc, vicc> 
amiral, etc. En 1807 bombarda Copenhague; devint après ambassa' 
deur en Russie. Aecompngna Alexandre I*' dans ses campagnes 
d'Allemagne et de France ; signa le traite de Paris et prit part au 
Congrès de Vienne. 

2. BEAOuiufAK (Eufrène de), duc de leicbtenberg, prince d'Eicb- 
itiadt, vice-roi d'il nlip. tils du vfcomtc Alexandre de Beaubtrnais et 
de Joséphine Tascher de la Paierie, 178i-iSâ4. 
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çaise au mil ion de sa marche, près de Lulzen. Qucln^^^ 
succès tiieiil tl ai)uitl présager la vicUuie, mais ils ne 
furent pas assez soulenus, et ce lieaii plan, mal exé- 
cuté» obligea les souverains, vers le soir, alors que le 
Prince Eugène, arrivé sur le champ de bataille, mena- 
çait fie nous prendre en liane, à (►rdoiiFier la retraite. 
Celle-ci se lit avec beaucoup il'oidre. I/urmcc alliée 
évacua Dresde, se retira derrière l'Ëlbe et prit, à 
Bautzen, une nouvelle position, a6n de préparar les 
cliaiRcs (riiiic nouvelle bataille. Ces chances ne lurent 
pas pins heureuses <[uc les premières; nous fûmes 
encore obligés de battre en retraite. Deux voies s'of- 
fraient pour l'eflectuer : la première était de nous 
écarter de noire ligne d'opérations et de nous <liri«rer 
sur Kaliscz; la seconde, de nous porter sur la biiesie, 
en longeant la frontière de la fiohéme, afin de nous 
assurer Fimportant avantage de maintenir nos commu- 
nications avec l'Autriche. La première direction était 
plus militaire, la seconde plus poiiUquc. Celle dernière 
nous permit, en effet, de poursuivre nos négociations 
avec PAutriche. Le Comte Stadion, qui en était chargé à 
notre liei général, s'était retiré a Gôrlitz pendant 
qu uu se hallait à Baulzen. 

Le soir, après la défaite, l'Empereur Alexandre me 
fit appeler et m'ordonna de me rendre auprès du Comte 
Sfadion pour lui faire part de la décision qu'il avait 
prise, des moliiV sui- lesquels ell(; se fondait, de son 
intention de poursuivre la guerre, mnigré les rev(»rs 
récents et de son espoir de voir l'Autriche se joindre à 
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nous, car si Napoléon avait remporté des victoires, elles 
lui avaient coûté cher, que ses forces se trouvaient sin- 

gulii'renieiil alïaiblies, et que, par eoiisrMjueiil, TAuli i- 
chf était appelée à sauver i'Eurupe, en adhérant for- 
mellement à la coalition. 

Notre retraite se poursuivit avec le pln^ grand ordre, 
et dans un coiuliai tl .u i u rogarde, nous eûmes un 
brillant succès, qui priva Napoléon du Maréchal Duroc' 
et de trois de ses meilleurs généraux. 1/a poursuite des 
Français en fut ralentie, et non.> pûmes, sans être 
inquiétés, atteindre Schweidnilz dans la llaulc Silé^iie. 
C'est autour de celle l'orterosse <|iic l'aimée piii posi- 
tion. Une grande partie de la Silésic et Breslau, sa 
capitale, furent successivement occupées par Tarmée 
IVançaise. Des pourparlers s'engagèrent alors pour la 
conclusion d'uu armistice qui ne tarda [las à être signé. 
La grande affaire alors élait l'adhésion de TAutriche. 
L'Empereur François, pour être plus près des événc- 
inenls, s'élait établi à Gilcbine, dans un château appar- 
tenant au Prince TiauLaianabdurr*; il était accompagné 
du Prince Metlêrnich et du général Duka, qui malheu- 
reusement était son principal conseiller dans les alTaires 
militaires. C'était un vieil homme qui préférait le repos 
au mou veulent, et la neutralité à la guerra. 

1. IkRuc ((jérard-Christophe-Nicbel)» duc de Friuul, 1772'1S15. 
Grand-maréchal du Calais. 

â. TjtiuTswAMsooRF (Ff fiUiiand, Prince de), n45>1837. Homme 
d'État autrichien. Kinislre plénipotentiaire dans le Brabant en 1787, 
puis succesf>ivemenl grand maitre de la Cour, grand chancelier et 
ministre d'Ëlat. 
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Je trouvai l'Empereur François favorablcinonl dis- 
posé au foDd, mais préoccupé du temps qu'il faudrait 
pour mettre sur pied les forces considérables néces- 
saires à une si jurande enlreprise. En un mol, on ne 
me dit pas non, niais on se retrancha, pour ajourner 
la réponse, derrière une négociation entamée avec 
Napoléon; on alléguait, en outre, que rAutriche était 
encore de fait l'alliée de la France el que celle-ci n'avait 
fourni aucun griei direct qui put motiver une déclara- 
tion de guerre* Le Prince Metternich avait conçu le 
plan de proposer h Napoléon des conditions modérées 
pour une pacification générale, dans un intérêt euro- 
péen. Le rejet de s<îs propositions devait lui lournir la 
raison plausible d'une rupture. C'est pour donner suite 
à cette combinaison que le Prince Metternich devait se 
rendre à Dresde, auprès de Napoléon. Il se posait ainsi 
en médiateur, entre celui-ci et les cours alliées. A mon 
regret, je ne pus obtenir de résultat plus positif et 
n'emportai de Gitchine que la mission d'expliquer aux 
deux souverains les idées du Prince Metternicli. 

11 éliiil à ()r(''vtm- (|u\'llo ne >ri ;iicnl (k<s de leur goilt. 
Ce (|ui mitigea l'impression peu favorable qu'elles pro- 
duisirent, ce fut l'arrivée, en même temps que moi, 
du colonel La Tour* que l'Empereur François envoyait 
à notre (juarticr général poui* s'y concerter éventuelle- 
ment avec nous sur les opérations militaires. Le géné- 

I I.i Tour (Tliéo<iore Baillel, Comie do), 1780-1848. Phi- l;inl 
gt'iiciiti, puis fold-iuartVhal et, en 1848, riiinistre de î.i ;;in'rro. Fut 
luahsacrépai* les éiiieutiers loits de l'iiisurreclioii de \ ieniiu. 
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ral Duka vint aussi sous le prétexte de voir son frère 
qui servait dans nos rangs. Ainsi qu*on devait le pré- 
voir, Nîipoléoi) rojcla Its propositions du Prince Metter- 
nich; ils eurent ensemble la ccl(;bie convei'sation dont 
je joins ici le récit. Le seul résultat de cette entrevue 
fut la proposition acceptée par Napoléon, d'un congrès 
à Pinnfue, et par suite d'une prolongation d'armistice. 
11 s'aj^ibsail maintenant pour lo l^rincc Mettcrnich de 
faire acquiescer les alliés à celle double proposition, ce 
qui n'étail pas une tâche facile, étant donné que nos 
armées se trouvant parfaitement réorganisées et ren- 
forcées par des Iroupes Iraîchcs, tout délai tournait à 
Tavantage de nos ennemis. J>e Prince Mettcrnich nous 
proposa une conférence à Ratjiborszye, terre de la pre- 
mière Duchesse de Sagan. Je m'y rendis avec le Prince 
llardeul»erg et le barou de HunilH*hlL'. Celle confé- 
l'cnce fut une des plus orageuses auxquelles j'aie jamais 
assisté, mais l'importance de rallier rÂutriche était si 
grande qu'il fallut passer par toutes les conditions 
qu'elle ^lipiila. 

Les souverains ne furent pas moins irrites que leurs 
représentants à Aatjiborszye de l'idée d'un congrès et 
du retard qu'il apportait à la reprise des hoslilités. Il 

I. iii MiiOLDi ^(Jiaries-iiuillaiiiiie, Itaroii de), 1707-1855, lioinnie 
d'£tat prussien. En 1802, amhas<»adeui- à Rome. En 1808, à la tête 
de la section derinstniclion publique el des Cultes à Beriin. En IBIO» 
ministre plénipotentiaire à Vienne. De 1815 à ISlo représenta la 
Prusse à tous les congrès. En 1816, ambassadeur à Londres. Quitta 
le s<>rvicp, où ses opinions libérales étaient mal vues, en 1819, et 
mourut dans la retraite* 
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s'agissait de nommer des plénipotentiaires ; FEmperaor 
choisit M. d'Ansit'dl' ; le roi de Prusi?e, le baron G. de 
Humboldi; le Prince de McUeniich, lui-même, se 
chargea de représenter l' Autriche. Rien ne pouTait être 
plus singulier que nos cboii, tandis que Napoléon 
nommait le Duc de Yicence et M. de Narbonne. Aussi 
nul congrès ne fut-il plus dérisoire ; les plénipoten- 
tiaires ne réussirent pas à s'entendre pour leurs pro- 
positions au Prince Mettemîch qui, en qualité de mé- 
diateur, les cujniniim([iiail à l;i partie adverse. C'est 
qu'au fond personne ne voulait sincèrement la paix. 
Âpi^s quelques semaines de pourparlers inutiles, le 
congrès fut rompu, l'armistice dénoncé et les hostilités 
reprises. Pendant rarmi>lic^, l Eiiipcreur Alexandre 
eut à Tmchenberg une entrevue avec le Prince Royal 
de Suède. Je l'y accompagnai ; c'est \h que fut arrêté le 
plan de campa <,me qui devait servir h la reprise des hos- 
tilités. Les forces des alliés furent divisées en trois 
aimées. La première se composait de l'armée autri- 
chienne qui, seule, restait entière, ne fournissant 
aucun contingent aux deux autres, d'une grande partie 
de l'armée russe et de deux corps prussiens; la socoinle 
était, 0(1 <,a'ande partie, composée de Prussiens auxquels 
s'adjoignirent deux corps russes ; la troisième, sous le 
commandement du Prince royal de Suède, comprenait 

1. Anstkdt (Jeaii-l'iMl.lis d'), 17n"-18'ri, (ii|ilomalt^ nisso. >é à 
Stf;i>boiirg, entra, en ;m ç<?rvici? la Ilii^sic. ^ér;\ (piolqne 

lumps l'aiiibassadu riisM' à Vienne, en qtialiU- de chaigé cr^jiïanos. 
En 1811, fui nonuiié diroclcnr de la chancellerie du Prince Kou- 
louzof. Nmirut mitiislre plêiiipotenUaire ft Francfort. 
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deux corps russes, deux corps prussiens <>( un assez 
faible corps suédois. Les troupes destinées à renforcer 
rannée autrichienne devaient quitter la Silésie el entrer 
en Bohème. La seconde armée, sous les ordres du 
Maréchal Biûcher, restait en Silésie; la troisième, dans 
les Marches du Brandebourg. Ëlles devaient toutes 
trois prendre Foiïensive, au même moment, et se diri- 
frer contre N;j|)()I(mhi (jui oci upail l;i Saxe cl concentrait 
SCS troupes autour de Dresde, il était convenu que cha- 
cune de ces armées se retirerait aussitôt qu*elle serait 
attaquée par des forces supérieures et par Napoléon en 
personne, de façon à laisser anx autres le temps de se 
porter sur \v> deri icres des troupes trançaises. 

Ce plan d'opérations fut, en effet, exécuté, mais il 
n'eut fnis, au début, les conséquences heureuses 
auxquelles il fallait s'attendre. Le commandement de 
l'armée principale avait été contié au prince Schwar- 
zenberg; c'est au milieu de cette armée que l'Empereur 
Alexandre se rendit, et, sans prendre le commandement 
nominal, il exerça une influence prépondérante sur 
toutes les upéralions slralégiques, malgré la présence 
des deux autres souverains. 

Peu de jours avant la rupture de l'armistice, nous 
▼imes arriver à Tannée le général Moreau ' qui, sur 
une invitation d»' iioire pari, avait (juilté rAméi'ique 
pour nous apporter le Iruitde son expérience, et mettre 
à notre service ses talents militaires. L'Empereur, espé- 

1. Houàt; (Jeai)-Vi(ior), 1705-1815, célèbre général français. 
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rant en lircr parti contre son ancien nval, l'adinil à ses 
Conseils. J'eus Foccasion de faire sa connaissance et 
d*aToîr avec lui quelques entretiens. 11 ne produisit pas 
sur moi l'impres^siun à laquelle je m'atleiKiais, et je ne 
le trouvai pas à la hauteur de sa renommée. On fit appel 
également, et dans le même temps, au général Jomini, 
connu par ses ouvrages militaires d'un grand mérilc, 
et que, depuis quelques années déjà, nous «lésirions 
attirer à noire service. Pendant que je me trouvais à 
l'ambassade de Paris, j'avais été chargé de lui en faire 
la proposition. Il l'avait écoutée favorablement, et 
s'était vu sur le point de (piiller le service de la France 
pour venir en Russie. S'il avait donné suite immédia- 
tement à son projet, il ne se serait pas mis, en quittant 
plus tard l'armée française, au milieu de la guerre, 
dans un cas qui lui lit le plus grand lurl. L'Enipri cur 
raccueillit avec beaucoup de bienveillance, et le nomma 
aide de camp général. 11 lui fit part du pian de cam- 
. pagne ; le général Jomini conseilla d'y apporter quelques 
amendements qui, dans la suite, se trouvèrent justes. 

L'Empereur Alexandre se rendit d'abord à Prague, 
en attendant que les troupes eussent gagné les points 
d'ofi elles devaient pénétrer en Saxe. Je l'y accom- 
; pagnai. Nous rejoignîmes l'armée à C — , cl nous 

' partîmes de suite en avant. En deux maixïhcs, nous 

avions atteint les hauteurs qui environnent Dresde. 
f/Rmpereur Napoléon qui, mal informé par ses espions, 
ne s'attendait pas à la réunion des armées russe et 
aulricbicancs on Bohême, avait pa.ssé l'Elbe, pour 
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attaquer le maréchal Bkûcher, en SUésie. Nous par- 
vînmes donc devant Dresde, sous les meilleurs 

auspiVps. MalheunMisomonl, les hésiUntions (hi maré- 
chal princo Schwar^ciibcrg, tjue nous eûmes encoi o ' 
plus d'une fuis depuis à déplorer, nous firent perdre le ^ 
moment le plus opportun pour attaquer la ville. On ne8*y 
décidaqnovinp-qnnin* heures plus l^iril lorsque Napoléon, 
averti, eut akintiouné soti mouvement contre Blùcher, 
et retourna, à marches forcées, avec une partie de son 
armée, en confiant à Macdonald le commandement des 
troupes laissées en Silésie. Il en résulta que notre 
attaque sur Dresde échoua coiuplelement, et que nous 
fûmes obligés de rentrer en ibhéme, par des chemins 
que la pluie torrentielle, qui n'avait cessé de tomber 
durant toute la bataille, avait rendus impraticables. 
Nous eûmes à déplorer la perle dii général Moreau, qui 
eut les deux jambes emportées, à côté de TËmpereur 
Alexandre, par un boulet, tiré d'un canon que Napoléon 
avait, on quelque sorte, pointé lui-même. 

Notre retraite s'opéra avec quelque désordre. Nous 
avions à traverser de hautes montagnes ; la seule route 
possible était la belle chaussée qui conduisait par PéterF- 
walden, à Toeplilz; c'est sur elle (|uese relirait le corps de 
la garde. Si Na[H>léon l'avait poursuivi avec vigueur, il 
serait arrivé à Toeplil2 avant nous, et nous aurait coupé 
toute retraite. Il confia la poui*suite au général Van- 
damme sans le soutenir par des forces suffisantes. La 

1. Varmvjis (Domiaiqutf-Joaepli ou René), comto d'Oiielwurg, t77t- 
1830. Général français. En 1793, général de brigade, et en 1797, 



Digiiizeu by Google 



loi 



ARCHIVES nu COMTE CH. DE NESSBl.BOhE. 



garde, en se relira nt, avait pris position à Guim ; elle 
repoussa le premier choc* Dans l'intervalle, plusieurs 
de nos corps descendïtient des montagnes; le corps 
pinissien dugénéinl Kleist* îivait pris par Nollendorf, 
ot se dirigeait sur le liane droit, et les communications 
de Vandamme. Accueilli à son tour par des forces supé- 
rieures, il fut complètement défait, puis fait prisonnier 
nvec le génmal llaxo', Tun des officiers du génie les 
plus distingués de l'armée française, et perdit toute son 
artillerie. 

Ce brillant succès nous fit sortir du découragement 
où le desaslre de Dresde nous avait plongés, el empê- 
cha une mésintelligence entre les Kusses et les Autri- 
chiens, dont quelques fâcheux symptômes avaient déjà 

général de division; signa, en 1807, la eapitulation de Dr<>slau: 
reçut, en 1815, le commandement d'un corps d'arinre en Saxe, fui 
fait prisonnier avec 6000 des siens sur la route de C.ulni. Pendant les 
Ont-Jours, rnrninanda le 5* corps. En lî<15. se retira d'abord à 
liand, of puis en Aiiit riqiie. d'où il revini, en eii son pays natal, 
où il vi'cut dans une retraite absolue. 

\. Kleist de NoLLEtMooRF (Emilc-Frédérlc, (lonite de), 17G2-1825. 
Feld-maréchal prussien. Commandant de Berlin en 1912, prit part, 
en iSIS. aux batailles de Gulm et de Leipzig^ fut battu, en 18 U, k 
Joinville» mais gagna, deux semaines plus tard, la bataille de Laon. 
C'est lui qui fut chargé de se rendre en Angleterre pour annoncer à 
Louis XVIII son avènement au trône. 

2. IIaxo (François-NM n1;(s-Bt'iioîf . Rnrnn). 177i-l8"».S. Général et 
ingénieur français, siinioîiimt" 1»^ Vînil^Tu du siècle; lui employé 
à la torlilicalion des places qui ft>i meut !<• lauieux quadrilatère Utii- 
bard; fut chargé, lors de la campagne de Russie, de mettre en bon 
état les forteresses de Stlésie et de Pologne; prit part aux batailles 
de Smolensk et de la Hoskowa cl fVit fait prisonnier près de Culm, 
en Sous la Restauration, inspecteur général des fortifications; 
membre de la Chambre des pairs depuis 1890. 
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cclalé. Nous avions iiialheui eiihciiieal quelques laisons 
de nous plaindre d'eux, car à la bataille, un corps de 
quinze mille Autrichiens, sous les ordres du général 
MeszkoS avait mis bas les armes, sans tirer un coup do 
lusil. La fortune se déclarait de nouveau [unir nous, 
car pendant que nous gagnions la bataille de Culni, le 
Maréchal Blûcher remportait sur le Maréchal Macdo- 
nald la victoire de la Katzbach, où par une attaque 
hardie s'était signalée la division de lui/.irds russes 
commandée par le Prince Wassiltchîkui', et, deux jours 
après, nous reçikmes la nouvelle d'un succès du Prince 
Royal de Suède à Grossbeeren. 

Os <flt)i i«Mix événeiTumts eureiil lieu (laM*^ le coui*ant 
(lu mois d'août, l^e les <^^énéraux prussiens Bii- 

low' et Tauentzien de Ta rmée du Prince Royal de Suède, 
^'agnèrent encore la bataille de Dennewitz. Toute nr- 
mée, même victorieuse, se trouve toujours plus ou 
moins dans un étal de désorganisation après (pielipu s 
semaines d'opérations actives et de batailles livrées; et 
la nôtre, après la malheureuse journée de Dresde, avait 
le plus souffert par sa retraite pénible à travers les 
monlngnes de la Bohême. Kous demeurâmes donc, 
pendant tout le mois de septembre, dans la vallée de 
Tœplîlz à réparer nos pertes, à munir Tinfanterie autri- 
chienne de nouvelles chaussures et à tirer des renforts. 

1. Mkszko (général), fiénéral autrichien, lununandant une division 
(lan> \e corp<; d'armée I>icti(enslein à la bataille de Dresde. 

2. BL'i.r»w (Krédéric-diiillaume de). Comte de Dciincvvitz. 1 7r>r»-IK|f;. 
Général prussien rerut en 181 4 le litre de < (nmiiaiidanl ge-nérai de 
t'infaoterie prussienne et le gouvernement de la Prusse orientale. 
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Ce ne lut qu'au commencement d'octobre ({lu' cotte 
armée se retrouva en étal de reprendre Tinitiative. 
Dans les premiers jours de ce mois, elle traversa de 
ii()iiv<'au les monlîignes dt; la Holuiitc, retiti-a en Saxo 
ol so dirigea sur Leipzig. C'est là que fui livrée à Na- 
poléon, pendant les journées du 10 au 19 octobre, la 
célëbre bataille qui affranchit rAHemaf^no. 

Je me Irotivai à côté de rEinpi ivur pendant tuiil le 
combat, et je vis de près Taltaque de la cavalerie fraii- 
çaise qui, après avoir culbuté la division légère de notre 
garde, se dirigeait sur là colline où l'Empereur Alexan- 
dre se tenait, accompaj«;né d'une siiile ntuiibreuso. Il 
donna l'ordre à son escorte, formée du régiment des 
Cosaques de la garde, d'avancer contre la cavalerie 
française; cette attaque brillante commandée par le 
Comte Orlof-Denissof arrêta Imil cdurt le niouvemenl 
de l'ennemi. L'entrée à Leipzig était des plus impo- 
santes : l'Ëmpereur Alexandre avait, à côté de lui, les 
deux souverains, ses alliés, et le Prince Royal de Suède. 
Nous y Irouvamos le roi de Saxe. II lui fut déclaré qu'il 
serait considéié comme prisonnier de guerre et em- 
mené à Berlin. L'armée française se retira par la grande 
route d'Erfurth et Francfort, allant gagner le Rhin. 
Malheureusement la poui suile, tjuj aurait pu rendre les 
résultais de la victoire encore plus complets, s'opéra 

1. OHLBr-DiKiMûP (Comte WassUi), i 777-1845. Général russe. GéD^ 
ral-nu^or en 1807, commanda les cosaques en 1813. fit pendant la 
retraite de Noscou une brigade do général Baragnay-d*liilliers pri- 
sonnière, commanda les cosaques de la gante à Leipzig et contribua 
par ses charges vigonreuses au gain de la première journée. 
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sans vigueur. L'avant-gai'de élail conûéc à un général 
autrichien, le comte Gyulay', qui, s*il avait précipité 
son mouvemcnl, aiirail pu atteindre, avant Napoléon» 
les liauU'urs de Crûzt'ii, el lui couper ainsi la rcliaile. 
Le 8 octobre, la Bavière avait accédé à la coalition, el 
l*nrmée bavaroise sous les ordres du Maréchal Wrede* 
s'ôlail dirijréi; sur Hanau, el y était arrivée pendant 
que X iiioicon se lotirail pur la même route. Le Maré- 
chal Wrede avait si mal pris ses dispositions, que, loin 
d'arrêter Napoléon, il fut battu par lui et le laissa ga- 
♦;nor Mayenee. Là, Napoléon quitta l'armée et reloui'na 
à l*aiih. L'Empereur Alexandre, avec l'armée pi iiici- 
|iale, marcha par Weimar, Schmeinfurth et le Spossarl 
5ur Francfort, où on fil halte, pendant plusieurs se- 
maines, d'imporlanles questions devant y être discu- 
tées et résolues. Fallail-il (tlïrir la paix à Napoléon ou 
prendre la grande détermination d'entrer en France et 
de le poursuivre jusqu'aux dernières extrémités? Sur 

1. CrfLAY (Ignace» Comte), Feld-maréchal autrichien, 1765-1851, 
se distingua à Fattaque des lignes de WissenlMurg (1795) couvrit la 
retraite des Autrichiens après la défaite de Hobenlind«n (1800); 

dirigea la retraite de l'arriorp-garde après la bataille de \Vagram. 
Kii I82.>, gouveriinir la Bolièine et, en 1830, président du Conseil 
anlique ol grand -in.-iîliv do l'nrfillprip. 

2. Wrede (Chaïk's-I'hilijtju', l'rinc.^ de). l7ii7-lKriS. Feld-iiiart-chal 
bavarois, rouvril la relraile de» AutncLieiis à lloiieuliiuieii \1800). 
Commanda les contingents bavarois, auxiliaires de la France en 
1S05 el 1800. Se couTrit de gloire pendant la campagne de Russie. 
Après que la Bavière se fut détachée de Napoléon, se fit baUre à 
Hanau, mais, à son tour, battit Oudinot à Bar-sur-Aube. En 181îi, 
représenta la Bavière :iu congrès de Vienne, et, depuis 1823, généra- 
lissime de l'armée bavaroise. 



m ARCHIVES nu C03ITE CIT. HR NESSELROllE. 

(-elle grande question les avis des alliés so parlagcreut. 
LXmpereur Alexandre, soutenu par la Prusse, voulait 
continuer, le cabinet autrichien proposait de négocier : 
i! fut décidé qu'on ontimierail des négociai ions, mais 
que les opérations militaires ne seraient |)oint inter- 
rompues. M. de Saint-Àignan^ ministre de France à la 
cour de Weimar, avait été fait prisonnier; on résolut 
de le remettre en liberté, pour le t hargei" de porter à 
iNapoléon les (M)n<lilions auxquelles les alliés seraienl 
prêts à traiter de la paix, dans un congrès pour lequel 
des plénipotentiaires seraient réunis à Manheim. 

(îiand nombre de Princes allemands et, a leur tète, 
le roi d(i Wurieniberg, arrivèrent h Fianciurl pour se 
joindre à la coalition. Des traités furent conclus avec 
chacun des princes. L'entrée en France était décidée, 
il ne s'agissait plus (jue d'arrêter le plan de campa^rne. 
(îelui-ci donna lieu à de nouvelles discussions erttre 
TEmpereur et le Prince Metternich qui insistait pour 
qu'on entrât en France par la Suisse, tandis que TËm- 
pereur insistai!, non sans niison, siii- ravnnla^^e (ju'il y 
aurait à respecter sa neutralité qu'une députai ion ve- 
nait de réclamer. Au plan de FAutriche se rattachait 
ran*iëre-pensée de relever le parti aristocratique de 
Henie et de rétablir l'ancien ordre des cboses, combi- 
naison qui contrariait beaucoup les vues de riùnpc* 
reur. 

Pour traiter avec le gouvernement helvétique, deux 

I . Sal>t-Aicna!i (lieauvillier. Comte de). Ministre de France à la 
Cour de Weimar. 
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plénipotentiaires furent envoyés, le baron de Lebzel- 

lei n \ do la pari de rAulriclie, de la nùlro, le coinle 
Capo d istria *, qui, à celle occasion, débuUi sur la scène 
politique. 11 lut convenu, avec le gouvernement heivé- 
li(iue, que les coalisés ne pourraient pénétrer dans 
rintérieur de la Suisse, mais que deux passages leur 
seraienl accordes, l'un, par Bàle, pour l'armée princi- 
pale où se trouvaient les trois souverains, Fauii-e, par 
Genève, pour un corps autrichien qui devait s*avancer 
sur Lyon. 

Nous nous iiiimes en marche ; rtnipeicur .s'arrêta 
deui jours à Carlsruhe, et trois à Fribourg, où j eus la 
bonne fortune d'être logé chez une ancienne maîtresse 
do rElwlour de Mayenco, Mme de F...., cjui nous fit 
faire bombance et nous régala du fameux [>uir1i ({uV IIc 
seule avait su préparer pour son électoral amant, le 
comte ErthaP. Quelques jours après, nous passâmes le 
Rhin sur le pont de liâle, et mîmes pied sur le sol 
l'raneais. 11 serait triq) long de raconter ici les détails 
de celle mémorable campagne, où, tour à tour, la 

t. LmBLTBnii {Ikironde). Fui par la stiile ambassadeur d'Autriche à 
Sain(-Pé(er5boui^. 

2. CAron'Imu (Jean<àiiloiiie, Comte de), 1776-1831. D'une Tamille 
iiot)le di^iitles Ioniennes. Entin, en 1808, au service de la Hussio ; rut. 
eu 181 â, agent diplomatique (très du quartier général de Tarmée du 
HantilK- : en ISi.>. niinislre de Iliissie en Stnsfie : en 18l'>. pril pari 
au cougrés ^h- Vit-nue; deviut.en Ihh», ruiijoiuteuietil aser le Comte 
de Ne^sdrodc, iiiiiiiblre des ulVaires élrangères. l)t' IH22 à 1827, 
vécul en Suisse dans la retraite; celle dernière année, lut élu régenl 
de la Grèce oû il mourut aisassiné à Nanplie. 

3. Erthal (Comte). Prélat allemand. Dernier Prinoe^véque et 
éleeteur de Slayence. 
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fortune nous fui favoniblc et coutraîro, jusqu'à ce qu7i 

la fin, elle se déclanil en noire faveur. Je nceiteniiqu'un 
fail, qui exerça une inilucucc prépoiidéitiiile ; après les 
différents combats de Laon et de Craon, qull avait 
livrés au maréchal Blflcher, Napoléon se porta sur notre 
armée, concentrée à Aicis-sur-Aube, où se Irouvail 
l'Empereur Alexandre. Peudunl temps, j'avais été 
envoyé à Chaumonl, pour assister à une conférence 
avec le prince Hardenberg, le prince Metternich et lord 
('.asllereagh La conférence terminée, le pi ince Harden- 
berg m'engagea à diner; ma bonne étoile rac til refuser 
cette invitation, sous le prétexte de rejoindre plus vile 
l'Empereur Alexandre, à (jui je devais rendre compte, 
Siins retard, des décisions prises par la conférence. Je 
dus il celle résolution de pouvoir arriver à Arcis dans 
la soirée. Quelques heures plus tard, j'étais coupé, 
comme le furent effectivement tous les membres de la 
conférence et rEmj)ereur François, par Tarrnée fran- 
yaise qui, après une attaque lepoussée, s'était dirigée 
sur \îtry-lc-François. Il me fut donc permis d'assister 
a notre célèbre marche sur Paris, et de prendre une 
part très active aux événements qui suivirent. 
Api'ès les combals qui s'étaient livrés, les maréchaux 

1. C;jsTLKR£AGn ( Holtcff-Hpury Slewail). socond Marquis de Loii- 
donderry, 170U-1822. Jloiinne d'étal aiif.'l;n ^ Kii 1797. pnrdip«i du 
sceau privé pour l'Irlande. Kii 180*2, poii^inlier pri\>' de la Crand*'- 
Brelagne el présidoiU do la coiiiini&sioti du cuiUrùlc. Kit i8UÔ t>l en 
1807, ministre de la guerre. £n 1809, ministre des affaires ctraii' 
ffsm, Pril part m congrès de Vienne {1815) et se donna la mort, 
dans un accès de spleen, en s'ouvrant l*arlère carotide avec'un canif. 



Digitized by Google 



AltCHlVES 0U COMTE Cil. DE KESSELRODE. 



III 



Marmoiit elM«»rtier' dcmandèreut à capiliiler. L'Em- 
pereur m'envoya arec Je colonel Michel Orlof pour 
(rai 1er avec eux. Nous nous rencontrâmes dans une 
maison de la barrière de Clichy. Les bases de la capitu- 
lation arrèlét's, je ( liargeai Uriof de se rendre à riiùtci 
du maréchal Mârmanl, pour rédiger l'acte et le signer, 
conjointement avec le colonel f abvier', que les maré- 
chaux avaient désigné h cet effet. Je retournai auprès 
de l'Empereur, à iiujuiy, pour lui rendre cotapLc de ee 
qui s'était passé. Pendant que nous traitions au fau- 
boui^ de Clichy, Napoléon avait quitté Farmée et 
s'approchait de Fontainebleau, espérant encore sauver 
Paris parsa jïréseni e. Il avait rnvoyr vu nvanl Alexandif 
de Girardin\ pour intimer aux maréchaux l'urdre de 
se maintenir à tout prix. Cet officier tomba au milieu 
de nos négociations. Lié avec moi de|)uis lon(,Mein[>s, il 
leiila d<' m'en imposer piir \o récit d uiic vicidire cpie 
^iapoléou aurait remportée i>ur le corps du général 

1 . HoftTiER (Êdouard-Adolphe-Cai»iinir-Joseph), duc de Trévise, 1738- 

lK3î>. Maréchal de France. 

2. Oh LOF (Michaïl-Fétlorowilch), 17871-1841. Général russf. Fnl un 
de»i siirnatairt's do l,i ra)iiliilation de Paris fISIi). Fut (-oniprotnis 
on (j.iii> la i t'volh' iiiiltiairo e( exilé dans ses terres avec défense 
dr reparailie dans les capitales. 

â. Faivier (Charles-Nicolas, Baron), général /rançais, 1783-1 8*).">. En 
1814. chef d'état-majiH' du maréchal prince de Raguse. Prit pari à la 
campagne d'indépendance en Grèce. En 1850, commandant la place 
de Paris, pair en 1845. 

4. Gnuaom (Alexandre. Comte de), I77<î'18à5. Lientenant général» 
premier veneur de Louis XVIII et de Charles X, colonel de dragons 
en isod, général de hrieade ini I8H rf «éju^ra! de division pendant ^ 
la campagne de 1814. Père de M. Kniile de Gu'ardin. 
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Wiiil/inuciodi.', (ju'oii avait laissé devant lui jxxir 
masquer noire mouveinenl sur Paris. Il nie dit, entre 
autres choses, que dans celle prétendue bataille, on 
avait fait prisonnier toute une division d'infanterie. 
C'est un |)eu (liriirilc, lui réj)un(lis-je en riant, allcndu 
que le corps de W iulzingerodc iie consiste qu'en 0 UOO 
hommes de cavalerie. 

Dans l'acte de capitulation, il avait été stipulé qu*une 
dépulation de la Ville de l*aris se rendrait à Bondy, 
auprès de l'timpereur, pour lui offrir la soumission de 
la ville. Elle y arriva à six heures du matin, coni[)osée 
d'hommes qui ont beaucoup marqué depuis : MM. Pas- 
quier*, préfet de police, de Chabrol', préfet de la 
Seine, Alexandre de Lalunde major «iénéral de la 
garde nationale, et plusieurs autres, dont les noms 
m'échappent. Je les reçus, et les introduisis chez 
TEmpereur. Peu d'instants auparavant, on avait annoncé 
à Sa Maji'slé que le duc de Vicence venait d'arrixer, 

1, l*\-<înKiî fKlieiiiiP-Detîis, I^arrui. puis \h\c), 171 7-1802. Sous 
rKmpire, tonscilliM- li'Klat r[ pn'-IV-t de polK o ; sous les Bourbons, 
iliivrtenr gênerai de?, jionis cl clKUi^^t cv. [mis à plusieurs reprises 
garde dea t>':caux; sous Louis-Philippe, président de tu Ctiauibre des 
pairs et chancelier de France. 

2. CyAiROL aa YoLvic{Gillierl-Jo$(*ph-Ga$gard, Comte de), 1773-1884. 
En 1806, préfet de Hontenolte en liatie et depuis i81tt, préfet de la 
Seine. Menilire de rinslilut en I8'i(). 

r>, LADoiibE (Alexandre-Louis-Josepli, Comte de) 1774-184*2. Archéo- 
logue et hotiitne p(iliti(|iie frnnciis. Attaché en 1800 à l'anihassade 
de Lucien Hoimparle l'ii Ksji;i^ne; eiifroprit une description complète 
de la péninside. Kn liiU8, dnecleur pituts et chaiis>ées de l.i 
Seine. Prit part, eu qualité d'adjudanl-major de la garde nationale, 
à la capitulation de f^ris en 1814. Blembrc de Tlnstitut depuis 1813. 
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char^îé d'une mission do iNapoléon. L'Empereur ne 
voulait pas qu'il cumin uniquâl avec la dcputalion, el 
m'ordonna de le conduire au bout du jardin pour 
l'entretenir durant l'audience. Celle-ci terminée, la 
dcpulation se relira, et l'Empereur me fit appeler 
aussitôt pour inlroduii e M. de Caulaincourt. Avant de 
le recevoir, il m'ordonna de partir immédiatement 
pour Paris, et de me rendre chez M. de Talleyrand pour 
concerler avec lui les premières mesures à prendre. 
J'avais prié nn des membres de la dépulation, 
}|. Alexandre de Laborde, de me devancer et de pi'é- 
venir )e prince, car je craignais qu'il ne fût obligé de 
quitter Paris. 

Pour expli<|uci' le rôle qu'il a joué dans ce grand 
événement, il faut que je remonte plus haut. Pendant 
que le quartier général était à Troyes, se présenta chez 
moi un monsieur sous le nom de Saint-Georges. Il 
lira de sa poche un carnet et y fit apparaître les ligues 
suivantes écrites à l'encre sympathique : « La personne 
que je vous envoie est de toute conflance ; écoutez-la et 
remerciez-moi. Il est temps d'être plus clair. Vous 
marchez avec des béquilles, servez-vous de vos jambes el 
vouiez ce que vous pouvez. » Je reconnus l'écriture du 
duc de Dalberg'« Le soi-disant Sainte-Georges n'était 

1. D\ijteitG (Kmiiiorich-Jos^h, Duc de)* 1775-1833* Nevea du prince 
n^Uiei^g (voir J. I.), ami du 0011110 G. do Nesscirode. ministre du 
in.irfrravc de D.uJn .î Paris, fait en 1810 memlire du Conseil d'Êlal 
[>ar Napolf-on ((iii le considérait comme sujet rranrais. Prit p.'irl 
|toiir la France au Congrès de >icune. Pair de France après les Ccnt- 
Jour^. 
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autre que M. de Yitrolles ' qui a joué depuis, sous la 
Restauration, un rôle qui n'a guère été utile à ce gou- 
vernement. Sa mission au quartier général avait été 
cont;ue et coiiibiaée avec M. de Talleyrand qui s'était 
misa la tête d'un parti travaillant à la chute de Napo- 
léon. M. de VitroUes me mit au fait de Tétat des esprits 
k Paris, de la facilité que nous aurions à nous en 
rendre maîtres, en imprimant plus de vigueur à nos 
opérations militaires et de Taccueilque nous y trou- 
verions. Il fut présenté à TEmpereur et eut plusieurs 
entrevues avec le Prince Metternîch et Lord Castlereagh. 
11 se rendit ensuite auprès du Comte d'Artois qui venait 
d'arriver à Nancy. 

Je trouvai donc le terrain tout préparé; en descendant 
à l'hdtel Saint-Florentin. C'était un dimanche; le temps 
était superbe ; je fis mon entrée à Paris, tout seul, 
suivi d'un Cosaque et accompagné d'un officier autri- 
chien, le Phnoc Lichtenstein que j'avais rencontré en 
route et auquel j'avais proposé de venir avec moi. 
Les boulevards claient rouverts de monde endimanché. 
On avait l'air d'y être réuni poui une fèic et non pour 
l'entrée d'une armée ennemie. M. de Talleyrand était 
à sa toilette. Il se précipita, à demi coiffé, à ma 
renconire, se jela dans mes bras et me couvrit de pou- 
dre. La première émotion passée, il fit appeler les 

i, Vrrou» (Eugène-François-Auguste d'Arnaud, fiaron de), 1774- 
1854. Homme politique français. Immigra pendant la Révolution, 
renti n on France sous le Consulat et Uevint un des agents royalistes 
les plus àciïià. 
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hommes avec lesquels il était en pleine conspiration. 

C'étaient le duc Dalbei^, l'abbé de Pradt', le baron 
Louis*. Pendant que nous délibérions, l'Empereur fai- 
sait son entrée à la tète de l'armée. Je ûs part à ces mes- 
sieurs des vues de l'Empereur; je leur dis qu'il n'avait 
encore qu'une seule idée positivement arrêtée, celle de 
ne pa> hiisber iNapoléon sur le trône de France, mais 
que quant à Tordre de choses par lequel il devait 
être remplacé, il ne prendrait une décision, qu'après 
avoir recueilli les avis des hommes éclairés avec lesquels 
il allait se trouver en rapport. 

L'intention de Sa Majesté avait été de ^'établir à 
l'Ëlysée-Bourbon. Pendant sa marche un individu avait 
glissé un billet anonyme au prince Wolkonski, chef de 
r«U;j{-major, qui le prévenait que ce palais était miné. 
L'Lmpercur ordonna de m'envoyer ce billet par le 
jeune Dourassof, aide de camp du Prince. Je le mon- 
trai au Prince de Talleyrand qui ne voulut pas y croire, 
mais qui cepeiiilarit, par exci's de prudence, lit pro- 
poser à l'Empereur de venir demeurer chez lui, eu 
attendant qu on eût vérifié le fait. La marche de Par* 
mec devait se terminer à la place Louis XV, à côté de 

1. PRAOT (Dominique Dufour de). 1739-1837. Prélat, diplomate el 
publiristf franrais. fh-putc du clergé aux États Généraux. Émigra et 
publia à UamliourL: ilivei-ses brochures politiqu^^s. Rentré en Fiaiid' 
sons li^ Consulat, devint aumônier de Napoléon, évéquc de l'oiliers, 
puis ;irchevèi]uc de Malinc:>. 

2. Lovis (Jos«pb-Dominique, Baron), 1755-1857. Homme d Eial Iran 
çais. Xinislredes linances sous le gouvernement provisoire (IHI el 
sous Louis XVIO. 
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In rnc Saint-Florenlin. L'Em|)f»rciir dcsœndit, une 
heure après, à l'iiùtel du Prince de Tallcyrand, y ame- 
• nant avec lui le Roi de Prusse et le Prince Schwarzen- 
berg. Il Gt entrer dans le salon les personnes avec 
lesquelles je venais de délibc ror. Une délibération 
générale s'établiU On arrêta qu'il l'allail avant tout 
publier une proclamation, au nom des souverains 
alliés, déclarant qu*il$ ne traiteraient pas avec Napo- 
léon, ni avec aucun membre de sa lannllc. Je fus 
chai'gé avec le duc ilulberg de rédiger cet acte ; nous 
nous enfermâmes dans un cabinet attenant au salon et, 
au bout d'une demi-beure, nous soumîmes aux souve- 
rains im [irojcil qui rerul leur ;ij)j)robaliun ul fui ^iL^né 
par l'jbmpereur Alexandre. Quelques heures après, eiic 
était imprimée et affichée dans tout Paris. L'Empereur 
dîna chez M. de Talleyrand. Les souverains devaient se 
montrer le soir à l'Opéra. Au moment de se mettre 
à table, rEni|iercur apprit qu'on avait commandé le 
Triomphe de Trajan, Rien ne pouvait contrarier davan- 
tage sa modestie ; il demanda que cet opéra fût rem- 
placé par la Veslale. Sou entrée à TOpéra liit saluée 
par de vives acclamations. On ne voulait plus de Napo- 
léon ; c'était bien le sentiment général de hi France, à 
cette époque, quoi qu'en disent les historiens qui, de- 
puis IS.")!), (int c»crit sui" ces événements. 

Dans la conférence qui avait eu lieu le matin, il 
avait été convenu que le lendemain le Sénat serait ras- 
semblé et que M. de Talleyrand y ferait proposer la 
déchéance de Napoléon. Un Gouvernement provisoire 
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S elablitle même joar. 11 fut composé, sous la présidence 
de M. de Talleyrand, du général Beurnonville, du Duc 

(le Dalberg, de M. de iaucourt ' et de l'abbé de MoiiUîs- 
quiouS qui, depuis sa rentrée en France, avait 6u' 
constamment en correspondance avec le roi Louis XVill. 
J'occupais éf^alement une chambre à Thôtel de M. de 
Talleyrand, et je passais loule la journée et souvent 
une grande partie de la nuit en ailées et venues entre 
r£mpereur et les hommes occupés à diriger ces grands 
événements. f/O déchéance de Napoléon n*était plus 
uiH' «iiu'^iKiii, l(»ul le monde était il'accord; mais il 
s'agissait de savoir qui le remplacerait. Là, une divei^ 
gence commençait à se manifester dans les opinions. 

Napoléon envoya do Fontainebleau une députation de 
quatre Maréchaux, poiii oOrii' sou aiuliration, en laveur 
du roi de Rome, sous la régence de Marie-Louise. 
' C'étaient Ney,Macdonald, Marmontet le duc de Vicence. 
Le projet fut vivement combattu par M. de Talleyrand 
qui, dès notre arrivée ài*arii>, s'était prononcé en laveur 

1. Jaiojlht (Aniail-François. Mar(|uis de), 1 757-l8i>2. iiuiuiue d'Étal 
français. Sénateur en 1805, intendant de la maison de Joseph Bona- 
parte en 1804. Vembre dii gouvernement provisoire en 1814, prit 
rinlérim du ministère des Affaires étrangères pendant le eongrès de 
Tienne, suivit Louis XVIDft Gand et reçut le portefeuille de la Marine 
après le désastre de Waterloo. 

2. Mo>Tr<!m'mu-FrzE.vsAC (l'abh»* Krançois-Xavier-Marc-Anloiiie, Duc 
de), 1 757-1 8."» j. Homme d'État fiuncais. Agent général du clergé 
en 1785, dt pnlé )i;ir le c]prgé de Paris en 1789; émigra apr^s les 
massacres de vcpttîinbro IT'J'i et revint, après la chute de Robes- 
pierre, à Paris, où il devint un agent royaIi!»te actif. En 1814, membre 
du gouvernement proTisoirs et nommé minisire de rintérieur par 
Louis XTIIÎ. Hembre de la Chambre des pairs depuis 1815. 
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du rétablissement de la maison de Bourbon. L'Empe* 
reur hésitait. Les conférences se prolongèrent pendant 

loule 1m nuit. Enfin, il se rallia à l'opinion de M. do 
Tallevrand. Les Maréchaux retournèrent a Fontaine- 
'blcau, à l'exception de Marmont qui rejoignît un corps 
d*armée à Essonne. 

Dans les derniers écrits de M. Thieis e( de M. Viel- 
Castel, toutes les circon^lance^ de celte eptj(ju»' sont 
ralatées avec assez d'exactitude et d'impartialité. Ces 
historiens n'ont pas laissé ignorer au public Tattitude 
sintïulière que Louis XYIII prit vis-a-vif* de rKnij>ereur 
Aiexaiidie. Je l'avais accuinpagné à (Àimpiègne, où il 
était allé au-devant du Hoi. Celui-ci affecta une dignité 
tout à fait déplacée envers un souverain auquel il devait 
son retour au trône, aussi FEmpereur en fut-il très 
blessé, el tous les rapports entre les deux monarques 
s'en ressentirent. 

L'Empereur d'Autriche, le Prince Metternich et 
Lord Casllereagh nous ayant rejoints, les négociations 
pour le traité de paix commencèrent. Nommé plénipo- 
tentiaire, j'y pris une part active. Le 18/50 mai* la paix 
fut conclue; les souverains avec leurs ministres parti- 
rent pour TAngleterre. Ils y furent accueillis avec un 
vif enthousiasme, mais pour l'Empereur Alexandre ce 
séjour ne se passa pas sans quelques désagréments. Il 
ne sympathisait pas avec le Prince Régent (depuis Geor* 
ges lY). La Grande Duchesse Catherine, depuis reine de 
Wurtemberg, l'avait précédé h Londres et s'était plus 
liée avec l'opposition qu'avec le parti tory qui était alors 
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au pouvoir. Elle bUt entourer son tVère de gens appar- 
tenant à ce parti, ce qui déplut au Prince régent, et 
fut cause de plusieurs froissements. L'Empereur quitta 
l'An^-letcrre, peu satisfait de son srjour, mais rappor- 
lanl cependant une haute idée de la prospérité et de 
la grandeur de ce pays. 

Deui mois devaient s'écouler jusqu'à Touverture du 
congres de Vienne. L'Empereur en profita pour venir à 
Pétersboui g, où je l'acconipagnai. C'est durant ce séjour 
que ma destinée fui déQnitivement fixée. Le Chancelier 
Roumiantzof, qui était encore le chef nominal du Mi- 
nisière des Affaires étrangères, profondément humilié 
de n'avoir pris aucune pari aux grandes Irausactious 
qui immortalisaient le règne de l'Empereur Alexandre, 
' et devenu sourd, à la suite de deux attaques d*apop]exie, 
donna sa démission qui fut acceptée. Je le remplaçai 
avee le lilre de Srrrétaire d'Etal, dirigeant le Ministère 
des Affaires étrangères, que je conservai jusqu'au règne 
de rËmpereur I<iicola$, qui me nomma vice-chancelier, 
SI la paix de Tourkmantchay. 

L'idée du rétablissement de la Pologne, qne l'Em- 
pereur avait nourrie pendant lu guerre, commençait à 
être connue dans les hautes régions de la société de 
Pétersbourg, et y atténua un peu Tefiet que notre en- 
trée à Paris avait produite. 

Plusieurs personnes essayèrent de soumettre à l'Em- 
pereur des représentations contre ce plan si antipathi- 
que à la Russie, mais sans le moindre succès, et l'Em- 
pereur parLiL pour Vienne avec la ferme intention de 
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faire triompher son projet favori, en dépit de Topposi- 
tion qu'il s'attendait à rencontrer en Autriche et en 

•mm 

^.y^^'*^ Angleterre. La Frarice y avait consenti, h la condition 
d'être indemnisée par le rélablissement de la Saxe. 
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Le comte Gmllmme de Netielrode 

au comte Charles de Sesselrode. 

Francfort-sur-le-lleiii, ce 45/27 février 1801. 

Quoique vous ayez eu, mon cher iils, bien peu de 
confiance dans mon esprit prophétique, lorsque je vous 
aî annoncé dans une de mes dernières lettres la paix de 
rAllemagne comme prochaine, celle paix n*en a pas 
moins été définitivement conclue à Lunéville, le 9 du 
courant n. st. C'est le Comte de CobentzeP qui Fa 
signée, mais c'est la nécessité des circonstances dans 
I»*>quelles se trouvait la Cour de Vienne, qui l'a i'ailo, 
et c'est ce qui a donné lieu à la prophétie que je vous 
faisais. Aussi quelque désastreux que puisse être le 
résultat de la paix pour le soi-disant Saint-Empire 

1. CoeBUTiBL (Louis» comte de). Voir tome I. 
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Romain, c'est un grand bien pour les habitanlsde la 
rive droite du Rhin, éerasés depuis tant d'années par 
des contributions énormes et des logements de troupes 

coiiliiiucls. Savez-vous (jue dtipuis près de trois ans que 
je suis ici, il m'en a coûlé en frais de guerre plus de 
4000 florins du petit avoir de feue votre mère? Mais 
parlons de quelque chose de plus gai pour vous et de 
plus satisfaisant poin- moi. 

Notre ambassadeur Kalitschef, destiné à se rendre 
à Paris, est arrivé ici dimanche au soir. H m'a tout 
d'abord parlé de vous, en me disant, qu'il vous avait 
laissé « n parfaite santé et en bonne situation à la Cour. 
Chiti-of et Bachilof qui raccompagnaient m'ont chargé 
de mille amitiés pour vous et m'ont confirmé ce récit 
de l'ambassadeur : jugez de ia joie que mon coeur en a 
ressenti pour vous! Au reste, l'ambassadeur a cnlière- 
menl approuvé l'idée que vous aviez de vouloir vous 
vouer à la carrière des affaires étrangères; mais il 
pense, ainsi que moi, que poursuivre cette idée, il ne 
faudrait point encore dans ce moment sonj^er à deman- 
der un congé pour venir me joindre, qu'il serait tou- 
jours- aisé à obtenir après que nous aurions réussi 
à réaliser la première idée, et je suis de son avis, mal- 
gré tout l'empressement que j'ai d(» vous embrasser 
encore. Vous savez d'ailleurs, mon cher lils, par expé- 
rience, ainsi que moi, que dans le pays que vous habites, 
il ne serait pas prudent de hasarder aucune démarche 
qui pût donner de la mauvaise iiuuieur. Au reste, 
l'ambassadeur m'a promis de m'écrire sur cet objet. 
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aussitôt que la pais générale sera consolidée, ce qui 
n'ira pas, je crois, au delà du mois de Mai. 



Le comte Charles de JSesselrode 
au comté GuUlanm de Nemhode, 

Leji>sig, 10 avril (n. s.) 1801. 

Mon cher père, 

C'est avec le plus grand empressement que je m'en 
vais vous annoncer une nouvelle qui, à coup sûr, vous 
fera autant de plaisir qu'à moi, et à laquelle vous vous 
allendez certainement moins que jamais. S. M. l'Em- 
pereur a daigné me choisir pour aller à la Cour do 
Wurtemberg faire part de son avènement au trône. 
Dès que j'aurai exécuté les ordres de mon souverain, 
je viendrai dans vos hras «roùh r ce suprême bonheur 
auquel j'ai aspiré vainement pendant une année. 

C'est de Leipzig que je vous écris ces quelques mots, 
pendant qu'on change les chevaux; mon voyage a été 
jusqu ici plus heureux qu'agréable el je me réserve de 
vous en donner des détails, dès mon arrivée à Ërlan- 
gen. Malgré toute ia diligence que je mets à mon voyage, 
je n'ai pu m'em pécher de m*arréter pendant vingt- 
quatre heures à iierlin, pour revoii- iuules mes an- 
ciennes connaissances. J'ai trouvé la famille des Brown 



m iRCHITES OU 0>1ITB CH. DE NESSEIBODB. 

extrêmemeni afOigée de la perle de leur seconde ûile; 
je ne vous parlerai pas plus longuement de mon séjour 

à Berlin, cola me mènerait trop loin; je doi<; encore 
vous informer des changements qui ont eu lieu jusqu'à 
mon dépari en Russie et qui ont suivi immédiatement 
le changement de règne; M. de Beklechof a été nommé 
procureur général, le comte Panin, vice-chancelier. 
M. Wassilief*, trésorier de rilmpîre et M. Trochui.sky, 
secrétaire d elal el directeur des postes. 

Âdieu, mon cher père, le postillon sonne, il ne me 
reste que le temps de vous embrasser idéalement, en 
attendant que je puisse le faii-e i*éellement. 

GBARfiBS NbSSBLRODE. 



Le œmle Char le* de iSemlrode 
m comté Guillaume de Neuelrode. 

Iviiangen» le 2S avril 1801. 

Mon cher përe. 

C'est après un voyage bien pénible et Lien désagréa- 
ble, que je suis enfin arrivé ici le 18 courant. Le len- 
demain, j'ai eu une audience auprès de S. A. S., qui 
m'a fait l'accueil le plus gracieux du monde. Elle s'est 

i. Washlibp (comte). Trésorier de TEmpire de Russie, plus tard 
ministre des floances. 
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rappelé le temps qu'elle a passé avec vous à Polsdam, 
et s'est informée avec un grand intérêt de Tétai de 

votre sailli'^ — Mais jKnir vous donner des détails sur 
tout te qui m'est arrivé à la suite de la mallicureubc 
catastrophe qui a étonné autant TKurope qu'elle a acca- 
blé la Russie, il faudra reprendre mon i*écit de' plus 
haut. Ia' comte I*aiil( ii, ayant entièrement uuhlir de ine 
lairc pari de ma nomination, je me suis vu oliligé de 
quitter nuitamment Pétersbourg. Pour la manière dont 
mon dépari s'est effectué, je me réserve de vous en 
parler inui-mème (ju ind je serai à 1 laiicfort. — J'ai 
trouvé les chemins jiaiLuut horribles; plusieurs autr-es 
obstacles encore m'ont empêché de faire autant de dili- 
gence que je l'aurais voulu. Arrivé h Berlin, je n'ai pu 
résister à la tentation d'y passer vinfrl-qualre heures: 
j'ai revu preMjiH' l(ml(■^ mes aucienueî» connaissances. 
Tauentzien m'a donné un dîner délicieux auquel il ne 
manquait (|ue votre présence pour être dignement 
appiv( ié. — La vie que je mène ici est extrêmcnicnl 
monoloue: je dine régulièrement tous les jours chez le 
duc, qui s'efforce d'être gai» quoique la concurrence de 
plusieurs événements sinistres paraisse le ronger inlé- 
rieureinenl. La maladie de son premier ministre, le 
comte Zeppclm, Toblige à prolonger son séjour dans 
cette ville-ci ; quant au mien, il ne durera guère plus 
longtemps que celui du duc, et lorsque je partirai, ce 
^era pour me rendre tout droit à Francl'orl; j'oserai 
vous prier de vouloir bien m'y faire retenir un petit 
logement dans la maison même que vous habitez, si 
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c'est possible. ÂdieUt mon cher père, portez-vous bien 
et pensez quelquefois h un flls qui tous est toujours 

sincëremenl atlaché. 

Charles NESSBLBonE. 

Madame la Margrave, à laquelle j'ai été présenté hier, 

m'a chargé de vous dire lueii des choses de sa part; 
c'est une remme qui malgré son âge a conservé beau- 
coup d'amabilité et de vivacité. 



Le comte C ha rira de yemln^He 
au comte Guillaume de Messelrode. 

Berlin, te 15 mai 1801. 

Mille pardons, mon cher père, si je ne vous donne 
pas des nouvelles détaillées de mon séjour dans cette 

ville-ci. EiUraîné, hion malgré moi, tlans un tourbillon 
de plaisirs^ dont je me réserve de vous parier plus 
longuement de Pétersbourg, il ma été presque impos- 
sible de trouver ie moment de m'entretenir avec vons. 
.re<|)ci'e que vous aurez quitté Weimar en bonne 
banté, et que le voyage ne vous aura fait aucun mal. 
Pour moi, je suis arrivé ici sain et sauf, et je compte 
en partir aujourd'hui après m'éti*e arrêté quatre joui*s. 
On parle ici très générnlemenl de bi nouv<'lbi que nou» 
avons apprise en chemin; quoiqu'on n'en sache rien 
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d'officiel, elle ne me parait pas sans fondement. En 
attendant que je puisse la vérifier, je vous en manderai 

deux autres qui ne vous intéresseront pas moins. Kani- 
chei va en Suède pour remplacer fiudberg qui sera 
attaché à la personne de f Empereur et sera remplacé, 
lui, par le Comte MarkofS car votre ami K. a refusé 
cette place à ce qu'on dit. Le Prince Gap^arin est envoyé 
à Naples pour nolilier ravéDemenl au trône, sa temme 
i^accompagnera, ainsi que Leontief avec la sienne (la 
fille de Mme de Krook). Il vient d'être placé au Collège 
des Affaires étrangères. Gardez-vous cependant dVbrui- 
Icr la première de ces nouvelles, car je ne puis vous 
en répondre entièrement. M. le Baron de Krudener m'a 
chargé de vous remercier de votre souvenir, j'ai eu 
fort à me louer de son accueil ainsi que de celui de 
toute la maison, surtout d'Oubril, qui nie témoigne 
beaucoup d'amitié; il regrette infiniment d'avoir ignoré 
votre séjour à Francfort, il serait certainement allé 
vou^ voir, à son passage. 

Adieu, mon cher père, portez- vous bien et pensez 
quelquefois à un fils qui ne cessera de vous aimer. 

Chablbs Nbssblrodb. 



I . Habiof (comte). Voir lomc 1. 



ARCHIVES DU COXTE CH. DE SfiSSËLROOE. 



Le comte CharUi de lS'e$telrade 
au eanite GuUUmme de Nemlrode. 

bu golle de koiiisberg, le ^0 juin. 

îia ci'lérilé avec laquelle j'ai été (ïbligé de faire mon 
vi)yai!r m'a empêché de m'enlretcuir avec vous, uioii 
cher père, depuis Berlin; je me trouve, en ce moment, 
dans une barque de pêcheur; je suis en train de faire 
le trajet de Memcl pour éviter les lenteurs que causent 
les subies du Straad, et je proiilc de la douceur du 
mouvement pour vous donner des nouvelles de mon 
voyage. Jusqu'il ! j ai tout lieu d'en être content, et je 
ne [luis assez me louer de la manière dont j'ai été servi 
dans les postes. Parti de Berlin, dans la nuit du 1.) au 
10, à une heure, je suis arrivé à Kônigsberg le 19, à 
sept heures du soir; cette nuit, j' li |)arcouru les trois 
premières cL meilleures stations du Stiand, mais puur 
les dernières qui m auraient bien coùlé viugl-quaire 
heures, j'ai mieux aimé m*embarquer, et le ciel parait 
favoriser mon entreprise, le temps est très beau et le 
vent tel qu'il faut quatre heures pour arriver à Memel, 
car la moitié de la course est faite. Le Prince de 
Schwartzenberg qui me précède a pris le même parti 
et y a réussi avec un bonheur rare en ce pays, ayant 
lait tout le trajet eu cinq heures. 

Le bon accueil, que Krudener m'a fait, m'a engagé 
de lui parler de mon dessein ; il l'a très fort approuvé 
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et se fera un plaisir de guider mes éludes dans la nou- 
velle carrière à laquelle je désire me vouer; j'ai pensé 

qu'avant ilo l'aire aucune démanhe, je devais, pour 
èlre cori i ( I, (iblouir tout d'abord sou cousculeinenl car 
je lui ai dil que je renoncerais à mon projel s il y Irou- 
vail la moindre chose à redire. 

L<» nnou veinent du bal eau commence à devenir plus 
véliéinent, il m'est iuipo>sibic du continuer, je m* puis 
que vous prier de me conserver vos bontés, dont je 
Uchcrai loujoui's de me rendi*e digne. 

Duroc est sur son i*etour, les deux Sainl-Pricsl' 
viennent d être replacés au service, Tainé sera aide de 
camp (le l'Empereur. Voilà les seules nouvelles de 
Uubsie, que j'ai apprises eu chemin. 

I. SuM-l'iiusT ((Miill.'iuiii«'-Kin!iiniui<'l G( KiN \iiri. nuiil»' ih»), g<'ii»M:il. 
iii> il <'ii I77<'), mort :i l.ikon <'ii 18l i. Il (''ini^Ta avec 

SOI» père en 17'JI, iiniibaUil coiUre la Fraim\ j»uis jinl du î^ervice 
en Russie cl fit la (;ui^rre contre les Turcs. S'ëlanI rendu à Millau 
en il99, il devînt aide de camp du duc d'Angoutème, mais rinsurcrs 
de la campagne de 180D le décida à retourner en Russie. Nommé par 
l'empereur Alexandrt' roloii«>l d'un ivgiinoid. il se ballit coiilir la 
France à Austeriitz, perdit une Jaiiiho pcndani la campagne de IHOii. 
fd f'iisiiitc une campagiifi coiUrc h'S Turcs, dcvinl tr«'ii»M nl-!u;ijof ri 
porta di" m>Tiv»':in l»'s ariin's coiitrr ses (Oiiipatnoii's a la Mosiowa. 
à Lnlz»'ii »'l à LiMp/rg. l'ciidaid l'iiivasiuii d»* il servi! sons 

Itliirhcr cl surcoiiiba à Laoa des tuiles d'uDe blessure qu'il avait 
rerue devant Reims. 



1 
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JU comlc Charles de Aemlrode 
m amie GuHlamne de Pieaelrode. 

Saint-l'clcrsbourg, le lU juiii^i" juillet 1801. 

Arrivé ici heureu^ment, le 15 courant, je m'em- 
presse, mon cher père, de ^us en donner Tavis. Leurs 

Majestés m'ont reçu avec leur boulé ordinaire. L'impé- 
ratrice régnante a daigné agrée i* le cadeau du livre (|uc 
vous lui avez offert et vous en est très reconnaissante; 
ayant appris qu'elle connaissait parfailemcnt la langue 
ansrlaise je n'ai point balancé à lui faire proposer ce 
ciiarmant ouvragiî. L'Inipéialiice mcœ, chez laquelle 
j'ai soupé à Pawlowsky, s'est beaucoup informé de 
vous; elle s'csl plaint de n'avoir reçu aucune letlro de 
vous. Elle Y vit entourée de sij famille; le Prince 
évoque d'Kulin s'est bien rappelé voub avoir connu et 
m'a demandé de vos nouvelles. 

Le lendemain de mon arrivée, le Comte Pahicn a 
donné sa démission de toutes ses places; il est d'abord 
parti pour ses teries, accompa«,Mié de sa femme et 
d'une de ses filles. Koutousoff a été nommé Gouver- 
neur de Pétersbourg et le Prince Alexandre de Wurtem- 
berg a obtenu le Gouvernement de Livonie. 

Adieu, mou cher père; les alVaires que m'occasionne 
mon arrivée m'empêchent de m'entretenir plus long- 
temps avec vous, mais je ne manquerai pas le cour- 
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rier prochain de vous donner des nouvelles de mon 

voyage. 

Charles ^iESSELROBE. 



le comle Guillaume de iScmlrude 
au comte Charles de Nesseirode» 

Francrorl-sur-le-Nein, ce 9/21 juiUei 1801. 

Vous avez voyagé^ mon cher fils, avec j)romplilude et 

célérilé, t'I je vous en IV'Iirilc. .Idi rc(;u en ^oii temps 
voire lettre de Berlin du K) juin, celle datée de Konigs- 
berg du t20 n. st., el celle du 19 juin (1^ juillet), datée 
du 60*" degré, m'est venue hier. J'attendais l'arrivée de 

celle-ci poui" vous répondre plus eu détail à toutes les 
trois. 

Lorsquevous en aurez l'occasion, mettes-moi aux pieds 
de l'hiipératrice et exprimez-lui, si vous pouvez, tout le 

l)onheur que j'ai ressenti, en apprenant qu'elle a daigné 
recevoir avec bouté ic livre dont j'ai osé lui faire 
hommage. 

En revenant de Weimar ici, je me suis arrêté deux 
jours à tieluhausen pour y faire ma cour à LL. A A. 

SS. Mgr le prince et Mme la princesse héréditaires de 
Bade. Je pense qu'à l'heure qu'il est, ils doivent être 
bien près du séjour qui les attend, surtout s'ils ont 
suivi le conseil que je leur ai donné d'envoyer, dès leur 



m ARCOIVGS DU GOVrB CH. DE NESSELRODB. 

arrivée à fierlin, une esiafelte à 1 Impéralrice pour ]ui 
demander d'envoyer h leur rencontre un conducteur 

russe qui les aiderait à Taire proniplement la route du 
Slicind et surlout de la Memcl vis-à-vis de la ville de ce 
nom. Leur voyage m*a paru présenter d'assez grandes 
difiîcultés, en raison des énormes fou rgonsqui les accom- 
paj^iienU et (jui ne sont nullenrtont |>ro|)res par leur 
conslruclion à franchir celle roule avec facilité, encore 
moins à effectuer le passage de la rivière. 

Si vous retournez à Pawlowski, n'oubliez pas de 
lémoi<rner à rimpératrtce-mère toute la sensibilité dont 
j'ai été pénétré, en apprenant le souvenii' de bonté 
qu'elle daigne me conserver, et dites-lui (|ue si je ne nie 
suis point nlppelé à Ëlle par letlrc, c est que je n'ai 
pas osé mettre sous ses yeux l'écriture d'un homme 
aussi inutile au monde que moi et pur son âge el par 
ses iuiirmités. 

Présentez mes hommages respectueux au prince 
évéque d'Eutîn. Je suis d'autant plus flatté qu'il se soit 
.souvenu (le moi, (pie c'esl à mon |ilus '^r;\\H\ re<îrel que 
je me rappelle n'avoir passé que trop [»eu de momenls 
avec un prince d'un mérite aussi distingué que le sien. 
C'était à un dîner que uous fîmes ensemble chez le roi 
de Prusse, Frédéric II, à i'olsdaiii, et jamais depuis je 
n'ai plus eu le bonheur dr !<• rciK-nnii-rr. 

Je viens de recevoir une lettre de Mme la duchesse 
de Weimar qui m'annonce avec une grande satisfaction 
avoir re^u de Sairjl-Pétersbouiîx la nouvelle (|ue le 
mai iage de son fils avec Mme bi grandeHlucbessu Marie 
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Tenait d'élre (iié pour le printemps de Tannée 1805, ce 
délai laissant aux deux partis le temps d'atteindre un 
âge plus convenable, pour la formation de leur lien, que 
celui ilc ia loute pieiiiièrc jeunesse. J'ai cru, mou cher 
iils, devoir sur-le-champ vous transmettre celte nou- 
velle, afin de vous mettre à même de prendre vos 
mesures en conséquence. 

Adieu, mou cher lils, car je ne veux pas laisser partir 
le courrier de ce jour sans qu'il vous porte cette lettre. 
Je pars dans le courant de la semaine pour la campagne 
du neveu de mon nom. 



Le comte Charles de Nes$elrode 

au comte Guillaume de Nesselrode. 

S;uiil-IV.|.'r>l>otirf:. le 1/12 aoùl 1801. 
(Celle lisllrc n'est partie que le 5/17 d'août.) 

Le départ de M. Vogl, secrétaire du iiaiuii de Woll- 
zogen*, m'offrait Toccasion de vous éclairer sur difle- 

1. Woi.zocrN fJusl»^-Loi)is. baron de), général prussien, 177r>-18i."». 
Knliv. CM IT'.i'J. dans la «(Mnlo win-lenibergeoiso avc"' !•' L-rafle do 
li«^ul('i)aiit, il |)as>a, deux an> [tins lard, an somec de ia l'nisN('. 
Kn i<S(l2, il drviiit piV>( l'pteut' du prince Eugène de Wurteuilier^, i|ui 
le prit pour aide de caïup et lui donna le grade de major. Mais pen- 
dant la campagne de tSOd, il ne voulut pas combaUre contre la 
Prusse et chercha à obtenir sa réintégration dans l'armée prussienne. 
L'Électeur en a]fant été informé le nomma Ueulenant-colonel et com- 
mandant de sa garde à pied ; mais les intrigues de ses ennemis le 
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n*iil> ulijt l^ ; j en piolile avec U'aulaul |»lu> li euipies- 
semenU que celui de Jabn, qui n'a pu jusqu'à préseol 
obtenir son passeport, paraît se traîner en longueur. 
On renvoie ce pauvre diable de Ponce h Klale. 

Voire dt'i iiicii; kllre du 9 (!2I) juillet, qui m e>l 
parvenue en 18 jours, m'a parfailemeiil rassuré sur 
l'étal de votre santé cl a entièrement dissipé les inquié- 
tudes <{ue je vous ai mar({uées, le courrier passé. Vous 
me félicilez d'avoir voyage proiupkjiienl ■ moi du tout» 
je regrette inlinimenl de n'avoir point passé un mois 
de plus avec vous, cela n'aurait fait aucune différence 
ici,* d'autant plus que deux autres envoyés pour le 
même oljjcl ne sont encore point de retour à l'heuie 
qu'il est. C'est une maladresse irréparable, il ne i'aul 

fon'èn nt à prendre sa retraite en IH07. Il refusa, iiceffo époque. 
fillii*- «jui lui étaient faites de la paî t du roi de ♦■( <>• rrudit 

a Siuiit-I'élerslnjurg. où ses relations avec le gênér;il de l'hull b- lii . ut 
attacher eu qualité de major au quartier général de l'ariuée. L enipe- 
rear Alexandre le choisit, en 1810, pour l'un de ses aides de camp. 
L'année suivante* le même prince, piévofanl une rupture prochaine 
avec Napoléon, le ch«)gea d'aller étudier le Uiéilre de ta guerre en 
Westphalie. Pendant la campagne de 181S,il (tit attaché à I etal-niajor 
général de Harclayde Tolly; mais lorsque ce général eut quitté l'armée 
en septembre de la inénie année, il revint auprès de l'empereur de 
Kussie, (pj'il uc (jiiilla |>as (tendant la campa^'iin fie 1M|r». I.e corïseil 
qu'il donna à Leipzig; de faire avancer la réserve lui valut le grade 
de major général, qui lui fut conféré sur le champ de bataille. Noamié 
ensuite chef de l'élat-migor général du duc de Charles-Auguste de 
Saxe*Weimar, commandant du 3* corps de l'armée allemande, il fit, 
sous les ordres de ce prince, la campagne de 181 4, et l'accompagna 
ensuite au congrès de Vienne. En 1818, le roi de Prusse le nomma 
son plénipotentiaire près la Commission millitaire de la Confédération 
permaniqiie, et il orrupa ce poste jusqu'en 1850, époque à laquelle 
il fut mis à la retraite, avec le grade de général d'infanteiiCé 
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plus y penser. Pour vous prouver cependant que je n'ai 
point perdu mon temps en balivernes, je joins à cette 

It'lUe les deux (\uv j'ai adressées, l'une à l'Impéralrice- 
mère, avec sa i*éponse, et Tautre à l'Empereur, qui 
jusqu'à présent me laisse dans lattcnte, et tout cela 
pour être attaché à la mission de Berlin. Le dépaK du 
comte Pahlen m'a fait perdre la seule véritable et 
puissante prolection qui me restait dans ce |)iiys-ci ; 
avec lui toutes mes espérances s'en sont allées. Pour 
parvenir à mon bnt, je ne voyais aucune autre route 
que celle que j'ni suivie, nous verrons ce qui en résul- 
lem. Avant de la choisir, j'ai consulté noire ami Fedor 
Golovkin*; il a approuvé le parti que je m'étais proposé 
de prendre et a même eu la complaisance de faire les 
requêtes, il vous en parle dans la letire ci-joiule, qu'il 
m'a chargé de vous transmettre, f.e refus ([U(î j'ai eu le 
malheur d*essoyer de la part de l'impératrice-m^ 
provient* il me semble, de ce qu'elle se croit négligée 
de votre pari ; au nom de Dieu, ne tardez pas de lui 
écrire pour la remet cier de ses bontés, car, comme elle 
vit à Pawlowski, il est impossible que je puisse parve- 
nir k Elle, pour lui présenter les excuses dont vous me 
chargez dans votre dernière lettre. Il est en ce moment 
de la plus grande importance d'être honoré de sa bien- 
veillance, et comme vous avez déjà fait tant que de la 
captiver, il me semble qu'il serait impardonnable de la 
peidre, à propos do quel([ues complimenls exprimés 



1. GoiOTUM {Fedor). Voir tome I. 
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avec beaiKou]) de senliment, « die Sie ja aus dem 
Aermel schriHcin ». 

Je vous avais annoncé dans nne de mes précédentes le 
départ du jri'néral Duror «oinmc prochain; il esl reliirdé 
et je crois que le général pourrait fort bien suivre la 
Cour à Moscou. Si, à son retour, il passe par Francfort 
je vous conseille de tâcher de faire sa connaissance. 
\ons en serez ccrlainenicnt salisfail, il a krni ici une 
eonduile mer\cill('usc, en général il serait diflicile de 
trouver plus de tact, de modestie et de sens réunis 
dans un jeune Français? Il joint à ces avantages une 
jolie fiirnre, ((ni lui a captivé les cœnrs des jolies 
iemnies.; la iliroiji(|ue scandaleuse parie même d'une 
liaison avec Mme N.... Dieu sait ce qu'il en est, mais 
la chose me parait assez prohahle. Le Prince Dol- 
gfu-oukîS le même que vous avez vu avec le général 
Sprengp<»r ien% vient d'èlre envoyé derechef à Paris; si 
j'avais été instruit plus tôt de son départ je l'aurais 
chargé de quelques paquets pour vous. Vous ignorez 
pi ut^tre encore que le général Sprcnuporten a eu, au 

1, Doiminni Ki (Pierrp-IVtiovich, prim e!. LM-iiérai et diplomate, né 
en 1778, morl !80l», fit la r;inip:ip:iic de I sori conti r les Français, 
iviiiplil (livorsos ini'^^inn'^ r-i prit piii t ;i l;i campa^'iH' <i»* Mi>l(l.ivie. 

2. Si'KKxr.hiRTKN (Juiaiii-.Vlagmi>. haruu de), }.'ôiu''ral suedoi»», n»' ou 
Finlande vers l«* milion du xvui' siècle. Kntré fort jrune au scnicc 
et parvenu aux prcniit>rs grades dans l'armée suédoise, îl con- 
courut au rétablissement du roi Gustave III dans le pouvoir dont le 
sénat sVlait emparé. Il conspira ensuite contre ce roi et se réfugia 
«•n ll(dl:iii<I<'. puis en llussit'. Il inirigna pniir faire réunir la Fin- 
lande :< la lliissio. 11 tomba cii disgrâce aupn'-s <lc la cour de iUissie 
viM s la tin dn rê;:iic d«' tlntlienne II. II fut cinnyï'- |»ar l'aul l"à Paris 
ptiur y stipuler dus coiiveulioui» secrotes d'alliance. 
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retour des prisonniers, le Gordon de Saint-Alexandre 

avec le crachat en diamants; j*ai ton! h fait oublié de 
vous le mandci dniis nia dernière lettre. 

Le retoar de Mme Zagriaski a donné lieu, depuis 
une semaine, à plusieurs fêtes; la plus brillante était 
celle du liaron Gréj^oire Strogonof, le même (nie vous 
avez connu à Herlm; on prétend pfénénilement iju'elle 
lui a coûté 25 000 roubles. Les fêtes sont à i'oi-dre du 
jour, et voilà comme nos grands seigneurs se ruinent , 
à force do s'amuser. La Cour vit par contre dans la plus 
grande lelraile, on ne la voit jamais; rKm|MMeur, 
ennemi juré des cérémonies et de tout ce qui exi^'e de 
la représentation, ne paraît presque plus en public 
autremeii t ( j u 'en fort si m pie é([ u i page , sans aucu ne su i te. 
Les sorties oïdinaircs du dimanche n'ont plus eu lien 
depuis deux mois; j'ai assisté à la dernière, le jour de 
mon arrivée. 11 habite continuellement Kamenoi Ostrovr', 
d'où il fait toutes les semaines une course à Pawlovski^, 

I. STv.or.iiNnr (t,if;^^uirf. CDiiitoi. 1770-18.">7. Il rèinplit, <ir iSC.» ;i ISOS, 
le^ toiiclioiis (l'ainl>assa(l(^itr à Madrid, puis à Stucklniiiii, cl iiil 
euvuyë en 1H:21 à Goiistantiiiople. où il se signala auprès du divan 
par la fermeté de son altitude en faveur des Grecs. Il donna peu 
après sa démission et flt à l'étranger un voyage, dont il revint en 
182». Après avoir reçu Tanncc suivante, de Tcmpereur Nicolas, le 
titrede comte, il rentra en 1827 dans l«> service actif, devint nK uibre 
du conseil do rFinpirc et assista en 1858, en ((ualilé d'andiassadcur 
rvliaordiiiairo de la Russie, au courounenitMif do la reine Vietitria 
«Ml Aiiirlelerre. Vax I84(», il avail «'le iinnimt' «^rautl tbaiidxdlan. 

a) KaiiiL'uoi Uslmw, résidence impériale d'été sur une des ileï> de 
la >éva, aux environs de Saint-Pétersbourg. 

b) Pavlovskt, palais d*été bAti par Paul I", à une trentaine de kilo- 
mètres de Satnl*Pélersbourg. 
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la résidence de Tlmpératrice mère et de (ouïes les 
Princesses. Sa société consiste en quatre jeunes gens, 
savoir : lt> (îomle Kotchoubei, le Prince Adam Czarlo- 
riski» le (^oriilc Se vérin Potocki, le jeune Comte Stro- 
gonof et un Prince Galitzin que vous ne connaissez 
pas. La durée du séjour de Moscou n'est point encore 
fixée; quelques-uns parlent de quatre semaines, d'autres 
d'autant de mois; le dépari est arrêté au 28 d'aoAt. 

Le Baron Wolzogen m*a conOrmé la Houvelie, rela- 
tive au mariage de Mme la Grande-Duchesse, «pic vous 
me donne-^ dans votre dernière lellrr. I.c porteur de 
celle-ci, M. Yogi, esl chaîné du contrat de mariage; il 
a promis de porter cette agréable nouvelle en douze 
jours à sa Cour, nous verrons s'il tiendra parole. 



Le comte Charles de Nesselrode 
à son père, 

Saint-Fctcrsl)Ourg, 16/28 d'aoùl t8Ul. 

Je m'empresse, mon cher père, de vous annoncer 
Faccom plissement d'un de mes plus chei-s désii's. Sa 
Majesté TEmpei^eur a daigné m'accorder la grâce de 
me placer à la mission de Berlin, en me conservant 
l'honneur de tenir à sa personne, coiaiiic Chambellan, 
et je compte partir dans une quinzaine de jours pour 
le lieu de ma destination. Les démarches que j'avais 



Digitizcû by Google 



AIICBITBS bV COm CH. DB NSSSSLRODB. 190 

d aliord faites et dont je vous ai beaucoup parlé dans 
ma précédente n'avaient eu aucun succès et je vous 

avoue frani'hemt^nt ipio jr ne conçois pas lro|i coniment 
après cela j'ai [m i i ussir. A la re(|uèle, <iiie j'avais 
adressée à Sa Majesté, ¥À\e ma fait répondre de me 
présenter au Comte Panin, à la disposition duquel Elle 
a liieii voulu laisser la décision de iiion sort et c'est 
principalement à lui que je dois mes succès; je vous 
prie, en conséquence, de l'en remercier et de me 
recommander h sa bienveillance, puisqu'il présent j'ai 
l'iidimeur de servir sous ses ordres; il nie semble qu'il 
serait convenable dïcriie quelques mots à celle occa- 
sion au fiaron de Krudener. 

Adieu, mon cher père^ je suis malheureusement 
obligé de finir, car je dois encoi e met Ire mon es|)ril à 
la torture pour créer une belle épitre .lu Baron de Kru- 
dener, ce qui, avec une cervelle étique comme la 
mienne, n'est certainement une bagalellc. 

CUARLES xSESSKLHODE. 

Le Comte Kouchelef a obtenu sa démission; M. de 
Mordvinof a été nommé ministre de la marine à sa 

place. 
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Le comte GuiUaume de ^emlrode 
au comle Charles de JSemlrode. 

Francfort-sur-lc-Mt'iii, ce 18,50 octobre 18UI. 

De retour ici tlepiiis lo 4 soptomhn», n. si., Ho la 
campa^aïc <U* v«>h*e cousin .\*'>h'1 rude, j'ai rt,'yu sulccs- 
sivement voire numéro 5, en date du âOjuiilel (7 août), 
le numéro 4 du i (12) août, le 5 du 16 (28) août et 
celle du 5 (15) septembre, sans numéro, et en dernier 
lieu celle du M (21) .sepleinhre, dalée de Higa, égale- 
menl sans numéro. J'ai été charmé d*apprendre que 
malgré toutes vos appréhensions, mon cher fils, vous 
avieiseu un plein succès dans vos démarches pour vous 
nllaclicr à la mission de Berlin; cependant je crois 
devoir vous faire observer ici, que si, à cet égard, vous 
aviez pu être d'une nature moins impatiente, il vous 
eût été tout aussi aisé de vous placer k la mission de 
Paris qui, sans doute, vous aurait oiïerl un ciianiji Ijien 
plus vaste pour clendre vos connai^^sances et rectifier 
vos idées que la place de Berlin. M. de Markof, en pas* 
sant ici dans le courant du mois dernier pour aller 
relever M. de kalit^chef en France, m'a fait à ce sujet 
les oQres les plus amicales, les plus nobles et les plus 
généreuses; il s'enjgageail en même temps à obtenir 
pour cet eflet Fagrémenl de la Cour, celui de TEmpe- 
reur, celui du Comte Panin, lorsque je l'eu recpierrais, 
et vous voudrez bien convenir avec moi, je me llatle. 
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malpv voiic grande pussion pour le séjour de Boiliii, 
qu'il eûl été bien autrement utile pour vous d*élre à 
portée du citoyen Laharpc', instituteur du lycée de 
l'iiris, ijiic trapprucluT le sieur (li'dike, (Hioitui'il ail 
bonne opiutou de lui-même el be regarde comme le 
premier pédagogue d'Allemagne. 

Ceci ne m'empêche pas de vous exhorter très sérieu- 
sement à prollter de voire séjour en eetle ville, poui* 
faire, et le plus vite que vous pourrez, la connaissance 
de Gentz, que je n*ai jamais vu pendant que j'étais à 
Berlin, mais dont j'ai lu les écrits depuis» qui annon- 
cent à coup sûr une h ic iûen oi;:.iiii>ée, remplie de 
connaissances [trolondes sur la situation actuelle «les 
affaires politiques de l'Europe, et qui vous seront bien 
autrement utiles que tous les programmes scolastiqucs 
du sieur Gedikc. 

1. Laharpk (J. Praiii), t'cnv«iii Iraurais (l7r»'.»-IS05). aiiteui- «le Ua- 
gédies. MfMnhro Htr rArailtMiiic fianrarse (I77(i).ll se chai^'ea en 
(le laiif uri roiirs ilo iiUtialiiro à IVlahlisst'mcnl qu du venait de 
TuiKlcr sous le nuiti de Lycée (appelé depuis rAthénéc) ; il y obtint le 
plus grand succès; ses jugement» iirenl autorité, et il mérita par 
son goût et son talent de critique le surnom de Quinlilièn français. 
t«e principal titre de I^aharpe est son Cours de liUéralun, professé au 
Lycée (i6 toI. in-8. 1799-1805, souvent réimprimé). 
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Le comte Charles de Nmelrode 
à son père. 

Berlin, le 20 octobre 1801. 

Voilà, mon cher père, une liste comjjlèle dos jifralifi- 
culions destinées au couroimemenl de S. M. l'Ëoipe- 
reur; je l'ai reçue, hier, de Pétersbourg et je n'ai rien 
de plus pressé que de tous en transmettre une copie. 
Vous y ti'ouverez le nom île mon digne chef et il me 
semble (|ue ce serail une bonne occasion de lui écrire, 
en le félicitant. I<ie croyez pas que je tous réitère cette 
demande pour éti'e encore mieux avec lui que je ne le 
suis; mon sort est fort heureux et je ne puis jusqu'à pré- 
sent que me louer du choix que j'ai fait; mais ce serail • 
toujours une attention qui ne pourrait que lut être 
infiniment agréable. Le Comte Nicolas Roumiantsof, 
(jui, comme vous savez, est à la tête de la communi- 
cation des eaux et de la réparation des chemins, a 
reçu, de Novgorod, une lettre de l'Empereur, dans 
laquelle il lui marque qu'il a été très mécontent 
d'apprendre que la chaussée faite de Pétersbourg à 
Moscou n'a été ouverte que pour lui, et que, par con- 
séquent, les autres voyageurs avaient été obligés de 
suivre de mauvais chemins de traverse. Il n'en fait 
aucun ref)rochc au Comte, puisque celui-ci n'est que 
depuis peu à la tête de ce déparleiuent, mais il espère 
que le Comte ne s'épargnera pas de peines pour rendre 
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les cheuiiDs généralement bons et qu'il en fera jouir 
le dernier de ses sujets comme lui. 

Voilà ce c[u*on m'a mandé hier de Pétersbourg; les 

détails (l«3s illumiii, liions et desauli'es fcHes occasioiuiécs 
par le couronncmenl ne peuvent guèiti vous intéresser; 
aussi n'ai-je plus le temps de vous en donner le récit; 
cette lettre doit partir par la poste d'aujourd'hui, sinon 

l'Ilo perdrait son unique raérile, celui de lu nouveauté. 
Bouboir, mon cher père, je vous embrasse mille l'ois. 

CHAiaES. 



Le comte Guillaume de yes!(4*lr(ule 
au comte Charles de ternir ode. 

Fraocrort'sur'lti^eîn, ce 1/13 novembre tSOI. 

Voici, mon cher fils» ma réponse sur Tarlicle touchant 

la nation hchraïque contenu dans votre lettre dernière, 
qui e^lla 12" que vous m'avez adressée depuis que nous 
nous sommes vus. 

Mme Amsteiner, que j'ai beaucoup vue à Berlin, il 
y a six ou sept ans, joint à beauccnip d'esprit une 
très grande umabililé. Su lilie, je eiuis, uvail alors 
douze ou treize ans, et annonçait déjà par ses premiers 
progrès les plus heureux résultats d'une éducation très 
soignée. Je ne les ai revues ici (|u'un instant (car elles 
ne s'y sont arrêtées que deux jours, en venant en dernier 
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lieu (Je Paris pour se rondre à Berlin) à un bal que 
Maurice Belhmann' leur n donné. trouvé la mère 
extrémemeiit vieillie de figure, la fille dansant à mer- 
veille et d'une manière distinguée; on la dit ici promise 
à un conile de I)t'j:('iir('ld, alUiché à la mission prus- 
sienne à Londres. J'ignore si ce bruil est fondé. Au 
reste, il est incontestable que le peuple juif a considé- 
rablement gagné du côté de Téducalion depuis une 
tu iilaine d'années, surtout dans la partie du Nord de 
1 Allemagne, et un nommé Mendcissohn' (|uej'ai connu 
à Berlin du temps de Frédéric 11, homme moral et qui 
jouissait d'une grande considération parmi eux, y a 
puissamment eontribuc. 11 est l'auteur du livre Sur 
nmmorlaliU del Àmei{iii lit grand bruit dans le temps, 
quoique ce ne fût qu'un galimatias métaphysique qui 
n'expliquait rien, ainsi qu'il en sera toujours, lorsqu'on 
voudia s'approcher d'une queslion inabordable, maladie 
assez commune chez nos savants allemands. Je me 
rappelle à cette occasion qu'un nommé M. de Fritsch% 
ministre de l'électeur de Saxe à Dresde, homme de 
niérile »'t \\v> iiisliiiil viiil laire une visite à Polsdam 
auUoidcce lemps,(jiii avait une grande estime et amitié 
pour lui. 11 demanda à 8a Majesté qu'il voulût bien 
faire venir Mendelssohn de Berlin pour avoir une conver- 

1. BRTBXAiiJt (Simon-Maurice de), célèbre banquier de Fraiicrort, 

Hiiohli par rpiiiperciir d'Aiitrirho. nommé conseiller d'État et coikuI 
général de Hussio a Frandorl-sur-lo-Mein par Pemperenr Al»'xandre 1'. 

2. .Mkndklnsou^i (Musi's). écrivain et phitosophe allemand, né à Dessau 
en 17'2i>. niorl à H^rlin on 1780. 

5. Fiuth;b (barun <ie, comte de Scerhauscu), 1707-180-1. 
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sation avec lui sur l'objet de son livre. Le juif vint, et à 

la suite (le renlieiicn M. do Krilscli me dit: Le Juif 
n'en sait pas plus qu'il n'en a mis dans son livre et ce 
livre ne nous donne aucune solution sur le sujet qu'il 
traite. En voilà asf^c/, je pense, mon cher ûls, pour ne 
pas trop vuu> eimuyer par une plus lon^me dissertation 
sur le peuple jadis élu de Dieu; inun dernier mot serar 
que Mlle Àrnsteiner étant fort aimable* sa mère ayant 
beaucoup d'esprit et à coup sûr un plus grand savoir-* 
vivre que les li^is «piarls et dcini des dames de Berlin, 
vous ferez bien de voir et la mère et la 11 lie, le plus 
souvent que vous pourrez. Je vous aurais déjà dépéché 
cette missive par le précédent courrierde mardi dernier, 
si je n'en avais été empêché par une course que je fis 
dimauche à Mayence pour assister à la célébration de la 
fête qu'on y donna le lendemain, à Toccasion de la 
publication de la paix générale, et je n'en fus de retour 
ici que le surlendemain mardi, après le départ du 
courrier de ce jour. Ce que j'y ai entendu de plus sail- 
lant est la proclamation que vous trouverez ci-jointe, 
qui a été envoyée de Paris par un courrier qui a franchi 
la distance entre cette capilale et Mayence en moins de 
70 heures. Au reste, cette journée a été très fatiguante 
pour moi. Figurez-vous que je suis resté sur mes jam- 
bes depuis 9 heures du matin à la queue; on est allé en 
procession pour se rendre de la grande place de parad»% 
où on a lu la proclamation eu iran^^is et en allemand, 
en présence de toute la garnison sous les armes, qui, 
forte de 3000 hommes, a défilé deui fois devant nous 

11. — 10 
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et doat la tenue taot à pied qu'à cheval était superbe 
pour le coup d'œîl militaire; ceci a duré jusqu'à une 

heure *de raprès-midi où lout le mon(h' est allé se repo- 
ser chez soi. .l'eus l'honneur de jiiarciier peudant la 
procession à la droite du conseiller d'Etat, commissaire 
général du gouvernement, et durant cette marche mon 
imagination m'a transporté vin^^M fois à Gatschina où, 
romme vous savez, je lus obligé, il y a trois ans, dans la 
soixante-dixième année de mon âge, de me rendre aux 
manœuvres, à sept heures du matin, en compagnie du 
citoyen $aînt*Priest. A trois heures et demie, on se ren- 
tlil puni dîner dans uih' salle immense où il y avait 
trois cents couverts. La salle était tapissée des pavillons 
de toutes les nations. Le pavillon de la Grande-Bretagne 
Uotlaît au milieu, à odté de celui de la France, et aux 
deux hoiils (ij»|)(>sés de la salle étaient suspendus le 
pavillon turc et celui de Malle. Au sortir dudiner, on se 
rendit au spectacle qui se termina par des couplets qui 
furent chantés par les acteurs et les actrices, tous à 
genoux, les bras étendus vers le eiel pour oblcnii" de 
lui les bénédictions de la paix. Je vous en enverrai la 
copie aussitôt que je pourrai me la procurer, De là, on 
se rendit, de nouveau, à la grande place {K>ur voir le 
l'eu d'artifice, puis à la salle pour terminer la fêle par 
un bal de six cents personnes. Ce qu'il y eut de plus 
merveilleux pour moi, en ce jour, est que j'en ai parfai- 
tement soutenu la fatigue; mais je vous entends d*ici, 
vous écriant: « Pounjuoi s'y exposera l'âge de soixante- 
treize ans? » Et je vous répondrai, qu'ayant refusé de 



Digitized by Google 



AHCUIYES DU COMTE CH. DE KEbSELAODB. Uî 

me rendre aux fêtes qu'on donna à Mayence, lors du 

premier passage de Kahlschef, à cause de ma rnaiivaiso 
saulé, je ne pus me refuser à l'invitatiou solcuuciic, 
que me fit M. UirsingerS résident de France ici, de parti- 
ciper ani fêles d'une ])aix si intéressante pour toute 

TAilemagne. C'eût été à mon avis faire gnUuitenicnl un 
acte de mauvaise voluulc qu'il laul, je pense, éviter à 
tout âge. 

Vak et ama palrein fidelem ei addietum. 



Le comte Cliarles de Nesselrode 
à père, 

Berlin, le 10 novembre IHOt. 

Jamais lettres de votre pai t, mon cher père, ne m'ont 
fait un plus grand plaisir que celles du 50 octobre et 
5 novembre, que j'ai reçues presque en même temps. 
Mes deux précédentes doivent vous avoir prouvé com- 
bien d'inquiétudes votre lonjr silence m'avait données, 
vous pouvez en juger combien les lionnes nouvelles que 
je viens de recevoir de votre santé m'ont agréablement 
surpris. M. le baron de Krudener a été fort sensible 
h votre attention, je lui ai remis votre lettre, en lui pré- 
sentant l'hommage de votre reconnaissance, ainsi que 

1 . lintamM, consul de ta République fniuçatse k Franefort-sur^le* 
Mein 
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VOS félicitations sur le cadeau que Sa Majesté impériale 

vient de lui faire, à roccasion du couronnement, et je 
ue doute pas qu'il vous réponde par le courrier d'au- 
jourd'hui. 

Je n'ai pu être qu'infiniment sensible aux offres 

amicales que le comte Markoi vous a faites à mon vsujet, 
en passant par Francfort; et, bien loin de les rejeter, 
je compte en proGter avec le temps. Votre idée à cet 
égard se concilie parfaitement avec le plan que je me 
suis proposé de suivre dans la carrière diplomali(]ue, 
et que je vais mettre sous vos yeux, en vous priant d'y 
faire toutes les modifications que votre expérience vous 
suggérera on bien de m'en prescrire un autre, si celui- 
ci ne peut pas vous convenir. 

Personne ne sait mieux que vous, mon cher père, 
combien je suis peu versé dans la langue française, et 
comme j'y manie mal la plume; j'ai assez d^occasions 
ici pour m'y perfeclioiiiicr et pour prendre rhabitude 
des affaires, surtout M. le baron de Krudener,qui, sans 
contredit, est une de nos meilleui*es plumes, ayant bien 
voulu se charger de corriger lui-même mes travaux. 
Après avoir passé deux ans comme cela, je serai j>lus à 
même de profiter des lumières de M. de Markoi et je 
crois qu'il me sera plus facife à ce moment d'obtenir 
de l'Empereur d'être attaché h la mission de Paris, 
pendant quel«jue temps. Puui ragrémeiil je ne >ous 
dispute pas que le séjour de Paris soit infiniment supé- 
rieur à celui de Berlin, dont je ne suis pas du tout si 
entiché que vous le croyez, carje le trouveassez insipide; 
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mais, d'un autre côté, je ne suis pas fâché de passer 
qaelquesannées dans un endroit peu amusant pour pou- 
yoir poursuivre mes études avec plus d'assiduité. Voilà 
les vues que j*ai eues» en me plaçant à la mission de 
Berlin; vous voyez donc que ce n'est pas à un engoue- 
ment pour cette ville et pour le grand Gedike, mais 
uniquement au désir de travailler sous le baron de Km- 
deuer, qu'il faut a Uri huer mon choix. 

Vous savez sans doute déjà que le comte Panin a de- 
mandé et obtenu un congé de trois ans ; Kotchoubei 
a reçu le portefeuille, et le ViceHîhanoelier, prince Kou- 
rakin, a^^i^le^a au rapport que le comle KoU liouln i fera 
à l'Empereur, ce qui ne lui est guère arrivé au temps où 
le comte Panin en était chargé. On dit ici que le comte 
Pahlen a été repris au service, nous n'en savons rien 
d'officiel encore, mais j'espère que la poste de dimanche 
qui, à cause des mauvais chemins, tarde d'arriver, nous 
apportera l'affirmation d'une nouvelle dont j'ai tout 
lieu d'attendre les effets les plus heureux. 

Pour aujourd'hui, il ne me reste que le temps de 
vous oUnr les assurances respeclueuses de la plus sin- 
cère reconnaissance et du plus inviolable attachement, 
avec lequel je suis pour la vie votre tràs dévoué 

ClIARLES. 
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Lettre du comte Charki de Nemlrode 

à son père. 

Berlin, le 18 novembre iSOl. 

Mon cher père, je vois très souvent Genti, mais je ne 
puis, niallicuivusemenl pas, lircr le parli (\ne j'aurais 
désiré de sou commerce, car son caraclcic est loui 
aussi léger que ses écrits sont profonds; il est dominé 
par une passion indomptable pour le jeu; elle ne 
(léiange pas seulement ses finances, mais l*empéche 
aussi de mettre toute la suite nécessaire à ses travaux 
littéraires. Si cet homme voulait s'attacher à quelque 
grand sujet de Thistoire, il serait sûr de passer à la pos- 
térité, tandis que tout ce qu'il ('crit à jirésenl, s'oubliera 
dès que le fait commencera à perdre son intérêt et que 
la curiosité du public sera satisfaite, il vient de partir 
pour Leipzig' et Weimar, je suppose que c'est afin de 
trouver un libraire qui veuille se charger de la Ira- 
ducliou française de son dernier ouvrage, sur la situa- 
tion de TËurope avant et après la Révolution. 
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Le comte (rut lia urne de Nesselrode 
au comte Charle$ de Nemlrode. 

Francfort, ce IS/S4 novembre 1801. 

Jft n'ai pas, mon cher fils, un compte si avantageux 
à vous rendre de ma course à Friedberg, (]iie 1 était 
celui que je vous adressai sur ma course à Mayence. 
Dans la dernière, j'ai pensé rester embourbé plusieurs 
(ois avec chevaux et voitures, ce ([ui est incontestahle- 
ment le résultat de la merveilleuse organisation pos- 
tale du Satnt-Ëmpire, par les lois duquel aucun de ces 
petits despotes qui possèdent un lambeau de terrain 
ne peut être astreint à faire des cheiiiins à (raveis son 
territoire. Enlin je m'en suis tiré, sans perle d'hommes 
ni de chevaui, grâce à la Providence qui veille sur mes 
jours, (pour l'amour de vous je pense, car pour moi, je 
crois, il y a longtemps, leur prolongniion dans ce 
monde fort inutile), j'en suis revenu hier sain et sauf a 
deux heures après midi. Le fiurgrave m'a chargé de 
mille choses tendres pour vous; il est toujours dans 
rndniiraiion do la dextérité avec laquelle vous avez 
inonté ses chevaux de manège devant luj. La cousine 
vous embrasse, si toutefois vous attachez quelque prix 
aux embrassements d'une femme qui ne marque plus. 

Informez-vous auprt's du docteur Hit liani des pro- 
grès qu a faits à Berlin son collègue, le conseiller intime 
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Hiifeîand', par son savant livre sur la prolongation 
de la vie de tous les citoyens du monde, ouvrage de 
2 vol, grand in-8*, que je me repens d'avoir lu, il y a 
plus d'un an, sans doute faute d'entendement de ma 

part, et encore plus de l'avoir acheté au prix de sept 
thaiers saxons. 



Lettre du comte Charles de Nemlrode 
à ton père, 

fierlia, le 15 novembre 1801. 

Â présent, mon cher père, que je me suis un peu 
arrangé ici et que j'ai fait une répartition des heures 

de la journée, je commence h me réjouir de ma situa- 
lion, qui devient de jour en jour plus agréable par 
les hontés de mon chef ; il me semhle que je vous ai 
déjà dit, qu'il m'a logé chez lui; outre les agréments et 
les plaisirs qu'il lâche de me procurer, il paraît vouloir 
mo rendre mon séjour près de lui aussi utile que pos- 
sible, il me fait travailler et je ne puis que tirer les 
plus grands avantages des conseils qu'il me donne à 
cette occasion. Ma matinée est entièrement vouée au 

i . Hdfeland (Christophe-Guillaume), célèbre médecin allemand, né 
â Langensalze (Thunnge), en 1762, mort en 1856. Professeur de pa- 
thologie à riiiiiversiti' de Berlin, mériecin partit iilier du roi de Pnissc 
et membrn do l'Académie d(»s sciences. Ses travaux., surtout ceux 
qui coitceraent l'hygiène, lui ont valu une ju^te réputation. 
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travail, l'après-diner à la lecture et les soirées à la 
société. S'il n*y a pas de grandes invitations particu- 
lières, je passe ma soii*ée ordinairement ches le comte 
Stadion, ininisli'o de l'Empereur, ou chez la («niiU'ssc 
Nathalie Golovkin ou chez les Brown, qui conservent 
avec reconnaissance le souvenir de votre amitié. Voilà 
selon moi les maisons les plus agréables de Berlin ; le 
nombre des personnes qu'on y reçoit est très pelil, 
presque pas de femmes; on y joue i'ort peu et Ton y 
cause d'autant plus. Les maisons du ministre de Suède 
et d'Espagne sont plutôt brillantes qu'agréables, tout le 
monde y est reçu cl l'on y trouve presque tous les jours 
une société fort nombreuse. Du côté des gens du pays» 
il n'y a, comme autrefois, que fort peu de ressources; 
si j'excepte les dîners du comte Tauentzien, qui sait 
réunir un fort agréable choix de société avec une chère 
des plus exquises ; il n'y a pas une seule nuire disli-ao- 
tion qui vaille la peine d'être citée. L'amabilité de Mme 
et de Mlle Amsteiner a fait naître chex moi le désir 
de fréquenter les juifs; s'il y en a beaucoup (jui leur 
ressemblent, leur société vaut bien la peine d être cul- 
tivée. 

Le cas que vous paraissiez faire de Gentz m'engage 
à vf)us recommander un de ses derniers ouvrages que 
vous ne connaissez peut-être pas encore, c'est l'état de 
i'Ëurope avant et après la Révolution française, cri- 
tique de celui de Hauterive sur l'état de la France à la 
fin de l'an huit. C'est réellement un chef-d'œuvre qui 
ne peut que passer à la postérité et être mis à côté des 



154 ARCHIVES OU COUTE CU. DE KESSELRODE. 

ouvrages de Montesquieu, Blackslone* etliui kL' : j'ai tout 
lieu de croire que vous en serez satisfait. 

Adieo, mon cher père, de grâce lires-moi bientôt des 
inquiétudes dans lesquelles le manque de vos nouvelles 
m*a jeté. 

Charles Nesselrode. 



Le comts Charles de Nesselrode 

à son père, 

Berlin, le SI novemlfre 1801. 

Vous me parlez, mon cher père, dans votre lettre du 
1*' novembre, d'un Comte Frilseh, jadis ministre de 
Télecteur de Saxe, comme d'un homme de beaucoup 
d'esprit; ne serait-ce pas le même qui a quille sa place 
pour aller en Russie poursuivre une atlairc avec lu 
Couronne qui, depuis huit ans qu*il y est, n'a pu se déci- 

1. Blackstonk (Guillaiinifj, savaiiL jurisconsulte atiglais, né à 
Londres en 1723, mort en 1780. 11 se relira à Oxford et y ouvrit le 
premier un cours très suivi sur le droit civil et politique anglais; 
cette innovation obtint le plus grand succès. En 1751$, une chaire de 
droit civil ayant été fondée à ^l'université, par suite d'une dotation 
Taite dans ce but pnr le jurisconsulte Virier, lUackstone tut élu pro- 
fo*iseiir à l'université. Son ('ris»»igncment eut un grand retentisse- 
iiK'iit. Lr d'AnpIf terre lui lit demander ses iocons éfrifos. qtri ser- 
vîrenl à riiistruclion du prinro de Galles, depuis licuri^cs III. Il eu 
publia le résumé sous le titre de Cummenlaires mr la loi* d' Angleterre. 
En 1764, il fut nommé membre de la Chambre des Communes, puis 
juge au tribunal des plaids communs. 
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der et qui a fini par déranger el sa iorluiie lI sa tèle? 

Le dernier courrier de Russie m'a apporté une nou- 
velle bien fâcheuse. Imaginei-vous que le Grand Cham- 
bellan, Comle Chéréinélef, l'ail des (lilticnltôs ponr me 
conlinuermesappoinlemeiils de Chambellan sans ordre 
exprès de l'Empereur. Je ne vois point d autre parti à 
prendre que de m*adresser directement à Sa Majesté et 
j'ose nie llatlcr (jn'KIle accueiileia lavorablenient ma 
demande d autant plus que je prierai M. le Comte de 
Tolstoï de Tappuyer de sa puissante protection. 

L'empereur est arrivé le 19 octobre (vieux slylc) à 
Pélersbourg; c'est la seule nouvelle que je puis vous 
communiquer pour l'instant. 

Adieu» mon;cher père, conserves vos jours pour un 
fils qui ne cessera de tous aimer qu'avec sa vie. 

GUARLES. 



Le comte Guillaume de Nesselrode 
au eamie Cbarla de Neuelrode* 

Fraucrort-sur-lc-Mein, ce lU novembre/ 1" décembre 1801. 

M. de Fritsch, dont je vous ai parlé à propos de 
Mendelssohn, était un homme de soixante ans passés ; 

1 . CiÊàBiMinr (Nicolas, eomte de), né en 1 754 , mort à Noscoii en 1 809, 
Tonda dans cette ville un hospice destiné à recevoir les indigents el 
les étrangers sans ressource. U dota richement ce bel établissement . 
qui prît son nom. 
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quand je l'ai connu, il était ministre d'État en Saxe, et 
c'est lui qui fît, en 1765, la paix de HuberUbourg avec 
le Roi de Prusse Frédérie II, aussi n'aurîez-vous pas dû 
supposer, d'aprfesce que je vous en avais dit, que c'était 
celui de ce nom qui s'élaU laii t iil repreneur de vivres 
pendanl noire précédente guerre avec les Turcs, et que 
j'ai connu comme vous en Russie. Celui-ci qui traî- 
nant sa triste existence, comme vous le dites fort bien, 
a fini par perdre sa tôte et sa fortune, peut avoir été 
le neveu ou le lils de l'autre, je n'en sais rien; mais je 
sais qu'entre eux deux il n'y avait certainement aucun 
point de contact et que leur caractère et leur conduite 
diliéraieiil al)solunu'nt; il était, je crois, en rillaiil en 
Russie, président d'un tribunal ù Zeilz ou à ^iaumbourg 
en Saxe. 

Je m'attends à ce que vous me grondiez plus encore 
que vous ne l'avez l'ait déjà, lorsque vous apprendrez 
ma course de (|uatre jours à Friedberg, qui a clé bien 
autrament pénible que celle de vinglHjuatre heures que 
j'avais faite à Mayence. Dans cette dernière ville, il n'a 
cessé un instant de pleuvoir et de neiger, cl il a fallu 
traverser une mer de boue pour arriver au gile. Vous 
voyez, mon cher iîls, qu'à l'âge de 75 ans, que j'ai 
bien sonnés, je vous ouvre encore un vaste champ 
pour vous exercer sur le compte de mes sottises; mais 
pour vous parler plus sérieusement, il laut que je vous 
dise encore avant de terminer cette épître, qu'en reli- 
sant l'autre jour la réponse de H. de KrQdener que 
vous m'avez adressée, j'y ai trouvé, que vous vous appli- 
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quiex au chiffre; cependant je crois devoir vous préve- 
nir, mon cher ami, que ceci n'est que la mécani((uc de 
la diplomalie, que vous ne serez jamais Uop dans le 
cas d'exercer par vous-même; et celte application vous 
prendra beaucoup de temps avant de vous rendre Fusage 
du cliiiïrc familier. 

Je ne connais point personneiiemenl }A. Ancillon, 
mais d'après tous les témoignages, je ne puis douter, 
que ce ne soit un homme de mérite et d*nne grande 
instruction. Cependant, s'il vous arrivait de ne jiasser 
vos heures chez lui qu'en les employant à l'élude du 
droit public, je dois vous prévenir encore que vous per- 
driez votre temps à la poursuite d'un fantôme qui, 
malheureusement de nos jours, s'est définitivement 
évanoui cl qu'aucun effort ne peut ramener, ni faire 
revivre. Si j'insiste tant auprès de vous, mon cher fils, 
pour vous faire éviter la perte de temps, c'est que je 
me rappelle loujuuis avec reconnaissance la leçon très 
utile que me donnait mon gouverneur à Pans, qui en 
valait bien un autre (et j'avais 52 ans alors); il me 
répétait souvent que de toutes les pertes inévitables 
qu'on pouvatl faire dans ce malheureux iiutufle, celle 
du temps l'estail ixTéparable, le passé ne se récupérant 
jamais. Lorsque vous suivrez vos plaisirs avec modéra- 
tion ou que vous aurez le temps, sans déroger à vos 
oceuf)ali()ns prescrites, de vous occuper de la lecture du 
beau et du bon, vous ne perdrez point votre temps; 
mais vous le perdrez en suivant l'étude de tout objet 
inutile et hors d'usage. 
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J'ai vu, avec une vraie douleur, ilans une de vi»s pi é- 
cédenles lettres, ce que vous me dites relalivement à 
la dissolution des moeurs du sieur Gentz» dont je viens 
d'achever avec admiration et enthousiasme le premier 
cahier sur l'état politique de l'Europe, avant et pendant 
la Révolution française. Aucun Allemand n'a écrit sur 
ce sujet avec autant de connaissance et de philosophie 
(et j'en demande pardon à ces savants critiques de la 
suciélé de Berlin). Si, comme vous le dites, la passion 
du jeu s'est emparée de lui, c'est un homme perdu et 
d'autant plus que celle-ci est de toutes les passions 
celle qui, indubitablement, rapetisse le plus l'âme, en 
nous i(Mul;iii( elstiipide, ce qui iiiill toujours aux 

progrès d'un génie quelconque; mais je ne verserai pas 
moins une larme de regrets bien amers sur sa tombe, 
puisque aucun auteur allemand de mes jours ne m*a 
fait plus de plaisir et mieux instruit que lui, pas même 
le célèbre VVicland' dans toutes ses œuvres, ni le grand 
Nicolay dans sa Bibliothèque générale allemande. 

J*ai reçu tout à l'heure une lettre de Mme la duchesse 
de Weiinar m'annoncanl que le ^rand Kalitschofa passé 
chez elle; sans doute, que le baron de Grimm' qui 

1. WiELAND (diristoptic-Martiii), poète ot liUcratour allciiiand, tic 
en 1733, mort à Weimar, où il passa laplu^> grande partie de sa vie. 
en 1813. 

^. GaiMM (Frédéric>Helchior, baron de), on des plus célèbres cri- 
tiques (lu xviir siècle, né à Itatisbonne en !735, mort en 1807. Au 
sortir de IVrolf^. il .MTcofiiprisina en Frnnre les eufanls du eoiiile île 
Schomfu'rp, en (iii.ililt' de préee ph'itr Vers 1741', H Tii la rontiais- 
sarice i\<' J.-4. n<»(is,.Nt'au, qui le produisit dans le monde liUéraii'e. 
Ses seiitiineuts philosophiques rcnlraiuèrcnt vers les d'Uolbacb et 
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habite Gotha lui en avait donné l'instruction. La 
duchesse m'invite à me rendre à Weimar l'été prochain 

el vous invile aussi. 



ÏA comte QtiiUaume de Nemlrode 
m comte Charkf de Nmelrode. 

francfort-sur-le-Xeiii, ce 8 décembre 18U1. 

VoUe lettre dernière, du 28 novembre, 15, m'est 
parvenue, mon cher fds, vendredi passé, trop tard pour 
que je puisse y répondre par le courrier du même jour. 

Sans doute, la fête donnée par le citoyen Jolivel' ne 

les Diderot ; une liaison très intime s'ét.thlit entre lui o\ Mine d'Épiuay. 
Il fut successivement lecteur du duc do Sa\i^-(!oth;i. serrôfaire du 
comte de Krièse, puis du dur d'Orléans. En Î753, il succéda à l'abbé 
ILiynal, qui faisait depuis quelque (eiiq)s une correspondance litté- 
raire pour plusieurs princes étrangers. II correspondit tour à tour 
avec la duchesse de Sâie-Ootha, rimpératrice Catherine, la reine de 
Suède, le roi de Pologne, etc., el ainsi jusqu'en 1790. La diète de 
Francfort le choisit pour ministre plénipotentiaire à la cour de Ter» 
. sailles (1776), et il fut créé baron du Saint-Empire. Obligé, h reprot, 
de quitter la France en 1700, il séjourna quelque temps à Bruxelles, 
se rendit à Pétersbourg, et rerut de Catherine les fonctions de ministre 
de lUissie près le cercle de Basse-Saxe. 

1. JoiivKT (Jean-Kaptisle-Moïse, coinle), économiste et adminis- 
trateur français (1754-1818). Député à l'Assemblée législative, se 
rangea dans le parti des constitutionnels, dénonça, la Teille du 
10 août, le club des Jacobins comme menaçant Texistenoe de plu- 
sieurs membres de TAssemblée, fut arrêté pendant la Terreur, 
recottf ra la liberté après la chute de Robespierre, et devint conser- 
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pouvait guère rivaliser avec le liaïujuet impérial donné 
par le comte Ghérémetef, au couronnemenl de Moscou, 
et présentait un tableau complètement différent. 

Je parierais ccpcndanl, avec vous» que celui-ci était 
moins gai que celle-là, et, ce qui m'autorise à le croire, 
c'est qu'au diner, je me trouvais placé entre deui très 
jolies femmes, et comme il ne pouvait m'étre permis 
d*en prendre aucune pour mon compte, toute ma pensée 
n'a été occupée que par le vœu que je faisais sans cesse 
pour que vous puissiez être en mon lieu et place, et ce 
souvenir a rendu la féle parfaite pour moi. 

Je désire que vous ne portiez jamais mes lettres sous 
d'autres yeux que ceux de Mme de F...., afin qu'elle 
juge de nous deux qui a tort ou raison, lorsque nous ne 
serons pas d'accord. Il y a, dans cette proposition, un 
grand intérêt de famille pour nous deux, car lorsqu'elle 
jugera en votre faveur, votre corps s'en réjouira sans 
doute; si elle est de mon avis, j'en deviendrai plus fort, 
et ma tête y gagnera ; en un mot, je voudrais qu'elle 
vous traitât comme un enfant qui sort des mains de la 
nature, et elle vous donneni plus d'esprit que vous n'en 
prendrez chez Anctllon, alors même que vous sauriez 

vateiir pMiéral des hypolhi''(|ues en 1795. Après le ronp d'filal du 
18 brumairp, Ronapart<'. (|ui appréciait ses caparitfs vu matière de 
finances c\ d'adininisl t «iliuii, le nomma conseiller d'Étal. II orjranisa 
quatre nouveaux départements de la rive gauche du Hhin, puis fut 
nommé successivement liquidateur général de la dette des départe^ 
ments de la rive gaucbe du Rhin (1805)» ministre des finances du 
royaume de Westplialie (1807), comte de TEmpire (1807), et il prit 
sa retraite en 1815. 
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pr cœur tous les chiffres, inclusivemenl celui du baron 
de Thugut*, le plus célèbre diplomate de nos jours. 

Sur ce, :n irehez droit, mon cher fils, allez eu avaul, 
et aimez-mui toujours. 

! . TiiiGLT (François-Marie^ baron de), homme d*Êtat et diplomate 
autrichien (1734-1818). Son père, un pauvre batelier, parvint à lo 
f.'tire entrer, en 1752. dans l'école des langues orienlnl' s ili^ Vienne, 
«Ml il signala par ses rapides progrès. Atlachë vu à l arabas- 
sadé «le Constaiitinoplc, il devint trois ans plus (ani niler}>ri'le de 
rinlernonce aulrieliien, puis fut nommé chargé d'aiïaires aupn s de 
la l*orte (1769). ministre plénipotentiaire (1771) et fit preuve d'une 
grande habileté au congrès de Fokehani (1773). En .récompense de 
ses services, Timpératrioe Harie-Thérèse, dont il s*était acquis la 
protection, lui donna le titre de baron en 1774. Thugut remplit 
ensuite des missions diplomatiques importantes à Versailles (1777), 
à Berlin (1778), à Varsovie (1780), à Naples (1787), et administra la 
Valarhie et la Moldavie de I7S8 à 1790, pendant la guerre contre h 
Turquie. Apn's avoir assiNlt"" ;mi roiiKn-N do Jassy, le baron de Thugut 
j>e i(Mi<Ut à i'îuis avec le lilre de niini>tie pli-nipotenliaire, entra en 
relalious avec plusieui'S des chefs du parti ré^olullonnaire et contribua 
beaucoup, par l'intermédiaire du comte de Mercy, i opérer un rappro- 
chement entre Mirabeau et la cour (1700). Rappelé à Vienne cetle 
même année, après la mort de LéopoM, il détermina Tirrésolu 
François II à entrer activement dans la coalition contre la France et 
se signala à partir de ce moment comme un des adversaires les plus 
acharnés lie la lli vuluiion française. François H lui'lMinia la direction 
générale de la rliaiicellcrip d'filat f 1795) et l'appela. 1 Minée snivanle, 
à siH ccdtîr au prince de kauniiz i.oiumc premier unni>ire chargé des 
ailaires étrangères. A partir de 1808, il vécut dans la retraite. 
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Le comte Guillaume de i\emlwde 
au comte Ckarlet de Nemlrode. 

Franc! orl-sur-le-3Jeiii, ce 0/18 décembre 1801. 

La grande quantité de neige qui e^t tumbéc depuis 
deux jours a tellement dérangé le cours des postes, 
mon cher fils, que votre lettre du 8, n** 16, m'est par- 
venue mardi dernier, le soir, au moment où j'allais 
sortir, et où le courrier de la poslc du Noi d de ce jour 
était [)arti déjà. Que je vous plains, mou cher fils, pour 
la dernière ligne de votre lettre qui m'annonce que vous 
devez aller passer la soirée à la cour du prince Ferdinand, 
où la béliscet la sottise se prouièneul en chausses cl en 
pourpoint. Un baiser donné ou i*eudu par Mme de F...., 
pour votre compte ou pour le mien, vaut mieux que 
tout cela. Je pai*s de là pour vous exhorter très sérieu- 
seiiK ut à éviter laul que vous pourrez toute pert«' de 
temps, car tout se récupère, dans ce monde, loi'squ'on 
a bon pied, bon œil ; la perte de temps seule est irré- 
parable, ne cessait de me dire mon gouverneur, à Paris, 
et je VDUs le répète. J'avais alors 3'2 ans, et il était lieu- 
tenant général des années du roi, et par-dessus ça, 
cocu de la façon de Louis XV; aussi, connaissait-il bien 
la Cour. 

Ce général lialzfcld est uii di ole de corps, il a passé 
sa vie à faire des enfants (des iiiles), et lorsqu'il devient 
essentiel pour lui de se donner un fils, il rate ses coups; 
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lorsque vous le rencontrerez, tires-le à l'écart et dîtes- 
lui au Ui\.iu de roroillo, de ma part, qu'à la mort de sa 
belle->mère, il fasse allenliou au moins que son beau- 
père, pour se relever de son veuvage, ne se réengage pas 
de nouveau dans les filets fallacieux de Mme de Km- 
semnrk. Je plains sincèrement la comtesse de Hatzfeld 
de devoir élre le témoin des souffrances d'une mère 
mourante. 

Vous avez très bien fait de vous lier avec Oubril, qui 

est avec votre Principal. Je le connais peu, mais j'en 
ai toujours ouï dire du bien par de braves gens, qui 
lui donnaient même la préférence sur celui qui est 
employé à Parts, quoique ce dernier ait plus de dehors. 
S'il [>cul échapper aux écueils (juc lui préscalt^ra la 
cajHtale de la grande nation, il iia loin par le talent. 
J'ai beaucoup connu en Russie le père de ces deux 
enfants (originairement avocat de Taneienne province 
de Normandie), lors do mou expédition pour le Por- 
tugal. C'était un homme excellent qui laissait bien en 
arrière ses collègues russes. 

Ën relisant votre lettre précédente, je me suis rappelé 
avoir omis de répondre dans ma lettre dernière à un 
article trè^ plaisant contenu dans celle-là. \ ous médites 
avoir fait la connaissance du comte de Gœrlz', et que 

I . GdRTi (Jcan-Kiisiache, coiiile de), diplomate prussien, né en i 757 , 
morl «'n 1821. Il lut précepteur du diu Charles-Augusle, l'ami do 
tiuillie et le protecteiM d<'à leU^e^, réussit, en 1778, comme envoyé a 
Kuuicb, à faire échouer le projet de démembrement de la Bavière au 
profit de rAutriche, s'acquit, par ce service, la haute eatime de 
Frédéric 11» et remplit ensuite avec le même succès les fonctions 
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celui-ci TOUS a assuré me connaître beaucoup et être 

Irès lié avec Mme de Lerchenfoldt. Jo vais rétablir ce 
fait dans toute sa pureté, car il est très luiporlaiit [miv 
vous, mon cher fils, surtout aujourd'hui dans le monde 
oii nous vivons, que vous connaissiez la vérité sur tous 
les objets, d'une manière claire, distincte et précise. 
■J'ai connu, il y a plus de quarante an^, celui qu on 
nommait dans le mondé le comte régnant de Schlitz, 
frère ainéde celui dont vous me parlez. 1] avait, pendant 
la guerre de Sept ans, été ministre de France au cercle 
de France, et avait beaucoup d'espril, malgré un peu 
d*inconduit6 dans la gestion de sesail'aires personnel! os; 
il m'a toujours dit que son frère cadet, nommé £us- 
tache' (car il y avait un troisième frère entre enx deux 
qui avait passé du service de Danemark à celui de 
Prusse, et qui était tout simplement bête), nï'tait qu'un 
homme très médiocre dans toute Tétendue du terme ; 
ça n'a pas empêché qu'Eustachc ne fût ministre de 
Prusse en Russie, du temps de Catherine 11, qui 
demanda son rappel peu après, puis ministre en Hol- 
lande, où il conféra avec le grand Gérard, (célèbre 
commis de ce temps en France), pour pacifier les trou- 
bles de 1788, qui ne furent puinL calmés, et ce héros 
termina sa carrière en se faisant nommer grand-mai trc 
de la garde-robe prussienne et représentant, avec exer- 

d'ainbassrifJfiir à l'élcrshoiirg. h h Haye, à la «liéle de Uall^ilotlll»^ 
poslo (la'il consem de i7«Jb à 1800. Après la paix de Tilsilt, Goivli 
reiilia dans la vie privée. 

1. ScHUTz (Eustacbc, comte de Sdiliti, baron de Wrisberg, dit de 
Gœrt2)p 47^4.1803. 
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cice de la votx électorale, de firandebourg, ou pour 
mieux dire de celle de Magdebourg, voté à la dîMe 

gôuéralc de l'Empire, rassemblée à Ralisbonne, ce iju il 
est encore. 

S'il TOUS restait après ce récit, mon cher fils, encore 
(|uelf(ue doute sur la vérité du prononcé du comte de 

Schlitz h l'égard de son frère Euslacli(\ je vous renver- 
rais, puur vous éclairer davantage, ù Mme la ilucliessc 
Weimar, que vous verrez dans le courant de l'été pro- 
chaiA, qui connaît Eustache pour avoir été Finstituleur 
de la première jeunesse de son illustre mari. 

Quant à sa liaison intime avec Mme de Lerchenieidt, 
j'ai écrit ce matin à ma nièce pour qu'elle vous mande 
directement ce qui en est; c'est à elle h vous en donner 
la juste mesure, et non pas à moi. 



Le comte Guillaume de NemlroÛe 

un comte Charles de Nesselrode, 

Francfort-sur-le-Hein, ce 17/29 décembre 1801. 

Évitez liint que vous pourrez, mon fils, les soupers 
au palais Ferdinand, je vous l'ai déjà dit, mais surtout 
les diners chez le duc d'Oels, car indépendamment du 
danger que vous coin» / de vous «ràter l'eslomae, ee qui 
est un grand mal pour votre âge, l'atteinte que pour- 
raient en essuyer vos mœurs, pures jusqu'à présent, 
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serait irréparable. Je n'ose vous en dîrc dn van Lige, el 
si vous ne m'en croyez pas, demandez à Mme de F... 
si je n'ai ])as raison. 

Ce que je vous recoiimiande le plus pour la société 
de Berlin, c'est de voir fréquemmenl M. el Mme de 
Tauenlzien, qui sont indubitablement les têtes les 
mieux organisées de tout le Brandebourg, quant à 

l'esprit, surtout pour ce qui ir<:;ir(lr celui de Madame, 
et la plus grande preuve eu est qu ils ne sont point 
employés. 

Adieu, mon cher fils, comptez invariablement sur 

raffection la plus tendre d'un |>ère, dont toutes les 
pensées dans les derniers instiints de sa vie ne sont 
occupées que de remplir le désir que j'ai de tous savoir 
aussi heureux et content que vous pouvez Têtre dans 
.'otre position actuelle, et lorscjue mes pensées ne sont 
pas toujouis coiiloiHies aux vôtres, accordez nu moins 
à l'expérience ce que la jeunesse de votre âge ne saurait 
vous suggérer encore. 

Le courrier Oubril qui a passé ici le 17 octobre 
n. st., au matin, portant en Russie noUc traité de 
paix fait avec la France, a dit h Helliniann que 
M. de Kalitschef devait quitter Paris, le 15 courant ; 
comme jusqu'à ce moment il n'en a plus aucune nou- 
velle, dimanche dernier même il n élaiL point 
encore arrivé «i Cailsruhe, oîi il com[)tait séjourner 
quelques jours, Dethmann craint fort qu'il ne lui soit 
arrivé quelcpie accident funeste en route. 
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Ije comte Charles de Nestelrade 

à son père. 

Berlin» le 10 décembre 1801. 

Je voas annonce, mon cher père, une voyageuse, une 
femme très aimable et de beaucoup de talent, dont il 

psl inléiessiinl (le faire la coniiîussnnr»', Mme l.clti nn', 
partie d'ici, hier au soir, pour se i cndrc à i*aris; vous 
devez l'avoir connue en Russie. Pendant son séjour ici, 
elle a peint la Reine et la famille du Prine« Ferdinand, 
mais jins avec tout le succès ainjin l on s'allendait. 

Mercredi dernier, le Général Hatzteld nous a donné 
un charmant petit souper auquel il a élé beaucoup 
question de vous. M. de Rheede, ancien ministre de 
Hollande, m'a miiIoiiI beaucotij» questionné sur voire 
compte et m'a chargé de vous dire mille choses de si\ 
part. Veuillez me dire ce que vous pensez de ce seî- 
^eur; cela me parait un aimable homme: Caraman* et 
lui ont certaiiicnu nt le plus confriluié à ilikIic notre 
souper si gai. Le mailre de la uiaison n'y élail que 

1. Le8itiJ!i(Marie-Anne-Êlisabclti Vigée, femme), remarquable porirai* 
tiste, épouse de Lebrun, criiiqii(> d*art et marchand de tableaux, née 
à Paris le 16 avril 1755, morte le 30 mars 1843. Elle a laissé, sous le 
titre de Souvenirs (1835, 3 roi. in-S"), des mémoires fort intéres- 
sants. 

2. Caranak (Victor-Loiiis-('Iini 1< s de Iliquel, duc do), ué en 1702, 
rnorl li<'n(enanf ^^<^inn;i! t ii isri't, fut rhnrfr»' de nombreuses missions 
diploin.)li(|u< s, entra à la ctiambrc des pairs et remplit plusieurs 
ambassades. 
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pour rexcellente chère qu*il nous a fait faire. Hais je 
ne vous en dirai pas autant d*un maudit dîner, chez 

le duc d'Oels qui déjMMiplora la monarchie prussienne 
s'il continue à en dunner; il a duré qiialre heures et 
m'a ravi le temps que j'aurais employé bien plus 
agréablement à m'entretenir avec vous, mon cher père. 
Oiiliril est parti, il y a huit joniN, poni FVHcrsbourg; son 
départ a considérablemeiil augmcnlc mes occupations, 
mais je n'en suis pas fâché, car j*ai grand besoin, la 
routine me manquant, de me rompre au travail. 

Le domestique du Baron vient me dniiaud! i ma 
lettre pour la porter à la poste et je n'ai que le temps 
de vous baiser les mains. 

GRAIILfiS. 



Le eonUe Guillaume de Nemirode 
au comte Charles de Nenelrode. 

Francfort-stir-Ie-Meifi, ce 94 décembre 180t/4 jantier i809. 

I/arrivée de Tillustre famille Diwof ici a précédé de 
quatre heures, mon cher (ils, celle de votre lettre n* 18 

du 26 d('ct'ml)re doslint'e à me l'annoncer par les 
quatre passeports y joints, c'est-à-dire que votre lettre 
m'est parvenue le jour du nouvel an. Je dînais ce jour- 
\h chez le vieux Schweitzer, et dès la soupe on vint me 
piévenir de l'an ivée de Leurs Excellences Sénatoriales 
à la Maison Uouge. Je leurs fis répondre que je m'y ren- 
drais aussitôt après mon dîner. A quatre heures, on vint 
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me porter votre énorme paquet, et je m*y rendis incon- 
tinent, les passeports à la main. Lh, apràs avoir essuyé 
les plus tendres embrassades nationales, la première 
parole ijue me dil roxcellente Mme Diwof fui pour 
vous tirer les oreilles (doucement cependant, je sup 
[)ose, car vous savez qu'elle est douce), parce que vous 
avez oublié de faire viser ces passeports par le général 
LJeutiioiiville el pour reprocher à votre iiuiiistre de ne 
vous lavoir point rappelé en les signant» ce qui prouve, 
à mon avis, que la dame aime le service exact. Apres 
avoir été honoré de ce message de sa part pour notre 
mission à Berlin, je m nu huai prorondrmenl et pris 
sur moi de lui luire taire la réllexion, que si elle le 
jugeait à propos, je me voyais à même de faire suppléer 
à cet oubli par le citoyen Hirsinger, résident de France 
près de cette ville, et je m'y rendis sur-le-champ; non 
seulement je lui rapportais peu api es ses passeports dû- 
ment paraphés, mais j'amenai avec moi le parapheur on 
personne. Dès qu'il entra dans l'appartement, un élan 
de reconnaissance, sans doute lui fit londi*e les bras vers 
le citoyen, qui est unAlsinen solidi iiienlconslilué, eu 
lui déclarant que depuis le citoyen Bonnc-Carrère*, elle 

1. ii«>NXE-CAnR&itE (Guillauluc de), huiiiiiio |)uliti(juo, né à llurot 
(Languedoc) en 1754, mort en 1835. 11 fut ehargé (Tune mi$«kHi aux 
Indes (I183»I7S6). se lia avec Niralieau, Dumouriez et les Jacobins, 
au commencement de la RévoluUon, fat nommé en 1793 directeur 

du département politique, emprisonné pendant la Terreur pour des 
intrigues contre-révolutionnaires el chargé sous le îiirecloire de dif- 
férentes mis**ions spcr^tns à l'élranger. Il remplit encore sous l'Eni- 
pin' In place do (lirocfciii- do la police en Catalogne el s'occupa 
eusuiUî d'enUi'prises industrielles. 
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n'avait encore rencontré aucun Français du nouveau 
régime dont les formes fussent plus heureuses, plus éié- 

•^antc>, ce qui prouve encore que Mme la Sénalrice 
porte une gmnde attention aux formes. Je ne vous 
conte ceci, mon cher fils, que pour qu'à l'avenir vous 
soyez moins néj^ligent dans les formes, surtout lorsque 
vous aurez «iffaire aux dames. Le lendemain, samedi» on 
reposa des latigues de la route, et j'eus l'honneur 
d'être admis par Leurs Ëicellences au repas que je 
payai, en y apportant mon vin ; dans la soirée il fut lon- 
j^uenienl disculé sur la roule à prendre poiii- arriver le 
plus commodémeot et le [il us promplement dans la 
capitale de la France. Celle de Mayence et de Metz fut 
choisie et l'on commanda la poste et les chevaux, pour 
partir \e. Iciuletiiain mnliu dimanche, h quatre heures. 
On me remit les deux incluses ci-joiutes pour vous 
les faire passer par le courrier de ce jour ; elles con- 
tiennent sans doute l'avis de ces rigoureuses résolu- 
tions, Time pour voire Principal, et l'autre pour la 
faire passer sous son couvert à son adresse de Péleis- 
bourg; celle pour son cher général Beurnonville a été 
conOée à Hirsinger, car c'est ainsi que notre sénatriw* 
s'exprime, et il est reuiarqualile à cet é<far(i (ju à 
mesure que la denrée baisse de prix, tout devient plus 
cher pour elle. Â neuf heures du soir, ayant reçu ses 
plus précieux dépôts, je lui tirai ma révérence, et me 
congédiai comme disent les Allemands |i;irlanl fran^-ais; 
mais quelle ne fut pas ma surprise en rentrant chez 
moi, le dimanche à neuf heures du soir, au sortir de 
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l'assemblée chez Alexandre GoDlard, d*apprendre que 
Leurs Excellences élaient revenues ici, dès les huit 

heures» faute d'avoii' pu eiilrcr à Mayeiice, parce que, 
au lieu de parlir à quatre heures, comme il avait été 
décidé, elles ne parlircnt qu'à six. A leur arrivée 
devant Hayence, sur les bords du Rhin, elles avaient 
trouvé le poul de haleaux démoulé peu auparavant 
pîir le charriage des glaces, cl u'avaient point jugé 
à propos de se confier à de grosses barques, d'ail- 
leurs très sûres, pour le passage. I^a journée d'hier se 
|)a»a en nouvelles délibéralious où le départ lut encore 
arrêté pour demain, et la route parDarmstadl, Manheim 
et Strasbourg, et moi chargé de vous le transmettre avec 
injonction de faire part h tous le» eken amù de ces 
illustres pei^sonna^res à Berlin et des circonslancos de 
celle niésaveulure, el des changements de roule qui eu 
ont été la suite. 

En voilà assez, mon cher fils, pour vous prier in- 
stamment de ne jamais plus m'adresser personne de 
pareille race, quelque illustre qu'elle puisse être. Je me 
réserve de vous entretenir par le prochain courrier des 
confidences diplomatiques que la dame m'a faites, pour 
que vulre Principal puisse rectifier vos itlres là-dessus. 
Je n'ai plus que le temps de vous dire que je baise les 
mains à Mme de K. et que je vous embrasse de tout 
mon cœur. 



m 
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Le coude GmiUiume de Kessel rode 
au comte Charlei de Nemlrode. 

nrancforl, le 7 19 janvier 1803. 

Vous me demandez, mon cher fil$, des renseignements 
sur M. le duc del Parque*, cl je vais vous donner tous 
ceux que j'ai élé à même de connailre. Ce duc a fait ici 
successivement, deux séjours assez longs, et comme il 
aime lieaucoup le jeu, il n perdu beaucoup d'ar^nt. 
François Gonlard élait son banquier el lui avait clé 
recommandé par une maison d'Anvers. Pendant son 
premier séjour, il vint me voir plusieurs fois et me dit 
qu'il élait désigné par sa cour pour Tamtossade en 
Russie, me demanda différents renseignements sur ce 
pays ; toujours enclin à penser du bien de mon prochain 
jusqu'à ce que Je sois convaincu du contraire, je le crus 
bon garçon et me mis en devoir de lui donner les i-ensei- 
gnements qui pouvaient avoir rapport à l'aisance de la 
vie ; mais je ne tardai point à être désabusé sur son 
compte, car peu après il se rendit à Wilhemsbad pri^ 
de cette ville, où il continua de jouer el ce qui pis est 
de s'amouracher d'une fameuse catin anglaise qui avait 
couru toute l'Italie pendant la guerre sous le nom de 
Milady Neunbam, la même qui fit manquer à ramiral 
Hotham sa campagne dans la Méditerranée en 95 ou 90 

# 

1. Paiiqur (Castrillo, le dtic del), général espagnol (Ii35>l853), 
grand d'Espagne de 1*" classe, lieutenant général. 
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pour élre re^lé à Livoarne à s'amuser des charmes de 
Milady au lieu d*étre en mer; mais ce ne furent pas 

encore les charmes de la sirène angl^is^c qui porlèi eiit 
le plus grand préjudice à la répulatioii du duc. Un 
nommé comte de H..., Piémontais de naissance, cheva- 
lier de notre^otxlre militaire de Saint-Georges, pour avoir 
servi dans notre précédente guerre contre les Turcs, en 
qualitéde major sous les ordit's du maréchal de Rou- 
miaulzof, le même qui lua le comU^ do B..,, capilaiiic 
de vaisseau au service de Bussic, dans un combat 
particulier, lors(|uej'étaisàPétersbourgen1787, et celui 
auquel Paul fil ùler la croix qu'Alexandre vient du lui 
faire rendre, se trouva à ce hnin et demanda au duc ù 
emprunter cent louis. Celui-ci les lui donna, et li... 
lui proposa de lui donner une reconnaissance que la 
Grandeui Ks[)a^niol(î ei ul devoir refuser. Ces deux cham- 
piuub de déiicalcsse eurent linalemoul une querelle, qui 
se termina par un combat au pistolet, auquel assisièrent 
plusieurs témoins; mais heureusement Tissue de ce corn- 
bat, si terrible en apparence, laissa la vie intacte aux 
deux chamitiotis, et le duc peu après partit d'ici pour se 
rendre aux Pays-Bas, disaul que de Bruxelles il allait à 
Paris pour s*en retourner ; mais si les renseignements 
de François Gontard sur son compte sont exacts, il doit 
être encore à l'heure qu'il est à Louvain, ou il est 
amoureux de nouveau. D'après celle manière d'clrc, très 
singulière à coup sûr, je pense qu'il est permis de sup- 
poser que ce duc, grand d'Espagne, si voisin de la folie, 
ne sera vraisemblablement plus employé dans lesallaiies 
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de sa Cour; mais parle tem[»s oij iiuii> vi\ons, immchcr 
iiU, vous vous serez aperçu déjà que le vraisemblable le 
plus souvent est peu tihî, aussi n'y a-l-il que la Provi- 
dence qui sache au juste la haute destinée de ce duc. 
Au reste, comme avant do venir ici pour l;i première 
luis, il a séjourné peiidaiil quelque Iciiips à Dresde, où 
ii était chargé de négocier pour sa Cour le mariage de 
la Princesse, fille de l'Électeur de Saxe, avec Tlnfant 
Prince des Asluries, je ne dois point douter cpi'il n'ait 
pas échap|)é à la vigilance de votre Principal, qui par 
conséquent en saura davantage sur son compte que moi,' 
Ce général Pusch dont vous me parlez est bien le plus 
ridicule personnage qu'on ait jamais imaginé d'envoyer 
en mission. Je vous en parle pour être resté six ans avec 
lui à licrlin, où il n'était qu'up scril>e masqué portant 
l'uniforme. Certainement, comme vous le dites fort 
bien, le chevalier de Bray' aurait mieux convenu au 
séjour de Pélersbourg; il m'a paru aimable et gai pour 
ne l'avoir vu que pendant quelques licures eu passant 
ici, Tété dernier, chez Mme Lerchenfcld; mais je ne con- 
nais |)as le fond de son sac, connaissance qui me parait 

1. 8iiAY(Krançoi8-Gabricl, comte de), diplomate franrnis.iié à ftoucii 
eu 170.*», mori en 1852. Dans sa jeuiiosso, il fil partie «l'une expédi- 
lion inilitaire loiilre Al^er, en qunlil«' de « licvulicr de M;ilti\ Il enU a 
ensuite ilans la ran if're diplomatique et lui alla< lir' ;i la légation 
frani.aiso près la <li< k» de Ilalisbonne. I.a Uévolutioii lui til perdre eel 
euiplui, mais en 1797 il revint à IlalisboDiie comme cliargé d'allaircs 
de roi-dre de Halte. Plus tard, il entra au service de la Bavière, et la 
représenta successivement près des cours de Berlin^ de Saint-Péters- 
bourg, de Pari» et de Vienne. 
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toujouit» essentielle pour juger un individu quelconque, 
surtout un Français. 

Gustave Stackelberg, jadis notre ministre à Turin, 
m*a fait notiiier pai un de ses amis d'ici sa nomination 
à la mission en Hollande. Je crois qu*il passera aussi 
par ici pour s'y rendre. Voilà toutes mes nouvelles pour 
le moment, cl je vous embrasse de toute mon Ame. 

G. N. 



Le comte Charles de Aemlrode 
à ion père, 

Berlin, lu 10 juillel im, 

J ai reçu par le dernier couriier votre lettre du 
2 juillet, mon cher père, et je m'empresse de vous 

adresser mes remercîmenls pour la promptitude avec 
laijuclle vous avez acquitte mon énorme dette envers le 
marquis de Saint-Marsan* auquel je vous prie de témoi- 
gner combien je suis sensible à son aimable souvenir. 
Je crains bien pour vous que vous ne le irardiez plus 
longtcmjïs chez vous à Frauctort, car d'après les don- 
nées que j'ai, il me parait qu'on veut enfin s'occuper h 
Paris sérieusement des affaires de son malheureui roi, 

1. SAiMT^Baui (Antoine-llarie-Pbilippe Asinari, marquis de), aiiibas- 
sadeur de Napoléon I** k Berlin, puis premier ministre du roi do 
Sardaignc, né à Turin {iW), moH en 1849. 
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qui, vous le sentez bien, ne pourront p[uèrc s'ai raii^er 
sans lui, quoique le comte Markof qui a élc chargé de 
faire presser la Cour des Tuileries sûr cet objet ait 
auprès de lui un secrétaire de légatioa du roi de Sar- 
daignc, «jui à Paris est censé être à notre service. 

Vous am ( / |irolmhlement entendu parler de Thistoirc 
du Chevalier de Saxe, mats comme ici, oii nous sommes 
si près du champ de bataille, on Fa racontée de tant de 
manièras différentes, je crois qu*un l'écit véridique tiré 
d'une lettre que je viens di» recevoir île Dresde vous sera 
peut-être agréable, l e prince Stcbcrbatof apprenant il 
Pétersbourg que le Chevalier de Saxe persécutait le prince 
Zoubof pour Toffense qu'il lui avait faite directement, 
deiiumda à rKiiipereur la permission d'aller donner 
une satisfaction au Chevalier. On uc lu lui accoinia pas 
seulement, mais on lui remit aussi un passeport de 
coumer pour hâter son voyage. Arrivé à Tœplitz deux 
joui-s après le duel que le Chevalier a eu avec Zoubof 
et dans lc(juel ce dernier a été blessé à l'épaule d'un 
coup de sabre, il proposa au Chevalier le combat au 
pistolet et à quatre pas. On trouva ceci un peu trop fort 
et le second du Chevalier Gl l'arrangement suivant qui 
fut accepté: On plara deux barrières à la distance de 
dix pas Tune de l'autre, qu'aucun des champions ne 

1. ZoLiini ^l'iutow, prince), le (Iciiuer tle^ favoris de Catiit i inc II, ué 
eu 1765, niorl en 1817. Grand mallre de rarlillcric à l'avéïieraeiit 
de Paul 1*' (t79('>), il perdit tous ses emploie, reçut Tordre de quitter 
la cour, puis la Russie, voyagea en Pologne, parcourut ensuite VkU 
lemagne et obtînt, grâce à Fintervenlton de Pahien, l'autorisation 
de revenir en Russie. 
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devait franchir: de ces barrières chacun d'tiiv ;i dù 
faire d'abord vingt pas en arrière, puis, s'avançant sur 
l'autre, tirer quand bon lui semblerait. Stcherbatof était 
encore à six pas de la sienne, lorsque le Chevalier 
l'alU'iKlait cl Caisail nuiie de lirt'r; il s'ai'rète, hichc 
son cuup el perce le Chevalier; le voyant chanceler, il 
accouil pour le secourir, mais ayant fait quelques pas 
en avant, il s*a perçoit que le Chevalier ne tombe pas, 
mais qu'il le vise; alors il se lient ferme et le Chevalier 
en mourant a tiré si bien que la halle a lï ise la lùlc du 
Prince. On dit généralement (pic le prince Stcherbatof 
s'est conduit avec noblesse et honneur; on n'en dit pas 
aùlant de la conduite du prince Zoubof. 

Il me sembh ijue dans ma dci nièro lettre jf vous ai 
mandé, mon cher père, «pie le comte Punin n'a pu 
poursuivre son voyage en Suède, à cause des mauvais 
chemins. On prétend ici que le roi de Suède, mécontent 
de la convention de Saint-Pétersbour<^ que le conilc a 
conclue, i omuic vous le savez, lui a défendu de passer 
par ses Ëtats. J ai de la peine à croire à une vengeance 
aussi puérile et aussi peu digne d'un monarque, quoique 
cela ressemblerait assez au caractère du roi. J'imaifine 
que la comtesse l'aiiiii aura loul bonnement eu (u'ur- de 
passer la mer, car elle est très poltronne, et que ceci 
n'est qu'un conte fait à loisir. 

A l'entrevue de Memel, l'Empereur a offert au Roi de 
l'aire remunler les î»nrdt'< du corps avcf des rbcvaux 
de rUkrainc; le Uoi en profile el envoie te major i'rilt- 
^'itz cl le lieutenant Raaven pour les chercher. 

II. ~ 12 
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Adieu, mon cher père, je vous baise les mains et 

vuub balue de toul mon cœur. 

Charles. 



Le comte €harie$ de Ne$telrode 
à son père. 

Le courrier de ilu^sie que nous avons allendu, mon 
cher père, est arrivé hier, sans nous porlpi-, ni la déci- 
sion de notre sort, ni la nouvelle de larrivéede TEmpe- 
reur h Pétersbourg, ({ui a dû avoir lieu le quatre, et qui, 
piobablemenl, a été retardée. Il faut espérer que le 
courrier prochain sera moiiis pauvre. 

Nous avons enfin reçu des éelaircissemenls sur l'his- 
toire du retour du comte Panin, et l'aventure avecle 
roi de Suède n*esl que trop vraie. En arrivant à Hel- 
singiors, le général Klmgsporr se rendit che/ le comte 
Panin pour l'engager h ne pas passer par la Suède, lui 
disant que les chemins étaient mauvais et que le pays 
n'offrait rien d'intéressant pour le moment. Le comte 
J* inm persi^laiU à poursuivre sa ruule, comme de raison, 
le général se retira et lui écrivit que le Roi désirait 
qu'il ne passât point par ses Ëtats. ILrépondit que les 
désirs des souverains étant des ordres, il s'empresserait 
de s'y contormer, mais qu'il ne savait pn^ on (jiioi et. 
comment il avait mérité un pareil trailcmenl, attendu 
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quo pendanl son minislcre, il avait toujoui'i> agi d'après 
les ordres de l'Ënipereur, son maître, et croyait n*avoir 
rien à se reprocher vis-a-vis du Roi. Il expédia sur-le- 
champ un courrier à TEmporour qui lui a répondu en 
lui renouvelant les lémoi^^nages de son contciïteuu iit 
pour la manière dont il a dirigé les affaires en général 
et même particulièrement pour la conduite qu'il a tenue 
vis-à-vis du roi de Suède, lors de la conclusion de la 
tunvcnlion de Saial-Pélersl»uur*;. Après avoir reçu une 
satisfaction aussi éclatante, il attendra l'arrivée de 
l'Empereur à Pétersbourg, pour l'en remercier, et con- 
tinuera ensuite son voyage de Tœplitz par la roule ordi- 
naire. 

Adieu, mon cher père, je vous haisc les mains de tout 
mon coeur. 



Lettre du canUc Guillaume de .\cssclrode 
au comte Charles de Nemirode. 

Francrurl-.sur-le-Muiii, le 20 juiilol 18Ui. 

1! y a [)lus de iiuil jouis (luc uulif iiini Ilirsin<iei' a 
reçu une dépêche de la Coui* des Tuileries, datée du 
\'2 messidor (en style chrétien, 1" juillet). Cette dépêche 
enjoignait au citoyen Hii*sînger, son résident à Franc- 
fort, de se rend le auprès du mai tjiiis de Saiiil-Maisjin, 
pour que dans 1 ctat des aUuires de sa Cour, ledit mar- 
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quis ( ùt à se déchirer sur rallernalivc, savoir que s'il 
avait rintenlion de rcsLor Sarde, il eût à se rendre à 
Gagliari, mais que s'il voulait rester Piémonlais, il 
devait se rendre tout de suite à Turin. En aucun des 
lieux cas, le rt'sidciit ne devait perniellrc au mai-quis de 
séjourner |)ius louglenips à Francfort, et avait Tordre 
de refjuérir à cet efiel, s'il était nécessaire, le magistral 
de cette ville. La singularité de ce message me prouve 
bien, comme vous le dites, que le sort de ce malheureux 
roi est bien près d'être sanctionné, mais non de la 
manière (pic vous prévoyez et qu'on pouvait tout natu-- 
rellement supposer, que le marquis serait employé dans 
cette transaction, comme étant le mieux nu fait d(*s 
ifiteiitions de; sa cour; uiais ralteriialiM' <le ce mi'ssaj^e, 
si biziirre par mjh principe et par sa teneur, me semble 
prouver bien clairement, et le marquis en est convaincu, 
que le Premier Consul ne se soucie pas du tout de traiter 
ce sujet avec lui ; d*aulanl {dus que nous avons des 
indices pi-esque certains, que même avant l'arrivée de 
cette fameuse dépêche, M. le comte de Markof avait 
déjà transigé à cet égai*d, sauf la ratification avec le 
gouvernement français, et cpie le conlenu de cette con- 
vention ne laissait au roi de Sardajgiie qu'une bien 
petite |)artie de ses jË)tats, qui, réunie aux duchés de 
Parme et de Plaisance, ne fait pas le tiers de ses 
anciennes possessions. Obsen'Cï encore que, dans tout 
ce district, il n'a poiiil un terrain de côte sur la mer, 
grand comme la main, pour pouvoir communiquer avec 
son royaume de Sardaigne, à moins de faire passer ses 
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courriers [>ar la Toscane ou par \e terriloirc de la Hépu- 
blique Liguiitiiiic. Vous jugez bien que nuire ami, le 
marquis, n elait guère rhomme propre à accepter une 
telle convenlion, aussi me parait-il très simple qu on 
ne viiuillo pa«» de lui à Paris pour achever une pareille 
besogne. Le mo)en employé pour le faire partir d'ici 
n'en restera pas moins extraordinaire, et les raisons 
pour lesquelles son séjour à Francfort peuvent ^éner le 
gouveriu'ineni français demeureront incompréhen- 
sibles. C'est le courrier Gervais, de pa<s;m(' ici, il y a 
dix jours, qui a porté cette besogne de M. Markof à la 
sanction de notre Cour. 

Vous avez déjà deviné, je l'espère, mon cher lils, 
que le long détail que je vous fais de celte longue aven- 
ture n'est que pour vous tout seul, sans communication 
quelconque à aucun de vos collègues en diplomatie, et 
le nianpiis, qui me charge dt\ mille amitiés pour vous, 
me prie fortement de vous recommander en même 
temps, de sa part le silence le plus strict sur tout ce 
qui peut le concerner personnellement dans cette 
afïiiire. En .lUendanl, il pari d'ici demain, pour les 
haiiis de Tœpiitz, en prenant la route de la Franconie, 
d'où il ira, son passeport autrichien à la main, par le 
Tyrol, rejoindre son nouveau roi à Rome, pour mettre 
à ses pieds la démission de tous ses emplois, renonçant 
pour jamais à tout exercice de friponnerie dont l'usage 
est si usité en diplomatie. De là, il se rendra à Florence 
pour y rassembler sa famille éparse dans le reste de 
l'Italie, avec laquelle, après avoir vendu ses biens en 
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Piémont, il ira se retirer en Angleterre pour y passer 
le reste de ses jours. Ce plan m*a paru digne de l'esprit 
du marquis, d'une àme sensible et d'un cœur droit, cl 
c'est te (}ui m'a fait vous le transmettre, comme un 
excellent exemple à suivre dans les diverses occurrences 
de la vie, où vous pourrez vous trouver, lorsque je 
n'existerai plus, Mirtont pendant que vous parcourrez la 
carrière diplonialique. Jl ol superflu, je pense, de vous 
dire que rien, relativement à ce plan du marquis, ne 
doit transpirer vis-à-vis de M. CasteldaiGeri ; mais il 
est essentiel d'ajouter que dans l'accomplissement de 
î'odieuse luiiiniissidii dont il était chargé auprès du 
marquis, notre ami llir^inger s'est conduit avec toute la 
loyauté digne de son caractère, avec ceite sensibilité 
d'âme que nous lui connaissons et qui fait iant d'hon- 
. neur à un représentant de ia Uépublique française, en 
l'an X de sou existence.. 



Ije comte Charten de Nnselrode 

à SON ^fère. 

fierliu. le 51 juillet 1802. 

An^^^ilot après avoir reçu votre lettre du 25, je suis 
allé chez le comte Sladion pour relire la fameuse pièce 
de la Cour de Vienne, qui n'arrêtera nullement la prise 

de possession des indemnités de la Prusse, mais je suis 
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tout à fait de votre opinion. La conduite que la Cour de 
Vienne a tenue dans cette affaire n'a été utile qu'à notre 

Coin- en lui procurant uni' inllueiu i rnai ({uée sur les 
aliaires do rAllemagne. Les Ciideaux qui oiilété distri- 
bués à Paris par la Cour des Tuileries et par celle d*ici 
ont été très considérables, et ont surpassé les présents 
usités en pareilles occasions. Le général Beurnonville a 
eu 100 OOU lianes, et Bignon une très belle boîte. 

La nouvelle de la mort de l'Électeur de Mayencenous 
est parvenue hier; elle est arrivée à propos pour le 
Coadjuteur, qui était à ta veille de perdre encore le peu 
qui lui rt'stait. 

Le comte Goertz est parti, hier au soir, pour Katis- 
lionne; le baron de Buhler se rendra, de notre part, à 
ce congrès, qui, je crois, ne changera rien au plan 
arrêté à Paris. 

Le baron de Jacubi Klaest* est revenu hier de Dresde; 
son congé venant d'expirer, il a reçu Tordre de se pré- 
parer à retourner en Angleterre, et compte s'y rendre 
incessamment en passant par la France. 

i. Jacodi-Klœst (baron de)p diplomato pnission, mort h Dresde en 
1817. Eiivoyt' de la Pnisse ^ YinniP on 17!'l, il se trouvait f»n rotto 
même qualité à Rasladt lorsiiup iiiiiiisti ps plénipolciiliaii» < <\o la 
France furent assassin. s [»;u- le» hussards autrichiens (17U'.»). 11 lit 
tous ses ellbrts pour empêcher cet attentat, fut volé et insulté par 
la soldatesque, ol publia à ce sujet un écrit dans lequel il 
protestait énergiquement contre une violation du droit des gens dont 
il rendait responsable le colonel autrichien Barbacksy. Quelque temps 
après, il fut envoyé à Londres comme ministre plénipotentiaire, par- 
vint à oniptHhfr une rupture entre la France et l'Angleterre, en 1805, 
et conserva ce poste jusqu'en 1817, Il mourut celle année mAme en 
se rendant à Berlin. 



I 
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La liépublique Batavc a été reconnue ici, el le .sicur 
HuUmann* va venir à Berlin en qualité de ministre 
batave. 

Recevez je vous prie, mon cher père, l'assurance de 
mon respectueux dévouement. 

C. N. 



le comte Charles de Nesselrode 

à son père. 

Tœplitx, le 14 août im. 

Je m'empresse, mon cher |)ère, de vous communi- 
quer la nouvelle de la nomination définitive de M. d'Â- 
lopeus à la place de Berlin, en vous priant de vouloir 

Lien laire part à M. le comte (iuslave de Slackelberg 

I. IIoLmui (Charles Girurd), adminîstratour nôorlandais, né vers le 
milieu du xvm* siècle. Lorsque la révolution de 1787 éclata dans les 
Provinces-Unie»; , Hiiltiiian, rpii était stihxtitiit-trreflier de la cuin* de 
justice a Vriiliciiii, se liroiionra eonlre le slathouder, fut im des 
iiieuibres les plus aclits du parti palriote, pei-dil sa place lor> 
retour du prince d'Orange, ramené par les Prussiens, et la recouvra 
lorsque les années de la République française eurent pénétré en Hol- 
lande. En 1803, il devint greffier au secrétariat général du Directoire 
de la République, fut non) nu' aprè« Térertion de la Hollande eii 
royaume, directeur fiénéral «h s nrts et sciences, préfet de In Haye, 
jiassa nu inAriic titre n AvipiKui. après la réunion de la Hollande a 
rEuipii'i'. et |>ril |>(isM >sioii, cw 1S15, de la préfectuic rit"-- Houches- 
de-l'Yssel. Lors(jue le punce d'Uiange eut repris |Hl^>^('^^iOIl de la 
Hollande et proclamé l'oubli du passé, il appela Uultinan à taiœ partie 
de son conseil d*Êtal et le nomma gouverneur d'une province* 
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que demandé à être attaché h sa mission. J'ai eu sur 
cet ohjt^f plusioiirs conférences avec le comle Golovkiii 
et le comle Faiiiu; ce dernier me comble de bontés ; ils 
approuvant tous les deux Tintention que j'ai de quitter 
Berlin, et croient qu'on ne saurait mal accueillir la 
dj-mande que j'ai formée à ce sujet. La chose est, 
d après eux, trop simple, et ne parait pas nécessiter, 
pour l'obtenir, un voyage en Russie. 

Jusqu'à présent, j'ai été très content de mon séjour 
ici. J'ai fait la coiHi.ussancc d'un jtrlucc i.obkovvitz, 
cousin de celui que vous avez connu en Russie; il m'a 
invité à passer quelques jours h sa campagne, qui se 
trouve h ([uelqucs lieues d'ici ; comme il y a réuni les 
meilleurs chanteurs du théâtre italien de Dresde et de 
Vienne, j'ai accepté son invitation avec reconnaissance. 
Je pars demain, et compte y rester quelques jours, après 
lesquels je retournerai à Berlin, en m'arrèlant encore 
quelques jours à Dresde. 

Comme je suis très occupé aujourd'hui par l'expédi- 
tion de mes lettres au ministère, je dois remettre au 
courrier prochain le plaisir de m*entretenir plus longue- 
ment avec vous, mon cher père, et me borner à vous 
réitérer l'assurance de mon respectueux attachement. 

C. N. 

Le prince de Ligne me charge de le rappeler à votre 
souvenir. 
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Le comte Guillaume de IS'esselrode 
au comte Chât ies de JSemlrode, 

Francfort, le SO août 18DS. 

Tout ce que vous jugerez à propos de faire, mon cher 
flls, me sera également agréable, puisque c'est de 

votre cigrément qu'il s*a{xit, et non pas du mien. 

Si vous cliuisissez la lioUantle, qui me semble pour 
rîDstant préférable à beaucoup d'égards» même par sa 
position géographique entre l'Angleterre et l'Allemagne, 
mandez-le-moi, asseï h temps pour que j'en puisse pré- 
venir le (Ointe dusliiVf, qui, à coup sûr, en partant de 
l'ancienne amitié qu'il m'a toujours témoignée, de celle 
de son père, l'ambassadeur, pour moi, vous recevra 
avec cette noblesse et cette générosité qui sont dans son 
cœur. Si vous pensiez différemment sur le choix de 
votre légation, mettez que je ne vous ai rien dit, car je 
vous répète que c'est votre affaire et non pas la 
mienne. 

J'ai été heut tuix. mon cher lils, d'apprendre que 
vous aviez été content de votre séjour à Tœplitz, aussi 
bien à cause des agréments du site que de ceux de la 
société que vous y avez rencontrée, malgré que notre 
ami Saint-Marsan n'ait pu s*y rendre, comme je vous 
l'avais annoncé d'abord ; mais permettez-moi une petite 
observation, à propos du petit coup de patte que vous 
jugez bon de me donner, parce que je préfère la nature 
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vivante à la nature inanimée. Gela est vrai, je le con- 
fesse: j'ai loujouib imeux aimé dans la vie faire la 
connaissance des liommes, que des bois, des prés et des 
ruisseaux; mais je ne crois pas vous avoir jamais dit que 
je pouvais préférer les raisonnements de la politique som- 
bre et l'arouelie de nos jours, (jui dcsscciicnl à la l'ois le 
cœur et l'esprit, à l'aspect d'une belle contrée, et je pense 
que si vous voulez bien vous rappeler tout ce que je vous 
ai dit, lorsque, de votre plein choix, vous nvez adopté 
la carriî're diplouialifjue, je crois être pleinement jus- 
tiCé à vos yeux ; c'est tout comme quand je vous disque 
je préfère la prose aux vers; j'entends, que je préfére- 
rais savoir faire de la prose comme Fléchier, Bossuet cl 
Pascal ; lorscjue vous saurez tourper un vers fi-ançais 
comme l'abbéDelilleS vous n'en serez guère plus avancé; 
au surplus, je vous laisse, mon cher fils, entièrement 
le choix entre les vers cl la prose, et le résumé de ceci 
est, qu'avec du sens commun, on peut plus aisément 
faire de la prose médiocre que des vers supportables. 

J'ai lu ce paragraphe entier de ma lettre à notre ami 
Jahn. et il l'a trouvé parfaitement juste, et mieux qu'il 
ne convenait à ma léle de soixante-quatorze ans. 

J'en reviens aux individus que vous avez rencontrés à 
Tmplitz. Certainement le Prince de Ligne a beaucoup 
({'«'^pril, cl c'est tout; avcr une grande valciii', il n'u 
jamais su être «i^énéral d'armée, et avec de grands moyens 
dans la tête, il n'a jamais été qu'auteur médiocre. Je 
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me rappelle encore a?ec elfroi qu'en 1797, allant en 
Rn<(f^ie et passant à Dresde, je m'accablais de i4 vol. 

(le (uivi ages qu'il avait vendus aux librairies de eelle 
ville pour avoir de quoi vivre. Je les payais en pesants et 
nombreux lhalers de Saxe. J'eus le temps de les par- 
courir tous en route, el je n'y trouvai que des morceaux 
très indigestes sur la guerre, un «rrand nombre de Imns 
mots el de saillies qu'ils eurent ensemble lui el le roi 
de Prusse Frédéric 11, et dans la partie descriptive des 
terres des Pays-Bas où je m'attendais h trouver étalées 
toutes les grâces de son style, rien n'était conlbrme à 
ce qui existai t réellement, 

C'est bien dommage, qu'un homme qui connaît aussi 
bien les affaires que le comte Panin connaisse si peu 
les honnnes, dont les alFaires dépendent, et sans les- 
quels on ne fait rien, surtout dans l'administration d'un 
grand Ëtat. . 



Le comte Charles de Nesselrode 
à san père. 

Berlin, le IS septembre {n. st.) 180i* 

J'ai cru devoir tirer de la comtesse Nathalie Golovkin 
quelques renseignements sur l'état desaflairesen Russie, 
mais je vous l'avoue, mon cher père, je n'en ai pas tiré 
grand'chose, car c'est une femme comme une autre qui 
ne s'est occupée pendant les 18 jours qu'elle est restée 



^gitized by Google 



ARCHIVES DU COKTB CH. DB NESSBLRODE. m 

à Pétersbourg que de coliûchels» de chifToiis el de la 
toilelte des femmes, qu'elle y a trouvées fort arriérées, 
f|uant aux modes. On 8*est généralement étonné à Péters- 
l>oui <; de la nomination d Alopéus (jni s'est failc par le 
comte Alexandre WorouUoi'% conjointement avec la 
Cour de Mecklembourg, qui ne laisse pas d'avoir une 
grande influence. Dieu sait pourquoi. Celle de Flmpé- 

I ah li e mère a diniinui' ; au lond, il n'y a personne qui 
puisse se vuiitcr d'avoir un asccndiinl exclusif sur l'esprit 
de l'Empereur, il craint si fort le favoritisme qu'il aime 
mieux se faire gouverner par plusieurs que par un seul. 

II me pMi'MÎI (('[tcntianl que c'est le comte Alexandre 
Woroulzor qui mène la barque, c'est lui qui, sans le 
paraître, est tout-puissant; il fait aller Kotchoubei, 
quand il s*agil d'une grande mesure à l'intérieur; per- 
sonne ne connaît mieux la Russie ({ut; lui, on ;» rccoui's 
à son expérience, et c'est ainsi, sans avoir de place déter- 
minée, qu'il gouverne l'empire, invisible comme la 
Providence. Le prince Dolgorouki, aide de camp général, 
le même que le tendre comlc Gom'Iz a destine à la place 
de Berlin, est en grande faveur; c'est lui qui a fait 
Chanykof ministre à Dresde. 11 m'a témoigné beaucoup 
d'amitié pendant son séjour à Berlin, et dans le cas où 
MM.K(nii akiH cl Kolcliuubei nevoudraienl pas secliarger 
de me faire attacher à la mission de la Haye, je m'adres- 
serais à lui ; le mince objet qui a formé ma requête me 
fait espérer que je n'aurai pas besoin d'avoir recours à 



I. WoHo^fzoF (Atexaiidre, comte). Voir tome I. 
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lui, et que je pourrai réserver celle protection pour une 
grande occasion. 

11 est deux heures après minuit, je suis harassé de 
fatigue et tombe de sommeil : permettez-moi, mon cher 
père, d'ulier me coucher. 



Le comte Charles de Neiselrode 
à ton père, 

Berlin, le ib septembre 1802. 

La course que j'ai faite à Polsdam pour voir les 
manœuvres m'a eniprclié, mon cher père, de répoudre 
à votre lettre du 14 septembre et de vous tirer plus tôt 
de Terreur dans laquelle vous êtes relativement aui 
changements qui, d'apirs voire dei nici c lettre, doivent 
avoir eu lieu parmi les envoyés de lu cour de Vieune. 
M. de Saurau* mériterait qu'on le rappelât pour la 
conduite ridicule qu'il a tenue pendant tout son séjour 

t. Saurau (François. ( omte), homme ti'Ktat aula icliien, 17G0-I850. 
Nomnié, en 1801, iuiibaissadeur d'Autrirlu; à Pôlersboiirg, il no roussil 
pas à rallier la Russie à la politique autrichienne. Ku 1805, il lut 
nommé maréchal des Etats de TAutnche ; il les présida juMju'en 1806, 
époque où il devint commissaire ioipérial en Styrie, Carintbic et 
Cami(rie. En 18i0, il fut nommé gouverneur général de la province 
(rAutriche. En 1814, il fut chargé de Toi^iisation des (irovinces 
illyricnnes évacuées par les Français. Gouverneur de la Lonil>ardic 
m 1815. cf iilciiipotcutinirc auprès de l'arniée autrichienne pendant 
la guerre de >a|»lcs. il lui iiomiiic. en Î817. :unbassadeiirà Madrid et, 
en 1818, chcl de toutes les chancelleries de l'empire. 
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. Cil Uui>bie cl spécialement à l'occasion de ia conclusion 
de la convention entre la France et la Russie el des 
indemnisations en Allemagne. En ce qui touche le 
comte Sladion; «fuand on sait qu'il a été placé ici par- 
le comte TraulmannsdorfV, et qu'un connaît les rap- 
ports qui existent entre lui et Gobentzci', il est facile 
de concevoir que ce n'est pas dans ce moment qu'on lui 
offrira une place de Vimportance de celle de Paris. Ce 
n'est ccrUniiLiiieiii pas de cette manière que nous 
devons craiiuli r le peixlre, mais il se pourrait qu'il 
se lassât d'être 1 organe de la conduite perfide de la 
cour de Vienne et qu'il renonçât de lui-même à un 
scnicc, diit|iiL'l il peut fui l bien se passer, attendu qu'il 
jouit d'inie fortune considérable. Au reste, je suis bien 
aise d'ajouter ici que dans tous les démêlés avec cette 
Cour, il a agi avec une loyauté et une fermeté de carac* 
\ère qu'on rencontre rarement dans un agent autrichien. 

J'ai tout lieu d'être content de la course que j'ai 
faite à Potsdam, les manœuvres étaient belles et le 
temps superbe. J'y ai rencontré le Duc de Weimar qui 
m'a dit vous avoir vu pendant son sé jour h Francfort, et 
j'y ai (ail ma cour à In Princesse liémliUnic de Mccklciii- 
bourg, qui m'a encore frappé par sa beitutc; clic a pris 
un peu d'embonpoint, ce qui l'embellit beaucoup. 

Adieu, mon cher pèra, je vous aime toujours bien 
tendrenieut. 

CiiAALËS N. 



1. CMimm. Voir tome I. 
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Lb comte Guillamu de Nestelrode 
à son fib* 

Francrort-sur-le-^Xein, le î$ septembre 180S. 

J'ai oublié, mon 'très cher fils, d'ajouter à ma lettre 

les remei"cii'inonls (jue je vous dois pour la copie du 
rapporl fait à FEmpereur par le comte Pan in sur son 
avenlare en Suède^ Pourquoi M. le comte Panin, dans 
la position oCi il est, voulant voyager dans les pays 
étrangers, couimence-t-il piir visiler la Suède, dont la 
chélive importance» avant qu'il y soit allé, ne pouvait 
lui éU*e inconnue, ne fût-^ que par les actes sur la 
Suède qui n'ont pu manquer de passer sous ses yeux» 
au temps de son Ministère? Celte idée me |)a! iiii uus^l 
fausse que celle d'un voyageur qui, en sortant pour la 
première fois de chez lui, et se disposant à parcourir 
toute TEurope, commencerait [>ar la connaissance des 
plus mauvais villages, qui ne peut être ulile qu'à un 
quartier-maître général, lorsqu'il veut y prendre des 
positions pour les opérations de son armée. Car la vie 
est conrie, et toutes occupations inutiles sont indignes 
d'un houiuie qui pense; mais la réilexion que vous 
ajoutez à ce sujet, mon cher fils, et relativement au 
roi dè. Suède, est sublime, car rien n*est plus vrai, ce 
dentier ressemble parfaitement à un échappé de Técole 
de Paul. Celle Majesté suédoise est, sans le moindre 



pigitized by GojOgle 




Google 



AROIIIYES DU COMTE CU. DE .NESSELUUDE. 195 

doute, vietime de cette t''|>idéinie générale qui 8*atlaqnc 

au cerveau, et fait ninlIuninnisenR'ul. à rôpcMiiie où 
nous vivuii>, de si prodigieux ravaj^tb. Uuaud s'ané- 
lera-l-olle? 

J avais été surpris de ce que tous ne me disiez rien 
de la nomination du comte de Stadion qui devait, à en 

tToire les iiiloi inalioiis les plus smcs de Vienne, rem- 
placer à Paris le conile Cobentzel; mais les nouvelles 
que je reçois aujourd'hui démentent ce changement 
ainsi que le rappel de Saurau de Pétersbourg. La cour * 
(le Vienne semlde vouloir eonlinuer à soulcnii' les folies 
et la stupidité de ses ministres; j'ignore si elle se trou- 
vera bien de cette persistance et si ses affaires en iront 
mieux, mais ce ((ue je sais bien, c*est qu'il est impos- 
sible de faire plus de sottises et d'inepties que n'en 
a iailes le représentant impérial et royal, comte 
de Saurau dans le très court espace de sa résidence à 
Saint-Pétersbourg, ce comte de Saurau tant vanté à 
Vienne pour son esprit, et qui y a occupé, même pen- 
dant It'v lenips difliciles de la ^nierre, le Ministère des 
l'iuauces. Les possesseui's des acti(uis de la Banque 
se ressentent de cela encore bien douloureusement, 
puisqu'à l'heure (]u'il est, en pleine paix, ses papiers 
perdent toujours 'J7 [luiir IIM), sans ((u'il soil possildc 
d'y remédier, tant le bouleveisuaient des tinances 
dans les dernières années a élé grand, en raison de 
rignorance ou l'on est des principes indispensables en 
cette partie de l'administration publique, (|ui exigent 
pour le maintien du crédit de ne jamais faire d'em- 

II. — i3 
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prunl sans le discuter au préiilablc avec les princijmuv 
uégocidub de lous les (ta) s. 
Je vous souhaite santé et prospéiité in Umçoi annog, 

G. iN. 



Le comte Guillaume de Nemlrode 
à son /ik* 

Francfort-suivIe'Neiii, le l*' octobre 180â. 

J'ai i*eçu hier au soir, mon cher fils, votre lettre du 
25 du mois dernier. Je savais tout le bien que vous me 

dites de M. le comte de Stadioa, (juoique je n'aie pas 
rhoiineur de connaître personnellement ce ministre; 
mais de ce qu'il a pu se réengager une seconde fois au 
service d'une Cour aussi perlide que la sienne, et mal- 
gré ce qui lui est arrivé pendant sa mission à Londr»'^ 
sous le ministère de M. de Thugut, voilà ce qui me passe 
et m'ennuie, surtout avec le bien qu'il a. 

M. Le Maire rédacteur du joui*nal de cette ville, est un 
aventurier français, natif de Metz, vrai cuistre de la tète 
aux pieds, et qui n'a d'autre mérite que de payer 
6000 florins par an à un autre cuistre comme lui, 
nommé le baron de Vrintz, mais qui est premier minis- 
tre du puissaiU prince de la Tour et Taxis' et possesseur 

i. Tol-r-et-Taxis (prince de la) d'une ancienne famille princièreaUe- 
mnndp qui, lors de leUiblissement de la ConfrVli^ration du Rhin par 
Napoléon I ' perdit sa souveraineté, mais n on continua pas moins à 
i'aire le scnice des postes dans presque toute l 'Allemagne. 
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(lu privilège de celte feuille ; l'abbé lleiicknrl u'a d'autre 
parla sa rédaction, que celle d'être le traducteur des 
papiers anglais. Àu demeurant, vous pouvez assurer 
M. le comte de Stadion, que ce ({ne les gazettes de t^tte 
ville ont mandé sui les ciiaiigenients prochains (jui 
devaient arriver dans les deux missions de sa Cour à 
Pétersbourg et à Paris, n'y a été inséré que d'apràs les 
lettres ires authentiques de Vienne qui sont fréquentes 
ici» et que le Résident de TEmpereur près de cette ville 
y a lui-même l'enduespubliques. Ça n 'empêche, que lex- 
trème versatilité en a0aires qui est dans la tète de 
M. le comte Louis de Cobentzel, n*ait pu fort bien faire 
déroger au [>lan premièrement conçu; mais il me sera 
toujours difficile d'entendre, malgré la souplesse que ce 
ministre a dans l'esprit, comment 11 pourra soutenir 
dans leurs places ces deux ambassadeurs, malgré tant 
d'inepties? Celui qui est à Paris avait déjà donné des 
preuves avant d'y aller, qu'il ne s'entendait à rien, si 
ce n'est aux jardins anglais, aux peintures et aux pierres 
gravées, connaissances très éloignées de celles (ju'il fal- 
lait avuir pour démêler la complication des maux que 
la Hévolution française avait laissés après elle. M. de Sau- 
rau avait donné la mesure de son esprit à la tête du 
Ministère de la police et de celui des iinauces qu'il 
occupait avant d'aller à Pétersbourg. 

Recevez, mon cher fils, l'assurance de mes senti- 
ments inviolables pour vous. G. N. 
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Le comte Charie$ de Nemlrode 
é son père, 

Beriiu. le 2 odobre 1802. 

Le deruier courrier de Ku>bàe est arrivé trop Lard 
mardi passé pour me permellre de vous communiquer 
ce jour-là les bonnes nouvelles qu'il m*a apportées. Non 
sort est en fin décidé, TEmpei our a a^ivé ma dciiiuiide 
ci j appartieus maiulenaal à la mission de la Haye. Je 
compte rester ici encore une quinzaine de jours, le 
temps d'arranger mes affaires. Je vous prie donc, mon 
cher père, de vouloii l»i<^n écrire à présent au comle 
Gustave de Slackelberg pour me l'econimander à !>es 
boutés et de joindre à votre lettre celle que je vous en- 
voie ici et sur laquelle je vous prie d*apposer votre 
cachet. Vous vern z que je lui demande la permission 
de le rejoindre à Paris, s'il compte y rester encore 
quelque temps et je le prie de vous adivsser sa réponse, 
car je passerai en tout cas par Francfort, où je me ren- 
drai par Weimar pour faire ma cuur à la duchesse cl 
parCassel pour voir cette belle ville. De relie manière 
je vous prie de ne m'adresser qu'une seule lettre, après 
la réception de celle-ci, car les autres pourraient me 
manquer. 

Un courrier bavarois qui est arrivé hier de Pétersbourg 
a porté de grandes nouvelles. Il y a eu une débâcle gé- 
nérale, le prince Koumkin a donné sa démission et le 
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comle Kotchoiibei a é(é noiuiiie prociiioiir général; le 
jeune comte Slrogonof lui a éLéadjoinl; le premier est 
remplacé par le comte Alexandre Woronlzof et le der- 
nier par le prince Ad.am Czarloriski, rjui gouverneront 
dorénavant nos A liai res étrangères. Ja' l oiiiU? Zavatlovski 
est chargé de llnstruction publique. La lettre à Stac- 
ketberg n'était pas encore faite, je dois tous quitter 
pour aujourd'hui, mon cher père, je n'ai ((ue le tempi^ 
de vous annoncer encore que M. d'Alopéus est de retour 
de son excursion à Cassel. 

Charles. 



JjB comte Charles de Neaelrode 

à son père. 

fierlio, le 12 octobre 1802. 

Les nouvelles qu'un courrier anglais nous a appor- 
tées, avant-hier, de Saûit-Pétersbourg sont trop impor- 
tantes pour i[uc je ne m'empresse pas de vous en rendro 
compte, mon chci- pÎMc. 11 ne s'agit guère (peu de chose, 
comme vous vo)ez) que d'une nouvelle coubtilution. Je 
n'ai pas pu parvenir à la copier encore, mais en atten- 
dant que je vous l'apporte moi-même, in extenso, à mon 
arrivée h Francfort, je lâchei-aî de vous donner ici un 
petit aperçu des principaux changements qui oui eu 
lieu. 

Le gouvernement a été divisé en huit départements. 
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dirigé chacun par un ministre savoir : 1" Le ministère 
des Affaires étrangères, 2" de la GuerrCt de la Ma- 
rine, 4* de l'Intérieur, 5* de la Justice, 6** des Finances. 
7* du Commerce, 8" de Tlnstruction publique. Ces huit 
luiuistres coaiposenl le Conseil d*ÉUU qui doi( se ras- 
sembler une fois par semaine; il est présidé par l'Empe- 
reur; ebaque aCPaire qui s'y discute demande la présence 
de cinq membres pour !e moins, excepté les affaires 
extérieures à la discussion desquelles n'assistent que 
trois, savoir le Grand-Chancelier de l'Ëmpire, qui est à 
la téte de ce département, le ministre de la Guerre et 
celui de la Miiriiic. ('hnque ukase de rKiiipcreur esl 
contresigné par le ministre du ressort auquel il se rap- 
porte ; ce ministre en est responsable devant le Sénat, 
comme en général de la gestion de toutes les affaires 
qui lui ont élé eonliées et desquelles il doit lui faire le 
ra[)port une fois pas semaine. Le Sénat a obtenu le droit 
de faire des représentations contre les ordres de l'Em- 
pereur; au cas oîi l'Empereur ne s*y arrêterait pas, les 
ordres devraient cire exécutés. Los oïdirs du Sénal 
doivent être observés comme ceux de l'Empereur même, 
qui peut s'opposerà leur exécution, s'il ne lesapprouve 
pas. Voilà, mon cher père, les points les plus saillants 
de cette nouvelle constiluliou. 

Adieu mon cher père, c'est la dernière lettre que 
je vous enverrai de Berlin. Adieu donc jusqu'à mon 
arrivée h Weimar d'oCi je vous rendrai compte de la 
réception que m'aura faite la Duchesse. 



Digitized by 



I 



ARCHIVES DU COIITB CH. DE NfiSSELRODE. 190 



le comte Charlet de NeUelrode 

à non père. 

La Haye, le 21 décembre 

Je continue aujourd'hui à vous rendre compte, mon 

cher père, de I;i rL'ci'plion qu'on m a laileen ce pays-ci. 
Le comte de Stackelberg me cumble d'honnêtetés, mais 
ne cesse de me plaindre d'avoir quitté fierlin.jenesais, 
si c'est par intérêt, ou si ma nomination lui a été désa- 
gréai)! e ; ceci joint à son prcnii<'r accueil, (jui in'a paru 
un peu Iroid, fait que je ne suis pas encore à mon aise 
avec lui, mais j'espère que cela s'arrangera de soi-même, 
dès que j'aurai fait plus ample connaissance avec lui. 

Le corps diplomatique me parait assez bien composé, 
inai^ je n'ai pas encore trouvé à remplacer la maison du 
comte Stadion, ni celle du général OTarrill. J*ai passé 
deux soirées chez M. de fiezera, ministre de Portugal , 
assez agréablement; c'est un aimable homme, il est fort 
lié avec le comte fiusiavf*: sa reininc e^t une vieille 
Anglaise qui a une tournure de Fautrc monde, mais 
est bonne femme à ce qu'on dit. Hier soir, TAmbassa- 
deur de France nous a donné un grand banquet ; il était 
assez joli, et Mme l'Ambassadrice n'a t ien néirligé pour 
le l endre a<jréable, elle y a réussi, car elle est tort aima- 
ble; cependant un meilleur choix de société n'aurait 
point fait de mal. Samedi passé, le Ministre d'Espagne 
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donna un grand bal, auquel j*ai été étonné de trouver 
autant de jolies t'emmes, mais aucune ne pouvait èln; 
comparée à Mme de Harel, qui a été superbe ce jour- 
là. li est dommage qu'elle ne nous reste pas, car son 
mari compte voyager tout Tété prochain, il vient de 
louer sa uiaibon au comte Slackclherg pour iOOO fl., 
ce qui, en ce pays, représente un loyer exorbitant; mais 
c*est une fort belle maison. Pour moi, j'ai prisun quar- 
tier, garni de meubles, dans le voisinage de mon mi- 
uislre pour 55 H. par mois, et je m'y trouve assezbien; il 
n'y a que la manière de le chauffer h laquelle je ne puis 
pas encore me faire; de ce côté-là on n'est heureux qu'on 
Russie. Jusqu'à présent, le climat est encore extréme- 
menl doux; en arrivant j'ai trouvé les vaches encore 
dans les prés ce qui, d'après ce qu'on prétend ici, vaut 
à la province de Hollande 100 mille florins par jour, 
mais ce calcul me paraît un peu exagéré. En tout cas, 
le pays doit être superbe dans la belle saison el je compte 
bien I0 parcourir, Tété prochain. Quant à l'hiver, je le 
passerai très paisiblement ici et peut-être même gai- 
ment, car il paraît que le goùl des sociétés commence à 
revenir. 

Une perte sensible que nous allons faire de ce cdté-là 
c'est celle du ministre d'Espagne, qui a eu la place de 

Londres; on ne connaît pas encore son successeur, ni 
celui de M. de Bielfeld qui très décidément ne sera pas 
ministre ici, en vertu du principe que la Cour de fierlin 
a adopté de ne jamais nommer à une place de ministre 

celui qui dans le même endroit réside comme chargé 
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d'aiîaires. On croil que ce sera peut-élre lecomle Keller' 
qui, à ce que le sieur Hullmann ni*assure, désire celle 
place, parce que ses finances sont très dérnii^ct s et que, 
s*il rohtenail, en coiisei Nîinl ios appoinleineiils dont il 
jouissait à Vi<-niie, il parviendrait à remettre sesaflaires 
en bon ordre. Mais cet arrangement est coûteux, aussi 
je doute que la Cour de Berlin y consente ; elle préfé- 
i*era envoyer un ministre des <|u:ili«' oidros mendinnts, 
comme elle est accoutumée défaire. Le nouveau minis- 
tre de la République Batave près notre Cour, le citoyen 
Hogendorp*, parait avoir une jolie tournure et l'on dit 
assez généralement que c'est un homme de mérite; il a 
une jolie remme et cela n est pas un mince mérite en 
diplomatie. 

1. Kkllbr (comte de), ministre de Prusse à Vienne. Voir loroe I. 
3. HouBHDoiiF (Tliierry, comte de), général hollandais (1761-1830). 
Il embrassa forl jeune la carrière dos annos, devint officior général, 

puis fut stirr«^5<;iv('nîpnt nnibiissadciir à Saiiil-Pétersboiirg et gouvpr- 
iit'iir (Jf la l'oldiiio fiollaiidaise de Java. f.oj*sqiif» î.ottis Bounparle 
devint roi d»» Hollande, il prit pour iiiiiiisirc de la guerre Thierry 
de Hogeudorp (1800), qu il iionuua eiisuile siu cessivemenl ministre 
plénipotentiaire à Vienne (1807)» à fieriin (180U), el à Madrid (1H10). 
En 1811, Kapoléon, qui venait de réunir la Hollande à l*einpire 
français donna à Hogendorp le grade de général de division, le prit 
pour aiile de camp, le nomma gouverneur de la hiisse orientale et 
de la Silésie, «t, après la campagne de Russie* gouverneur de liante 
iMiurg (1815). 
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Le comte Guillaume de Nesselrode 
à son fils. 

Francrort-suivle-Mein, le S2 décembre 1808. 

N'oubliez pas de me rappeler, mon cher ûls, au 
souvenir de votre mmislre, et de gagner sa bienveillance 
aiiUint que vous pourrez. Je connais M. Bezei ra de nom, 
mais pas de figure, quoique à Lisbonne il demeurât bien 
près de ma maison. Il ne fréquentait point encore, à 
celte époque, la société diplomatique; mais mes deux 
valels de chambre le connaissaient, el je me >uuviens 
de leur avoii- ouï dire qu'ils avaient parfois riiouneui' 
d'entretenir Tépouse de ce gentilhomme, lorsqu'elle se 
tenait h sa fenêtre, où les dames portugaises se tiennent 
souvent ; que celle-ci T'Iait monstrueusement grasse, ce 
qui me fait espérer que son mari ne l'aura point amenée 
avec lui pour diplomatîser dans votre société, car, 
d'ordinaire, les femmes grasses ont les mouvements 
(iiliiciit's, ce qui est un grand mai dans le commerce du 
monde. 

Je n'ai aujourd'hui à vous mander aucune nouvelle 

d'Allemagne qui vous puisse intéresser, vous ou votre 
Principal, car les représentants de nos seigneurs el 
maîtres qui disposent de son sort, accablés sans doute 
par les longs travaux qu'ils ont entrepris jusqu'ici, se 

sont mis en vacance pour jusque après les Rois. 

En attendant, r£iecieur de Mayence se dispose à 
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partir pour Ratisbonne le 27 de ce mois, pour voir par 
lui-même ce qu'il pourra retirer du tripot, oii tant 
d'intérêts divers se croisent. Pour moi, je pense que 
celte besofrrie du partage de rAll*'iiia|:^nt' ne s'achèvera 
que lorsqu'il plaira au Premier Cuubul de se prononcer 
définitivement sur la suffisance des indemnités à accorder 
au gfrand-dttc de Toscane. Mandez-moi si cette manière 
df voii est conforme à celle de vos grands spéculateurs 
hollandais en politique. £n attendant, aimez-moi tou- 
jours, car ceci est encore plus intéressant pour moi. 

G. N. i 

Le comte Charles de i\'eiiselroile i 

à ÈOii père. • 

i 

La Haye, le SIS décembre iSOS. 

* 

Jusqu'à présent, je ne saurais encore me plaindre du 

manque de sociétés ; celles que j'ai fréquentées me ] 

paraissent agréables, et je crois que quand j'jj serai un i 

peu plus connu et plus fait aux habitudes du pays, je m'y l 

plairai. J'ai passé une soirée dans une maison orangiste 

et j'ai diiié ii.ui> nue patriole; j'ai trouvé dansloutes les 

deux des gens d'esprit et de mérite, mais peu disposés 

à se rapprocher, de façon que les divisions politiques 

mettront encore longtemps des entraves à Tagiément 

des sociétés nati(»n;iles, nialgré Idulcs les pcinos que se 

donnent le corps diplomatique et nommément i'ambas.- 
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sadeor de France h les réunir. Jus({irà présent, lesoran- 
gisles avaieiil letusé les iiisilalions di* M. de Séinoii- 
ville, mais, hier, ils ont commencé à rré({iientei- sa 
maison, et j*y ai passé la soirée avec la famille Harrel et 
plusieurs autres personnes distinguées de ce parti. La 
maison que cet aniliassadeur lient ici est, sans contredit, 
la plus agréable de la Haye ; il n'y règne pas celle 
raideur et cette étiquette qu'on trouve dans les sociétés 
nationales. L'ambassadeur est fort honnête, sa femme 
très aimable, et sa fille» qui est mariée à M. de Sparre, 
extrêmement jolie; avec de pareilles gens, on ne s en- 
nuie jamais. Sa maison est, dans ce moment, remplie 
de personnes qui font partie de la grande expédition 
pour la Louisiane; ils sont venus s'amuser ici, en atten- 
dant que les marins aient acIicNé, dniis les poi ls, les 
préparatifs du voyage ; il est venu, hier, un coui rier de 
Paris pour les accélérer; mais, malgré cela, rexpédilion 
ne pourra guère partir avant quinze jours. Je ne vous 
cite, de ces personnes, (|ue legénénil N icloi". comman- 
dauL en chel, le généial Berlhier, cliel ti»' i élal-major, 
et puis le sieur Job Aymé*, grand-juge de la Louisiane, 
connu par le role qu'il a joué à l'Assemblée cons^ 
lituante, par sa déportation à Cayenne le 18 fructidor, 

I. AvMK (Jt*an-Jacqnos) iioiniiM' plus souvent Job Ajuie d uo m s 
journaux du h-mps (1752-!8iH), honune politique français, réaction- 
naire, nommé. Tan III, membre du Conseil des Cînq^Geiirs, prit psrt 
à toutes les intrigues contre la République et fut déporté à Cayenne 
après le 18 Fructidor, parrint à s'évadw, rentra en France tq»rés le 
18 Bnunairc cl obtint une place de directeur des droits réunis. A 
publié en 1800, une relation de son évasion. 
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et par la manière miraculeuse dont il s'est sauvé. Cela 
parait un homme d'esprit, il pnrle fort bien c( a 
toujours été duiis les bous principes. 



Le emte GuiUaume de Nemlrode 
à son /i/s. 

Frandbrt-sur'le-Metii, le 9 janvier 1805. 

L*aveulure de Sturemberg à- l'occasion de son pas- 
sage par Paris ne ressemble pas mal, mon cher fils, à 
une facétie du lemps de Paul. Il me semble cependant^ 
sauf in('ill«Mii' avis, qu'il ciU été convenable à la pru- 
dence de la cour de Vienne de faire éviter cet esclandre 
à son Ministre, en lui interdisant très expressément 
de passer par la capitale de la France, d'autant 
que la Cour ne pouvait i^rnorer, que peu après Télé- 
valion de Boiiajiaih' au Consulat, M. de Sinremherg 
écrivit une diatribe très violente contre le Premier 
Consul, qu'il lit imprimer à Londres et distribua lui- 
même îi lous ses collètjues (lipl»»mali(pies. 

Êlaul donnée l'irrilabililc des nerfs que nous con- 
naissons à Bonapaite, en ce qui touche surtout la poli- 
tique, je pense, que l'interdiction de ce passage par 
l*aris pour M. Slarenil)er^ devenait indispensable, 
conformément ù toutes les règles de la sagesse, et pour 
pouvoir raisonner différemment à cet égsu'd avec succès, 
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je crois, qu'il faudrait commencer par battre l'usurpa- 
teur el le détrôner ensuite; mais nous n'en sommes pas 
là encore. 



Le comte Chofim de ISemirode 
à ton père. 

La Ilaye, le 2U jaumr liMâ. 

Gomme je ifui, louehanl la grande aflaire qui agile 
l'Europet absolument rien de nouveau à vous mander, 
mon cher père, je vais aujourd'hui droit au fait, en 
réponse à plusieurs articles de votre letti*e du 10 de ce 
mois, sur les(jiiels je regrette seuleiiienl de m; pouvoir 
m'éteuilre autiuil que Texigerait un pareil sujet. 

Volontiers je tombe d'accord avec vous, que pour lui- 
mémi3 le Chancelier a bien fait de se rètii'er, lorsqu'il 
s'est seiili trop faible de saiilé jmur bien dirigei* les 
affaires, mais je doute que pour nous ce soit un grand 
bien, à moins que son successeur n'ait autant de fer- 
meté dans le caractère que lui et assez de véritable 
allachemenl aux inlerèls de la Russie pour repousser 
toute influence étrangère et faire eniin jouer à cette 
puissance le rôle auquel elle est destinée par l'étendue 
de son territoire, sa position gt'ographique, sa force 
militaire et ses productions qui lui donnent le précieux 
avantage de n'avoir besoin de personne et de pouvoir 
attendre paisiblement que les autres viennent à elle. 
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Or, VOUS conviendrez qu'il est difficile de supposer de 
pareilles qualités à un Polonais, qui, toute bonne téte 

et bon cœur qu'il peut avoir» rroubliera pas de si lot 
les mallieurs récents de sa patrie pour prendre chaude- 
ment les intérêts du Gouvernement qui les a causés. 
J'espère toujours que ce n'est que ad intérim que lui 
a été confiée la geslioii des affaires, mais je ne vois pas 
trop par qui il pourrait èlre remplacé. Le comte Sémeu 
Worontsof quitte décidément le poste de Londres, mais 
non pour être a[>pelé à un autre, car je sais de bonne 
source que son projet est de se retirer loul à lait et de 
vivre auprès de son frère à Wladimir. (Juaut au comte 
Markof, je crois que c'est pour une tout autre raison 
que celle que vous lui supposez qu'il a passé [)ar Vienne 
où, vu sa liaison avec le comte Louis Cobenlzei, il pour- 
rait fort bien rester. Lui-même désim beaucoup ce 
poste et il l'obtiendra si le comte André Basumovski 
qui est h Pétersbourg en ce moment n'n pas assez de 
crédit pour s'y maintenir, car il a été très ioi t question 
de son rappel, mais nullement d'un Prince Dolgorouki 
pour ie remplacer. Il faut s'en prendre à la trop riche 
imagination des gazetiers qui, à toute force, veulent 
faire sortir des ambassadeurs de cette illustre l'amille. 
Celui qu'elles désignent est à présent à Vienne pour 
régler des comptes, résultant de la coalition de 1799 
et de la marche de nos troupes h travers les pays Autri- 
chiens. C'est un militaire, beau-lils du Trésorier, grand 
faiseur de calembours, au demeurant bon diable, mais 
nullement fait pour la diplomatie. 
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Hier, a couru ici le bruit de prise de Surinam; je ne 
le crois pas fondé, allendu que les forces brilanniques 
aux Antilles, très diminuées par les maladies qui y 
régnent, ne pouvaient être assez considérables pour 
tenter celle conquêlc. Voiln, outre la retraite du Sieur 
Georges, qui pour ses négociations relatives a la cession 
du marquisat de Berg-Op-Zoom, emporte de la part du 
GouTemement Batave une pension de 6000 florins, 
la seule nouvi'll»', !rion cher père, que j'ai pour 
aujuurti hui a ajouter aux assurances de mon rcs- 
Iiectueux attachement. 



le comte Guillaume de Neuelrode 
à son fils, 

Francfoii-sur-le-Mein, le 30 janvier 1803. 

J*ai reçu hier fort tard, mon cher fils, votre lettre du 
25 (le ce mois et il mi^ reste [icti de moments aujoui- 
d'hui pour y répondre, cependant j'irai au-devant du 
plus pressé : le- bonhomme Liston a fait son entrée 
dans le monde, en qualité d'instituteur d*Elliot, que 
vous avez eonnu ,i Dresde. J'ignore comment il est 
parti de là pour entrer dani> la carrière diplomatiijue; 
mais je me rappelle qu'il accompagnait à Madrid en 
qualité de secrétaire particulier, Nilord Mount Stuart, 
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nis du cclèlji'o eomle de fiulc', qui a eu une si i'unesle 
influence dès le commencement du règne de Georges III, 
et dont le fils fut nommé ambassadeur d'Angleterre 

en Espagne. 

il (il un voyage à Lisbuone daus ic lcni|)s que j'y 
étais; mais je ne lai point vu* Je sais que M. Liston 
est doux et poli, un peu pédant dans les formes. Peu 
aprrs la paix de rAn«iI('l('ri'«' avec ses colonies améri- 
caines, en 1785, il fui iioiiiiiié pour aller y résider, en 
qualité de Ministre. De là, il a passé en Hollande, et 
vous avez parfaitement raison, mon cher fils, si vous 
jugez que (le vouloir t iivisijger la Hépulili<jut' i>ala\e, 
au point de vue diplomatique, telle qu'élait l'ancienne 
République des Provinces^Unies, ce serait le comble du 
ridicule; renli<ée de quatre bataillons de troupes 
françaises h La Haye en l'uurnirait la conviction entière, 
jusqu'à démonstration. 

1'. Bote {Jean Stuart, comte de)» liomme d*£lal anglais (171 5- 
1792). Fut nommé membre du Conseil à ravènement de George III 

{17fil)), puis secivtaire d*£tat et premier lord de la trésorerie, et se 
rendit lort iinpopulain' comme chef des tories et du parti de la paix. 
Mal^rri' l;i vive opposition dans le parlement, il parvint à faire 
conclure la paix ili* Knnfainehleau (170Ô), qui est d'ailleurs une des 
plus avantageuses que l'Angleterre ait conclues. Toutefois, lass»' des 
attaques dont il élait l'olijet, il se retira du pouvoir tout en conti- 
nuant d'exercer une grande influence dans It» conseils du roi, 
puisque quel(pics*uns le regardent comme le véritable auteur du 
fameux Acte du timbre, qui fui la première cause de la rupture de 
l'Angleterre avec ses colonies américaines. 
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Le comte Charles de iS'es^elrode. 
à son père. 

La Haje, le 25 mars 180S 

J'ai aujourd'hui, mon cher père, à répondre encore 
à Yolre lettre du 15 mars. 

Quediles-vous des nouvelks liosliles de l'Anglelcrre; 
ici, elles ont lail grande sensation, et, en effet, ce 
pays-ci serait perdu si une guerre recommençait; il 
succomberait sous lo poids de sa dette nationale et 
bOus celui de riiiflueiico IVaiiyaise. 

Depuis quelques jours, on est revenu de la première 
frayeur; le silence du Premier Consul et la tranquil> 
Hté du gouvernement français sont de bon augure et 
l'envoi du colonel Colbert* à Saint-Pélershourg donne 
les plus grandes espérances ; on connaît assez les vues 
pacifiques de notre ministère pour croire qu'il fera son 
possible afin d'arranger les choses sans guerre. En 

I. (".oLDEET (Au^Misto-Marie-Fraiirois, conile de), uriu'ial fiMnçrns. 
iir à l'nris ru 1777. mort on 1H09. I! (>nibi'assa Un i jt'unc la t arrirre 
niililaiie (■oiiiiiit' ^itii)ile soldai, ne tarda pas à m"* (Jisliii;:iH»r, «It'viii! 
aide do cani|> tlu général Grouchy, puis de Murât, qu'ii suivit en llalu' 
€t en Êgyptc, cl déploya une brillante Talenr à l'aiOfairc de Solahié el 
au siige de 8aint-lean-d*A€re. Il prit pari à la bataille de Marengo, 
Tul nommé peu de temps après général de brigade, fit en celle 
qualité la campagne d'AnsterlitZf remplit ensuite une mî^on diplo* 
matiquc importante à Saint-Pétersbourg, se signala à la halailte 
d'iéna, et passa ;i l'annét' rspapnole, où il fut tué près d'Astorga. 
Son nom est inscrit sur Tare de triomphe de l'Étoile. 
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attendant, le commerce a reçu un coup mortel; les 

droi ts des négociants se trouveront partout tellomeiit 
paralysés qu'ils n'oseront entreprendre de spéculation 
considérable pendant toiit le courant de celte année. Et 
tous ces malheurs, nous les devons à la pusillanimité 
de ce Ministère anglais qui lient h sa place et qui 
manque de l'énergie et de l'aclivilé qui a caractérisé 
le précédent. Les nouvelles que leur Sieur Luzac' a 
publiées dans sa feuille du 22 mars doivent avoir jeté 
l'alarme chez vous coinnie ici, il me parait donc bon 
de vous prévenir qu'elles étaient fausses et qu'elles se 
sont trouvées insérées, au grand déplaisir de ce gouver- 
nement, et au bénéâee de quelques agioteurs qui, à 
pi t'senL que leur coup est fait, tiennent un tout autre 
langage. 



Le comie Charles de Nemlrode 

à son père. 

U Haye, le avril 1803. 

Je reçois à l'instant votre lettre du 27, mon cher 
père» et j'ai à peine le temps d y répondre. Les événe- 
ments malheureui[ qui, en ee moment, agitent les cabi- 
nets de l'Europe ont donné du travail à noire mission 
et le déprt d'un de nos attachés pour SaînL-Pétersr 

I. Lt^Ac (Jean), philulogue et jounialistc tioUaudais, directeur dù 
la CaieUe de Uyde. M en 17iU, mort en 1807. 
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bourg OÙ ii a été placé plus avantageusement qu'il 
ne Tétait ici, a augmenté le mien, ce qui m'a empêché 

do vous informer mardi dernior de plusieurs nouvrlles 
que vous saviez d<'jà par les gazelles, comme de I his»- 
toire arrivée au Gap et de lentrée de six bataillons 
avec autant d'escadrons français sur territoire batave. 
Ainsi que vous le dites, mon cher père, si la guerre 
recommence, ce pays-ci est perdu, ses colonies et les 
riches chargements qui sont attendus des Indes de- 
viendront la proie des Anglais, aussi la consternation 
esl-elle générale. Tous les yeux sont tournés vers le 
^ord; le parti que le Premier Consul a pris d'y 
envoyer le colonel Colbert avant de commencer les 
hostilités fait espérer que Torage sera dissipé cette fois- 
ci par l'inlervention de tiolic Cour, qui. portée à la 
paix, fera son possible pour la conserver. Les nouvelles 
arrîvées hier de Londres étaient assez rassurantes, mais 
on y ignorait encore l'entrée des troupes françaises sur 
ce terri loire et l'on i iainl iei que cette mesunî ne pro- 
vo(pic un recommencement d'hoslilités de la pari delà 
Gourde Saint-James. Voilà où nous en sommes; peut- 
être mardi prochain aurais-je le loisir de vous en 
parler plus huigucmenl; je dois me Lorner aujourd'liui 
à cette esquisse, à laquelle je n ai le temps d'ajouter 
que les assurances de mon respectueux attachement. 
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Le comte Guillmme de Nemirode 
à im fiU, 

Fraiictorl-$ur4e-Mein, le 3 avril i803. 

Comme je n'ai point reçu, mon cher fils, de vus 
nouvelles par le courrier d'hier, qui a porté les lettres 
de Hollande du 29 mars. Je suppose, que les affaires 
entre la France et rAnglelerresont toujours en suspens, 
c'est à-dire, entre la paix et la guerre. Situation Lien 
pénible, je le sens parfaitement, pour l'illustre Répu- 
blique Batave, qui, ainsi que la Cour de Berlin, vou- 
drait toujours ae(|uérir, sans risquer aucun enjeu, el 
c'est dans ce sens, comme vous le dites fort bien, qu'il 
faut entendre les nouvelles alarmantes publiées par le 
gazetier de Leyde, dans ses feuilles du 22 mars, sur la 
crise actuelle, et je no doute point, que notre ami 
Voûte n'ait joué un grand rùle dans tout cela, car, avec 
beaucoup de talents, il est usurier dans l'âme, el 
Tespril mercantile s'emparera toujours de lui, toutes 
el (juantes fois, qu'il s'agira d'envisager une cfueslion 
|K)litique en grand, et tout l'espril des lidèles patriotes 
hollandais est bien parfaitement monté à l'unisson du 
sien. Je connais ceci de très ancienne date, et aujour- 
d'hui que le plus [luissant des Consuls leur lient posi- 
tivement le pied sur la gorge, à coup sûr, il ne saurait 
en être autrement. Tout ceci se démêlera bien parfaite- 
ment un jour à nos yeux, si, comme vous le dites, la 
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faiblesse du Mimslerc anglais acUiel ne nous en ilérohe 
les preuves par ces languissantes négoeia lions, donl 
rissue restera toujours précaire, de quelque manière 
qu'elles puissent se terminer. 



Le comte Charles de JSemlrode 
à $0H père. 

La Haye, le 8 avril i805. 

Les affaires politiques sont encore dans le même état 

d'incerlilude et ne preiuluml pivth.ddcuienl de tour- 
nure décisive qu'au retour du courrier envoyé à Saint- 
Pétersbourg. Cette circonstance nous laisse encore quel- 
ques jours d^espérance, mais ce qui nous rassure encore 
(lav.tatage, c'est que le Premier ('onsul ne serait [)as. 
dit-on, partisan de celte guerre, ce qui, d*a[)rès les der- 
nières nouvelles de Paris, se trouve conlirmé. Soncarac- 
tère violent et irascible ne lui aurait pas permis d'atten- 
dre avec sang-froid le résullat des né«rocialions, si des 
raisons majeures ne 1 avaient pcunt obligé de piendrece 
parti. La principale de ces raisons parait être la crainte 
d'employer les généraux dont l'influence reprise sur les 
armées pourrait lui devenir funeste. En attendant, il 
inonde celte pauvre Hollande, Hépul)li<juo Ralave, de 
troupes; la garnison de Flessingue sera augmentée et 
tout cela pour mettre, dit-il, ce pays à labri d'une inva- 
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sion hostile. Quant à l'article de la Gazette de Leyde du 
22 Mars, vous ne iiravez pas deviné, mon cher père, il 
n'a pas été le i*ésultat de la finance batave, mais d'une 
linancc étrangère, voilà tout ce que je puis vousen dire. 



Le comte Charles de Nemlrode 
à loti père, 

U Haye, le 15 avril 1805. 

L'état d'incertitude et d'irritation continue toujours, 

mon cher pfere; il a les suites les plus funestes pour ce 
pays-ci, les Français viennent occuper une place forte 
après Tautre, le général MontrichardS quoique h la solde 
do la République Batave, a fait, sans ordre préalable de 
ce gouvernement, prendre arhilrairemenl possession tle 
r^imègue et (Irave; on dit dans le public qu'il en sera 
autant de la Haye et d'Utrecht, mais ces bruits sont 

I. Mo>TRiciiAKi) |Jo5eph-ÉJic-h('siré l'ernujiiel), m'iinal liainais, 
né en 1760, mort en 1828. 11 fil, comme capitaine d'artillerie, les 
guerres de la Révolution, Tat promu générai de brigade en 1790, 
après avoir franchi le Rhin sous le canon ennemi, servit ensuite 
comme chef d'état-major général dans les armées de Mayence cl ditalie, 
cl reçut le gmde de générai d»» division en 179ft. Chargé après la 
défaite des Schérer, d»- couvrir la Toscane et la Ligurie, il maintint 
|p*? Italiens drms la soumission, eut le tort, en suspendant Lahoz, 
roiiiinan'l.tnt troupes cisalpine"!, de i<»tpr oc iréniTal du l ôtr de 
r<Min"Uti, prit une part brillante n l;i li.ilaillc (1(> la Irehhia, puis rei.ui 
le commandement des troupes au service de la Uépublique Uatave. 
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encore vagues et dénués de fondement, il faut espérer 
(jirils resteront tels. La mise en état de sièg<N non seu- 
hînionl de Flessin<rne,raais de touto l'île d«^ Walcliertn, 
a été très nuisible à ce gouvcrnenient, parce qu'elle a 
fait cesser toute iidministration civile. Le Premier Consul 
parait avoir eu des inquiétudes pour cette place impor- 
tante, qui en eflcl, si les hoslilifés avaient commencé 
n'aurait guère échappé à raclivilé de Sir Sydney Smith' ; 

I. SwiTir (\Villi;im Sidnoy), c."-!!''!)]-!' ntnirnl an^'iab MT^ii IJ^iO). Il 
ciitr;i <l:ins la iiiariiit' i\ lici/c Lieutenant l'n 1780. il icriit frois 
ail"' plii^ tiird \o nv'AiU' tlt* tapilaine fri^gnlo. Eursiiui' l i paix lui 
sif^j»! *;, lo jeune Sniitli, dévoré par le besoin d'aclivilé. i iitra en 
1788 au service de la Siiède, en guerre avec la Russie, et prit part h 
la destruction d*une llolte russe (1700). Il se mit ensuite ft voyager, 
visita la France, une partie de l'Orient, et prit» en 1703, du service 
dans la (lotte ottomane. Lorsqu'il apprit que la Kiir'iTe venait d'éclater 
entre l'Anylelerre et !:i Fr;iiirf fl" février 1795), il revint en tonte 
liAle <'l rejoignit raniit il llouil. que la trahison avait ren«lu niailre 
de Toulon. Sidney Siuilli proposa d'inienduT la tlotle franraise «'l 
l'arsenal et se chargea lui-niénie d'exécuter ce terrible projet dans 
la nuit du 17 au 18 décembre 1705. Il retint peu après le comman- 
dement de la fr^ate le Diamonti, et se livra alors A d*audaciens4.>s 
entreprises sur les côtes et dans les ports français. Pénétra dans la 
Seine pour y caplurer un corsaire, mais s<; vit entouré par des 
canonnières et fut friit pri<omii*T fl7 mars l7î>H) avec son •'quipaîre; 
fut enfennf* :i l;i («ri-on du Tenipl»^: parvint à s'évadci 'IT'.'Ti. 
Ministre |iU iup«)|< iiliaire à Constantinople (17i»8). il tit ;t I.i 

l'orte un traité d'alliance avec r.4ugleterrc (179U) el passa ensuite 
en £gypie pour y combattre l'armée française sons les ordres de 
Bonaparte. A la téte d'une escadre» îl bombarda Alexandne,.occupée 
parles Français, puis se rendit à Saint-Jean-d'Acre, assiégé par 
Bonaparte, dirigea la défense et força le général franrais ipu avait 
inutilement perdu iOOO honmies à renoncer prendre la ville. Kn 
1804, il reçut le grade de colonel d'irifntilerie de marine et, en 180."», 
celui de contre-amiral. .Nommé vico-annral (1M<I), amiral (1821), il 
devint en I8.j0 iieulenant-yéucral de l'artillerie de marine. 
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il y n envoyé son aide de camp Lacuéc* pour sur- 
veiller les mesures de défense qui sont si formidables 
qu'elle se trouve parfaitement à l'abri d'un coup de 
rnain. Moins connues sont les raisons qui ont détei miiH' 
roccupation de Kimègue qui se trouve hors de toute 
portée des escadres anglaises; les grands spéculateurs 
en politique y voient déjà la téte de colonne destinée à 
l'envahissement de l'électoral de Hanovre, mais lors- 
quW a afl'airc à un gaillard de la trempe de celui qui 
en ce moment gouverne l'Kurope, il me semble que 
c'est peine perdue de faire des conjectures. 

De riches chargements des Indes arrivent tous les 

■ 

jours tant au Texel <|n ii lîoKcrdam, c'esl aalanl deper- , 

du pour les Anglais qui pourront bien se repentir ' 

d'avoir dépensé leur temps en négociations inutiles. 

Cette circonstance ne laisse pas de donner de l'espoir, ^ 

« 

n 

1. Lxtxsir. (Jean-Gérard, comte de Cessac), général et homme poli- « 
tique français (175^1841). Nommé en 1790 procureur-syndic de ; 
Lot-el-6tronne, il devint peu après député de ce département à 

l'assemblée légisinlivc où il siégea parmi les modérés. En mai 1702, il 

devint prt^>id<'nl de l' A-^ciiildc»- ; n'.iyanl point été réélu à In Con- 
vention, il iMitia dans les hiireanx du ministère de la puerre, on, ; 

■ 

pendant quelipie temps, il rrmplai a |>;ir intérim le ministre Servan. * 

Kn ilHo, son département lo uouniia membre du conseil des Anciens 

dont il devint président Tannée suivante et, après le 1*' prairial, 

passa au conseil des CinqXenIs. Sous le Consulat, il devint conseiller 

d'État, puis, en 1800, ministre de la guerre par intérim, président de 

la section de la guerre au conseil d*£tat l'année suivante et, en 1801, 

fut appelé à la direction de l'Keole polytechnique. Sous l'Empire, 

successivement conseiller d'filaf h \u\ L'énéral de division, directeur 

gént i al de la conscription M î^tKii. ministre d'État (1H07). grand aif,de 

de la Lrgion d iioinieur et comte de Cessac (180U), el, enlin, ministre 

de radministralion de la guerre (1810). 
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elle dénote les vues pacifKjues du Ministère anglais, 
mais en même temps sa faiblesse qui nulle part ne se 
trouve mieux démontrée que dans le fameux Journal de 
Cobbel* et surtout dans une lellre de cet auteur h 
M. Addinj^ton' ; nous autres servîfeur s <i'uii pouvoir 
absolu, nous avon^ de la peine à concevoir la har- 
diesse du style qui y règne. 

Une lettre que, par occasion de voyageur, je viens de 
recevoir de Pétershour^r m'a ;i[)porlé des nouvelles aussi 
inléresiHinlcs que malheureuses, (|ue je vous pricmi, 
mon cher père, de ne pas trop ébruiter. L'événement 
suivant vous prouvera vraiment, malgré tout ce que le 
• comte Sénieii Woronlz(»f", h s(»n dci iiier passage par 
Francfort vous en a dit, combica le tendue de pouvoir 
accordée au Sénat par les derniers changements qui ont 
eu lieu chez nous, est mal vue et combien elle peut 
devenir dangereuse sous un r^ne faible et pusilla- 
nime. 

1. Gjbbet (William), célèbre publicisle anglais (1762-1855). D*abord 
soldat, il servit pendant huit années, visita In Franrp on 170'2, passa 
awx Ktats-Unis et lit paraître à Philadt^lplae un journal anJi-lilM*ral, 
revnil à Londres et y fonda en 180."» le Weekly Heykter, fenille 
dévouée aux tories. Passa ensuite dans le camp des radicaux. Son 
remarquable laleot d'écrivain et sa hardiesse le mirent bientôt h la 
téte de ce parli. 11 créa, spécialement pour les classes populaires, un 
journal à <]Uatre sous, le Twopenny Tracl^ qui atteignit le eliiflre de 
100000 souscriptions (1816). 11 devint membre de la Chambre des 
Communes en 18')12. 

2, AubixGTOS (Henri), vicomte Sidmoulb. l7rt7-1Sii. Homme d'Kl.il 
anglais. En i78i entra an barreau cl devint luetnluc do la Ctiatubre 
des communes, dont en 1789 il fut élu président. En 1801 ministre* 
président jusqu'en 1804. Se retira de la vie publique en 1834. 
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L'Empereur envoya enregistrer nu Sôaal l'ukaze en 
vertu duquel chaque ba&-officier (noble ou tton) serait 
obligé de servir douze ans avant de pouvoir obtenir sa 
démisîsion. Elle y rcnconUa de trèsforles protestations, 
le comte Poloeki, qui est un de nos grands faiseurs, s'y 
opposa surtout, et TËtupereur au lieu de forcer la chose 
et d'envoyer promener cet insipide Sénat, a mieux 
aimer lelirerson uknzo. 

^on moins intéressant est l'ukaze qui accorde aux 
paysans la liberté de se racheter de leur maître avec 
leur» hien» en terre; elle a été la suite de Thistoire du 
comte Ser^re Romuiiinlzof fioul parlent toutes les gazettes 
et que par conséquent vous n'ignorerez pas. 

Le citoyen Lacuée ayant achevé sa tournée militaire, 
vient d'arriver ici ain<ii que le chevalier Bouti^ny, Minis- 
tre ad ihicrim de la cour d'Es[)agne. Le baron <i(^ Biel- 
feld, chargé d'airaircs de Prusse, se rend en la même 
qualité à Constantinople, on ignore par qui il sera rem- 
placé ici. 



Le comte Guillauim de Nemlrode 
à ton fiUf 

Frandbrl'Sur'Ie-Mdn, le 'l mai 1803. 

J'ai reçu hier votre lettre du 29 avril, mais h mon 

grand regret soncoiUenu n'a |>as répondu à mon attente. 
Vous sentez bien, que c'est de la levée des diflicullés 
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toujours subsistantes entre rAii^Icltiro et la Fraii<;e 
que j entends parler; mais ious les délais qu'on met 
dans ces négociations, faute de pouvoir s*entendre sur 
les points capitaux, semblent me prouver irrévocable- 
ment, que le Ministère nctucl en Anjrleterre, restant tel 
qu'il est dans ce moment, sera pour longtemps encore 
aussi incapable de faire la guerre que de maintenir la 
paix, et cet état d'incertitude amènera nécessairement 
la République HMlavc à sa ruine entière, S4Uis tous les 
prétextes d'une dt t'enso commune que la France ne 
manquera pas de faire valoir tant que durera cet état de 
fluctuation, et achèvera de mettre tout le Ministèi*e 
bollandais entre les mains de la France, ce qui ne peut 
manquer d'èlre le but de liouuparte, attendu que ja- 
mais les circonstances ne se sont présentées plus favo- 
rablement à liii pour l'atteindre. Je suis peu tranquille 
sur un objet d'alarme, ((ue m'a donné le contenu d'une 
lettre de la Duchesse de Weimar que je reçus hier au 
^ir, et voici ce furdle me dit ; 

« Dès le mois de septembre dernier, alors que mon 
fils allait quitter la France, j'écrivis à l'Impératrice mèro 
poui' savoir ses ordres sur le temps qu'il plaisait à 
Sa Majesté de lui iixer pour se rendre à Pétersbourg, 
mais ne recevant aucune réponse à cette lettre, je me 
déterminais en décembre à lui en écrire une seconde, 
et mon fils revenant chez nous dans le courant de mars 
dernier, nous crûmes essentiel, le Duc el moi, d'envoyer 
un courriel' pour annoncer son retour à l'Empereur et 
h l'Impératrice mère, et demander leurs ordres ulté- 
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rieurs sur la destination du Prince. Sur ces eiitrefaUcâ, 
et avant que notre courrier pût être arrivé à Péters- 
bourg, je reçus une lettre de Vlmpératrice par laquelle 
elle uic tiii, qu'i'llo avait fixé de concert avec rEmjic- 
reur l'arrivée du prince en Uussieà la m i-juillel, époque 
où d'ordinaire la cour se trouve à Pétersbourg, dans la 
pensée, qu'un grand nombre d'étrangers \i3nant assister 
aux fêtes qui s*y donnent, elle épargnerait ainsi a 
Mme lu drande Duchesse Marie l'cmltaiTas de croire» 
que le Prince n'y était venu que pour elle. » A la suite 
de cette longue phrase, qui me parait, en effet, un peu 
entortillée, vu Tobjeldont elle traite, Mme la duchesse 
me dit : 

« J'avoue, monsieur, que ce passage de la lettre de 
l'Impératrice, d après mon opinion, est fait pour nous 
donner quelques inquiétudes, vu l'état avancé dans 
lequel celle alVaii'e se trouve. Qu'en pensez-vous? » 

El uubbi a mou tour, mon fils, je vous deitiunde ce 
que vous en pensez, car je vous confesse, que je n'en- 
tends rien à cet en tortillage. Si on a voulu rompre cette 
affaire, pourquoi ne pas l'avoir rompue tout de suite, 
après la mort de Paul, cela eût été bien plus nalure!. 
D'où ce coup de Jarnac est-il parti? est-ce de Paris oii 
de Vienne? Je soupçonne fortement le premier de ces 
endroits, parce que j'en connais l'ouvrier. 

Tout ceci, comme bien vous pensez, n'est fail pour 
être confié à pei'sonne surtout si vous pouvez vous 
apercevoir, que rien à cet égard n'a ti'anspiré encore 
dans votre corps diplomatique. La dernière phrase, qui 
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termine TOtre lettre, moa cher Ois, me parait parfaite- 
ment juste, lorsque vous me dites que dans le seul 

gouveniernent où il élait permis de s'allendrc tîiicorc à 
trouver fie Ténergie et de la vigueur, il ne reste plus 
que de la faiblesse et une eitréme pusillanimité. Ën ce 
cas, tout est dit, il faut fermer è jamais le livre de la 
politique. Happelez-vous le langage que je voûtai tenu 
autrefois, lorsque vous prîtes la résolution de quitter la 
carrière militaire pour entrer dans la diplomatie; (et 
rexpépîence que j'en avais faite depuis plus de vingtans 
m'aïUonsait bien à parler ainsi); je vous disais que de 
tous les métiers ce dernier était bien le plus mauvais, 
lorsqu'on possédait une âme élevée, l'esprit droit et le 
cosur bon, aussi fais-je des vœux, mon cher fils, pour 
que votre expérience puisse vous convaincre jus(|u'au 
bout de la carrière de la vie, que j'avais tort dans cette 
opinion. 



Le œnUe Guillaume de Nesselrode 

♦ 

fVancfort-^uMe-Xeinf le h mai 1805. 

Je m'empresse de vous dire, mon cher fils, (]uc j*ai 
été assez heureux pour m'eniparer hier d'un exemplaire 
du courrier de Londres du "20 mai; vous èles doue par- 
faitement dispensé de vous donner aucune peine pour 
satisfaire à la demande qne je vous faisais dans ma lettre 
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dernière. £n lisant le récit de cette conversation qui a 
eu lieu entre Bonaparte et noire ami Whitworlh, et 

dans laquelle le jn'eniior m [i:h lé à lui tout seul, il m'a 
bciiiblc cnlondrc le ca(|uctagc d'une lemiue irrilée (|ui 
se plaint d'une infidélité qu'elle a essuyée, et qui n'at- 
tend jamais la réponse qu'on pourrait faire pour se 
justilier; inalheurcusemeni ce ^rand pelil Consul est 
né avec des nerfs très irritables, ce qui est toujours 
nuisible à une froide discussion, telle qu'il la faudrait 
en affaires, surtout en affaires majeures. Lorsqu'il a dit 
à l'ambassadeur d'Anjçlelerre, qu il .limerait mieux voir 
les Anglaii» en possession du faubourg Sainl-Antoine 
que du rocher de Malte, il a fait preuve que le bon sens 
Tabandonnait entièrement, car il y a cent contre un 
à parier, qu'avant (|ue le hafaiîlon aiiglai> soit entré 
au faubourg SaiiU-ÂJiloine, le célcbie Consul covsG 
aura depuis longtemps déjà fini sa brillante existence. 
Le célèbre diplomate Schwartzshopf* nous a débité ici, 
il y a quelques jours, que très incessamment le baron 
d'Alopeus allait se rendre à Hanovre pour y être l'auge 
tutélairc de son pays. Ën sayez-vous quelque chose? 

s 

I. ScttWARZKopf (loacltim de)» liUérateur allemand (1776-i806). 
Secrétaire de la légation hanovHenne et, plus tard, ministre résident 
du même gouvernement k Francfort. 
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Le comte Charles de Nenelrodc 
à ton père, 

La Itajre, le 8 mai 1805. 

Yoîci» mon cher père, copie de la lettre du sieur Cobbel 

à M. Addingloii fjiie des affaires multiples m'ont em- 
pêché de vous envoyer par le deniitM- cDui iier, ainsi 
que je vous l*avai$ promis. Elle prédit à ce faible mi- 
nistre tout ce qui lui est arrivé depuis* elle est écrite 
avec la plus grande énergie» mais ce (jui, à mes yeux, 
y est le plus remarquable, c'est lu sagacité avec laquelle 
il démontre la grande importance des nouvelles acqui- 
sitions, que, depuis la signature des préliminaires, la 
France a faites sur le continent deTAmérique. Ce genre 
d agrandisdOiiinils, puisqu'ils ^unt éloignés, ne nous 
frappe pas autant que ceux que la France s'est donnés 
en Europe, mais ils n'en sont pas moins énormes et 
[louvt'iiL devenir très préjudiciables au commerce des 
Anglais. Sur la grande question acluellemenl >ul»sis- 
tante, je ne puis encore rien vous dire de positif. Hier, 
tout à coup, il s'est répandu ici des nouvelles très paci- 
fiques, porliinl même que tout était ariangé, mais 
comme elles ne viennent pas d'une source otticielle, on 
a tout lieu de croire que c'est aux agioteurs de Rotter- 
dam que nous devons les quelques heures de réjouis- 
sances qu'elles nous ont causées. En iilleiidanl, les 
mesures de défense et les excitations françaises vont 
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leur train, il faut soi-même habiter un de ces malheu* 
reux pays, qui ont le dangereux et coûteux honneur 
d'ètro îilliés avec hi France, pttui- se faire une idée de 
toute l'horreur de sa couduitc et de celle de ses émis- 
saires. Le général Victor, à Hellevoetsiuis et à la Brille, 
a envahi les aisenaux et magasins hataves [>our en tirer 
de quoi armer les haflcneb <|u*il fait ériger sur la côte. 

Dans rile de Walcheren la consternation est à son 
comble, il n'y a sorte de réquisitions que le général 
Monnel' ne se permette et, pour être plu^ à son aise h 
cet égard, il a dernièrement fait mettre la uiain sur la 
caisse du receveur général de la Zélande. Je ne serais 
|ia$ étonné de les voir mettre la banifue d'Amsterdam 
en ré([uisition, dv la pari de ces messieurs il ne 
faut plus s*élonner de rieu. 1/aveulure du Cap avait 
motivé rentrée des troupes françaises en Batavie, mais 
il [tara 11 que sa remise définitiye faisant cesser la cause 
ne lait pas cesser les effets et (juVlles reslerunl encore 
ici jusqu'à la décisiuii uiléricure sur les ditl'éreuds de 
r Angleterre et de la France. 

l. MoN.M.i ^Luuis-l.laude, Ij.iiuii), gi'iiéral fraiirais ( 1 7(i(>-l8l*J). 
Clief de demi-brigade {t7tK»). il prit d'assaut, l'année suivante, la 
ville de Sion et fut nommé général de brigade pour sa bdle conduile 
k la bataille de BussoUngo {1199), Blonnel, après avoir pris part à la 
défetiM de MaDtoue, passa à l'armée de Hollande, reçut le commande- 
incnl supérieur de Flessingue et de l'île do Walcheren, fut promu 
général de division en 1803. Attaqué dans Flessingue par le général 
anglais ( halhatn en 1809, il sr rciKlit prisonnier avec la ?;arnison. 
Un conseil de guerre, réuni par ordre de Napoléon, le eondumna à 
mort par contumace. I>e itilour en France en lî^U, Monnet en 
appela à Louis WHI de cette sentence et fut réinlégrê dan» aon 
grade. 

u. — la 
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Je rouvre ma lettre pour vous annoncer de bien 
fâcheuses nouvelles arrivées à l'instant el par coumer 

de Paris. Les né^focialions y sont ronipiio, lord Wliit- 
wortb a demandé ses passeports, el la déclai«ilion de la 
guerre est presque certaine. 



Le comle Charles de iSesseirode 
â soft père* 

La Baye, le 17 mat 1803. 

Voilà enfin la grande question décidée; un courrier 

arrivé nvaiil-hier de Paris iiovi^ a |»ui la nouvelle du 
dépari de lord Whilworlh, ainsi dune plus d'espoir pour 
la conservation d*une paix nécessaire à toute r£urope et 
particulièrement à ce pays, qui le premier, deviendra la 
victime de celle malheureuse rupture. M. Liston n'a 
pas encore reçu sou rappel, mais il Patlendd un jour à 
l'autre ; hier au soir, sont encore anîvés deux couniei's 
de Paris; ncn du conienu de leurs dépêches n'a trans^ 
pire jusqu'ici, mais il est aisé de le deviner, ce seront 
probablement de nouvelles mesures de défense à prendra 
ou bien l'annonce de l'arrivée de quelques corps de 
troupes françaises. Le nombre de ceux qui dans ce 
moment inondent déjà le tcrntuire balave se moule à 
52000 hommes. Quel fardeau pour cette pauvre Répu- 
blique, qui à peine commençait à remettre ses finances 
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délabrées ! A présent, elles seront entièrament perdues 
par la ruine totale du commerce, suite inévitable de la 
guerre. 



Le comte Guillaume de Nemlrode 
à xon fils, 

Fraucfort-:>ui--ie-Mein, le '22 mai 1805. 

Je 110 ponse |)as comme vous, mon du r «jiie la 
guerre doive encore èlrc rej^ardée cuimne inévitable 
pour le moment. Toutes les lettres de Paris des 16 et 
17 eourant, arrivées hier et avant-hier au soir, donnent 
toujours les plus grandes espérances pour une conci- 
lialion prochaine, soit que le Premier Consul i r;n<ine la 
ruplui-e, rapport a sa propre existence, soit qu'il fonde 
son espérance de conserver la paix sur Texlréme 
faiblesse du ministère actuel en Angleterre* qui, malgré 
(«ml l'onirli'incii! liu lU*i, ne saurait se mainlcnir, si la 
rupture éclate. Kuliu les lettres de Londres du 17, qui 
ne peuvent manquer d'arriver demain au soir^ par les 
vents d'Ouest qui ont ré<;né depuis quinze jours, don- 
iieronl enfin la solution linale du grand problème, 
puisque le retour de l^itl Whilworlh à Londres, 
quelque lenteur qu'il ait mis dans son voyage, doit 
nécessairement amener le dénouement de la cata- 
strophe, surtout si le dernier courrier de Russie, qw'oi» 
as.>ure avoir clé expédié par Markoll au comte Serumi 
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Wol'ontzof à Londres, a été, en elTel, comme on le dil 
porleurde In garaolicde r£mpereui- pour Malte; mais 
ce n'esl pas fait encore pour fonder la conservation de 
la paix; car qui mettra les possessions du Portugal au 

Brésil el dans les deux Indes, point si essentiel pour 
l'existence de TAugleterre, à TaLri de la cupidité 
française. 

Je me suis habitué, mon cher fils, dès Tannée 

à envisager la Hollande au poinl de vue politique, non 
couinie une alliée de la France d upi es les circon- 
stances d aloi^, mais comme entièrement assujettie au 
despotisme de ce colosse informe, qui depuis les traités 
de Lunéville et d'Amiens n'a cessé d'étendre sa puis- 
sance presque sur tous tes pays du conlutent de l'Eu- 
. rope qui se trouvaient à sa portée» et sous ce point de 
vue je ne saurais plaindre vos Bataves, quelques vexa- 
tions que la France leur fasse endurer, puisque leurs 
prétendus patriotes, c'est ainsi qu'ils appelaienl leurs 
fidèles citoyens qui avaient vendu leur pays à la France 
et ils savaient bien pourquoi, n'ont cessé depuis lors 
d'employer tous les moyens imaj;inahlcs j)our réduire 
le pays sous le joug des Français, lorsque ceux-ci on! 
tenté d'en faire la conquête en 1794, à quoi tout le 
parti patriote a si puissamment contribué; ce qui me 
prouve bien irrévocablement, qu'un pays quelconque, 
grand ou petit, qui a pour politique de ne se conduire 
que d'après des principes mercantiles, est perdu sans 
ressource. 
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Le comte Charles de Nesselrode 
à san père, 

La Ha|e, le 37 mai 1S03. 

Les espérances que vous m'annoncez dans votre der- 
nière ne tarderont pas à être détruites chez vous comme 
cites l'ont été ici; j'aurais bien désiré m'élre Irompé 
dans mes coiijeclures, mais dès (jue j'ai été informé de 
tous les détails de la conduite versatile que le ministère 
anglais a tenue depuis son existence, je n'ai pas douté 
un seul instant de la giierrc, dont l'Angleterre me 
paraissait avt>ir absolument besoin pour reconquérir sa 
considération perdue. Je ne vous parle pas ici de la 
déclaration du Roi au parlement, ni de toutes les pièces 
dont rimpression a immédiatement suivi la rupture, 
vous Ips aurez lues dans les papiers jtuljlics, mais, 
comme vous ne lisez guère le Courrier de Londres, je 
vous recommande de vous procurer celui du 20 où 
vous trouverez une* dépêche intéressante de Lord Whit- 
>vorth dans hujuelle il rend romp'e de la conversation 
qu'il a eue avec le Premier Consul. 

I<es hostilités ont déjà commencé des deux côtés; les 
Français sont entrés en Allemagne, mai*di passé, du nord 
de la Gueldre dans le Comté de Benlheim; ils passeront 
ensuite par Osnabruck, d'où ils entreront dans l'Élec- 
torat de Hanovre, sans avoir touché le territoire prus- 
sien. Us ont dans- leur marche efYleuré la terre de 
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l'ami Voûte el lui ont enlevé ses chevaux de Toiture, 
perte dont avec sa fortune on se console parfaitement. 

Les Aiigl.iis n'ont, do leur côté, pas été moins actifs, 
ils ont pris six vaisseaux hollandais venant de Demerary 
et en ont débarqué Téquipage à Scheveningen; un vais- 
seau danois qui s'est montré dans ces parages n'a pas 
été plus heureux. Deux vaisseaux fiançais ont été pris 
dans la Méditerranée avant même que les négociations 
fussent rompues; le Gouvernement français, outré de 
ce procédé, s'est vengé sur le paquebot anglais devant 
mercredi ilt i nier partir do Hollevoetshiis pour Ilarwich, 
sur lequel il a fait mettre uu embargo, et arrêter l'agent 
de commerce anglais dans cette ville ; heureusement 
les lettres ont pu être sauvées, le messager qui en 
était porteur ayaut été averti h temps pour rehrousscr 
aussitôt chemin, mais celles attendues ce matin d An- 
gleterre tomberont infailliblement entre leurs mains. 
Le nouveau ministre Batave pr^s la République Fran- 
çaise, M. de Dedem, a été refusé par le Premier Consul 
qui désire y garder M. Voss van Steen>vyck. M. Bcdem 
qui n*avait eu cette place q\i*a4 mterim retournera à 
son ancien poste à Stuttgard. 
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le comte Guillaume de Nemlrode 
à ton fih, 

Fran€rort-sur-le>Meîn» le 29 mai 

Je n'ai reçu, mon cher ûls, par les deux derniers 
caurrîers de la poste, aucune nouvelle de votre part, 
ce qui m'inquiëte bien plus par rapport à voire santé 
qu'à cause du défaut d'information dans lequel je reste 
par suite de votre silence sur la marche des affaires 
générales vers la paix ou la guerre; car, bien que la 
Gazette de Leyde, arrivée hier, en publiant h la fois les 
lettres de Londres du 11 et 20 de ce mois, ne nous 
laisse pas de doute sur le parti qu'on a pris dans ce 
pays en annonçant l'expédition des lettres de marque, 
je m'étais flaité encore, que le dernier courrier russe, 
expédié par Paris à Londres, aurait pu amener les 
affaires à une conciliation, surtout s'il est vrai, comme 
on le dit, qu'il était chargé de Toffre de la garantie de 
rfimpereur pour Tîle de Malte. Car si celle guerre doit 
nécessairement amener l'invasion du pays de Hanovre 
par les Français, je vois tout le nord de l'Allemagne 
exposé à une ruine aussi certaine que Ta été la partie 
méridionale dans la guerre qui vient d'être terminée 
par le titiilé de Lunéviile, et un Allemand ue saura plus 
où aller reposer sa tète» à moins de se rendre en France 
pour adorer Bonaparte, devenu le dieu de l'univers par 
un décret de concession de toutes les puissances conti- 
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nenlales de rEuro[>e; mais à propos de cela, on 
m'assure, et de très bonne part, que les deux frères, 
Worontsof dont l'un est à Pétersbourg, Fautre à 
Londres, ne sont pas toujours parraitement d*aecord 

sur le système poliliquo. En savLZ-vous quelque chose? 

On m'assure aussi, qiiec*est Talichlchef, nomnn' j.ulis 
pour aller en qualité de minislre à Naples, qui ef^l 
aujourd'hui le grand faiseur au bureau des affaires 
étrantrères, et (|iit' le l*iiiu:c Ailain Czartoryski n'y esl 
plus pour rien. Saurjcz-voiis me dire si celui qui doit 
remplacer le premier à Naples est nommé déjà? 

Je pense, qu'à l'heure (|u'ii est. Liston doit vous 
avoir qniltr déjà: si celle «guerre conliniio, Ea Haye 
devicatira le plus misérable des village^, et je vous 
plains ainsi que votre Principal; mais telles sont les 
chances inévitables qu'on court en poursuivant celle 
belle carrière diplomatique de nos jours, où il ne me 
reste qu'à désirer de vivre assez longtemps pour voir 
écrit sur l'adresse du premier Consul de France : 

Au Comui Bonaparte^ Yainqueiir de l* Europe 

et il sera bien clairement prouvé aux yeux de la poste- 
ri té, que grâce à Tineplie des puissances continentales 
de nos jours un Corse en moins de cinq ans est parvenu 

I. ÏMiriiTrfîFF f Df'nu'lrius-F'inv li)vîlrli). tiAnn ITd'.t.morl apn s iNiTi, 
suivit la liuiièie de la diploirwilu* cl <l»»\iiil succo-sivpmpiit ('Iku l;»'» 
traffaires à Naplcs et on Sardaigiie, luinisU-e à Madrid (1815), puis à 
Vienne, où il resta jii>(iuVn iS45. Il prit alors sa retraite et reçut de 
Nicolas la fonction de conheilter d*Êlat et de grand diambellan. 
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en France à s'emparer de la monarchie universelle, à 
laquelle Louis XIY n'a pu atteindre, malgré trois 

guerres consécutives, longues et cruelles, entreprises 
dans ce but. 

Pensez à cela sérieusement, mon cher fils, et vous 
deviendrez un grand diplomate un jour. Sur ce je vous 
embrasse. 



Ij: comte Chu rien de Nesselrode 
à ton père» 

La Ilaye, le 3 juin 1803. 

Ma dernière lettre du 23 mai vous aura, mon cher 

père, suffisainment expliqué les motifs de mon *iilcrice. 
Liston ne nous a point encore quitté, attendu que la 
République Batave n'est pas comprise dans la déclara- 
lion du Roi d'Angleterre el que, simultanément avec 
la rupture, ce ministre reçut ordre de sa Cour d'olTrir 
sa neutralité au Gouvernement Batave et la pioiuesse 
de ne pas prendre ses vaisseaux, si, de son côté, le 
Gouvernement Français voulait consenlir à observer 
une scrupuleuse nenlraliié, en renonçant au droit, que 
lui donne le traité de 1795, de se servir des ressouixes 
de ce pays contre la Grande-Bretagne. Pour obtenir 
l'agrément du Premier Consul, il a été envoyé une 
commission de trois personnes, à Paris, chargées de 
celle négociation, mais je crains qu'elles n'y fassent 
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que de l'oaii claire et que, par constquent, la Balavie 
soit perdue. Après ceci, est arrivé l'événement de Hellc* 
voetsluis et l'arrestation de tous les Anglais en France, 
exigée en même temps du Gouvernement Batave. En 
réponse à la dépêche par laquelle Liston a rendu 
compl(> à son ministère de cette violation manifeste du 
droit des gens, de ces procédés dignes d'être sortis de 
la léte de Paul i*', il a reçu ordre de demander la 
relaxai ion immédiate de tous les Anjjlais arrêtés sur 
territoire balave et, au c as contraire, de quitter La Haye. 
Le Gouvernement d'Ëlat n'ayant point encore fait de 
réponse à la note que cet envoyé a présentée hier à 
ce stijet, je ne saurais encore vous dire, mon cher 
père, comment toute celle aitairc Unira. En attendant, 
la communication avec l'Angleterre par Uellevoetsluis 
a été rompue et, comme dorénavant nous en recevrons 
nos lettres par Cuihanen, peut-être aussi par Kcenigs- 
l)erg, je ne vous réponds plus que les nouvelles (|ue 
je vous donnerai de ce pays soient aussi fraîches que 
celles que j'ai été dans le cas de vous mander jusqu'ici. 
Hier les fonds ont haussé tout à coup à Amsterdam, sur 
la nouvelle (pir le cahinet de Saiiil-James avait accepté 
1 intervention de la Russie; je doute cependant de 
ce fait car il me parait clair que les Anglais veulent 
garder Malte, à quoi je ne crois pas que notre Cour 
consente jamais. 

Le Oénéial Mortier s'est mis eu marche avec une 
grande célérité. 11 est arrivé le 26 mai à Meppen et ne 
tardera pas d'atteindre les États du Roi d'Angleterre 
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en Allemagne où il parait que l'on pense sérieusement 
à se défendre, ce qui, à moins que la Prusse ne s'en 
mêle, n'iiixtutira cepeiidanl à rien. 



Le comte Guillaufne de Neuelrode 
à son fih, 

Francfort-9ur*le-lleiii, le 8 juin 1803. 

Je VOUS romercie bien cordialement, mon cher fils, 
de votre lettre du o juin, qui m'est venue hier. Celle 

cjuo je vous adresstiis dimanche dernier doil vous avoir 
convaincu (]ue ma façon de penser est parfaitement 
conforme à la vôtre, quant au résultat qu'obtiendra la 
célèbre députation batave en allant solliciter aux pieds 
du Grand Consul une neutralité pour la République, 
que le Gouvernement Français n'accordera jamais, à 
moins qu'il n'y soit contraint par une puissance ma- 
jeure du continent, et il ne faut pas s'attendre à cette 
énergiede la pari d'aucun des trois cabinets de l'Europe, 
les seuls qui soient eu situation de faire des représen- 
tations à cet égard avec quelque succès. D'ailleurs la 
position, de la Hollande est un point trop décisif pour 
favoriser les opérations françaises contre TAngleterre, 
pour pouvoir s'attendre raisonnablement à voir la 
France renoncer à des ressources que la République 
Batave est à même de lui fournir pendant toute la durée 
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de la guerre qui, enfin, ne peut être termine^ (jne par 
la solution de la grande question : savoir, si c'est 
eiclusivement à la France ou à FAngleterre que doit 
appartenir le débit de leurs industries nationales res- 
pectives, car la possession du rocher de Malte n'e*ît 
que ce qu'on appelle la question en dehois; et s'il en 
était autrement, on serait bien autorisé à demander, 
comment ce faible ministère anglais a eu le courage 
de déclarer la guerre, après avoir eu la lâcheté de 
signer le traité d'Amiens. Question que je n'ai vu 
agiter encore dans aucun des débats parlementaires, 
malgré que les circonstances du moment en aient fourni 
de très lumineux, entre autres le discours do M. Pitt; 
mais ce ne seront plus aujourd'hui les discours parle- 
mentaires, ni tout l'échafaudage de l'éloquence fraU'- 
çaise pour flatter le héros Bonaparte, qui décideront la 
question actuellement agitée déj:\ les armes à la main.. 
Si la possession de Malle formait seule le nœud gordien, 
notre Cour suffisait pour le trancher, en occupant ce 
rocher, car si c'était le mauvais rêve de Paul de vouloir 
se faire grand maître de Tordre de Malte, c'était remplir 
une grande vue en politique pour la Russie que d'en 
occuper l'iledans ce moment ci i occasion b'en présen- 
tait sans aucun inconvénient. Je suis persuadé comme 
vous, mon cher fils, qu'entre les deux frères qui nous 
gouvernent, c'est le cadet qui a le plus de faiblesse 
dans ses vues poliliqucs; et j'ai eu l'occasion de m'en 
convaincre par Ja correspondance ([ue j'eus avec lui, 
à l'époque de notre guerre avec les Turcs, pendant 



bigilized by Google 



ARCHIVES DU COKTE CH. DE KESSELRODE. 997 . 

laquelle je résidais à Berlin. Celle Cour étant, en ce 
• momenl, fortement poussée à ia guerre contre nous 
par TAnglelerre pour sauver le Roi de Suède, le comte 

^ Scmen, sur quelques déniousliatioiis déleubivos, quo 
le Uoi lit laire en envoyant le général MoellendorlT en 
Prusse pour y rassembler des troupes, resta persuadé 
que c'était la Prusse qui voulait nous faire la guerre, 
tandis que je me tuais à lui écrire, qu'aussilôt qu'il 
parviendrait à l'aire ralentir les efforts provocatcuis 
que la Cour de Londres ne cessait de faire auprès de 
celle de Berlin pour la guerre, je lui garantissais de 
nia lèle ((ue jamais aucun bataillon de Tarmée j)rui>- 
sienne ne marcherait contre nous, et révénement a 
parfaitement justifié la justesse de mon raisonnement 
à cet égard; car, aussitôt que M. Foi parvint à faire 
tomber le parti de M. Pitt dans la minorité pour 
I t iivui d une escadre anglaise dans la Baltique, tout 
fut dit et il ne fut jamais plus question d'aucune aller- 
cation entre les Cours de Péterboui^ et de Berlin. Au 
demeurant je crois le comte Sémen Worontzof un 
meilleur lioirnne (|iie son frère aîné, et à coii[i sûr il 
était le meilleur colonel de Farmée dans la précédente 
guerre contre les Turcs, oii il était chef du régiment 
des «grenadiers de Pétersbourg et ne quitta le service 
iiHlilairc à la fin de celle guerre (|u';i eausc d'un passe- 
droit que lui lit le Prince Polcmkin qui gouvernait alors 
aussi despotiquement la Russie que Paul gouvernait 
en son temps. 
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Le comte Charles de yesselrod/* 
à $011 père, 

La Ilaye, le 8 Juin 1805. 

£n politique j'ai lieu de- supposer qu'il y a beaucoup 
de nouTeau, mais ici nous marchons dans les ténèbres 
cl nous nous trouvons, quoi<{ue au centre de 1 Euro|»e, 
dans la plus complète ignorance de ce qui se passe 
autour de nous. Nul doute que la réponse de fiona]Mirte 
a été donnée et expédiée déjà par courrier à notre 
(iour; nous eu ignorons tout à fait le contenu et nul 
doute encore que les négociations à Londres se pour* 
suivent virement, mais je ne saurais vous donner sur 
leur objet que des suppositions on des nouvelles de 
gazelles, l'ne lettre du 22 de Nicolai ne ni'eu dit pas 
plus, car elle m'est venue par la poste; il n'y a glissé 
qu'un seul mol sur les affaires publiques, mais ce mot 
signifie beaucoup et, lorsqu'on connaît la façon de 
penser de celui qui l'a prononcé, donne des éclaircis- 
sements sur la marche qu'on se propose de suivre; il 
me dit : que les nouvelles qui leur sont arrivées de 
Pélersbourg sont bien bonnes. Vous devinerez facile- 
ment le mut de l'énigme. Le cualre-auiiral Verhuel ' a 

1. VenniEL (Gharies'Ueiiriy comte de Sevenaar), amiral ol homme 
d'État hollandais (I7G4 1 845). Entra dans la marine en 1779 et fui 
nommé lieutenant de vaisseau (1781). Capitaine do vaîsscao on 17'J5, 
il quitta le service lors de la conquAto ilo la llollan.lc par les Fran- 
çais, phi parti pour le priiice d'Orange tors de l'expédition anglo- 
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été nommé membre de la Légion d'Honneur et s;i nomi- 
nation a été accompagnée d'une iellre de TEmpereur 
Napoléon conçae dans les ternies les plus flatteurs et 
où il le loue entièrement de la conduite qu'il a tenue 
dans le fameux combat dn 16 mai avec Sir Sydney 
Smith, et ce qui prouve encore plus pour le véritable 
mérite de ce contre-amiral hatave, c'est que le commo- 
dore anglais en fait le plus giand éloge dans son rap- 
[)ort. L'acte d'accusaliou contre les conspirés, publié 
à Pans le jour où commença le procès de Moreau, vous 
donne, page 232, à Tarticle David, une raison de la 
disgrâce du général Macdonald tjui paraît se trouver 
fortement compromis dans tout cela cl avoir par là 
mérité la colère impériale. On parie ici beaucoup d'une 
demande que doit avoir fait l'Empereur Napoléon de 
li'ois voles élecloraux à la diète de Ratisbonne fondée 
sur la puNsesMoii (le trois clectorats ecclésiastiques : 
Mayence, Cologne et Trêves, mais ce bruit est encore 

russe mais s'étaiil raHié h la France* il reçut le grade de 
contre-amiral el fui chargé, en 1803, d'amener à AmUeteuse la 
flottille hollandaise ijui devait coopérer à la descente en An^iietcrrc. 
H remplit celte mission délicate avec autant <l«> < Dtirage que d'habi- 
letu et livra au conimodore Siuilh trois couibals heureux (I80i). Il 
fui succesisivointMit normiu' vioe-nniira! flSOi^, {»ni< îniiUNlrc ^le la 
fruerre en Ildlland»'. Kn 1800. Louis l{<»ii;qt;trlt' le iioiuma Uiaivchal. 
Knvoyé à Taris ionian« ambassadeur en 1807, il signa dans celle 
ville, où venait d'accom li«'r la reine Uorlense. l'acte officiel qui con- 
statait la naissance de Louis-Napoléon Bona)>ar(o (depuis Napoléon 111). 
Le roi Louis ayant renoncé au trène de Hollande, Verhuel reçut la 
présidence de la junte du gouvernement lors de la réunion de son 
pays à TEmpire (1810), puis fut investi du commandement général 
d<>s forces uafales de. la mer.du i^ord cl de la Baltiqtie (1811). 
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liés vague et i! me semble que l'on ne peut y ajouter 
foi que parce que dans le biècle où nous vivons il faut 
croire à tout ce qui est exlraordinaire, mènïe à la no- 
mioattdn de Kalilschef, qui à coup sûr n'a pas obtenu 
sa place par le crédit de Markof avec lequel il ne peut 
jiuère être liv> hieii depuis qu'il lui a siMiIll»'' l'ambas- 
sade de Paris, el il est même très possible qu'il lui 
souffle encore celle de Londres, ce qui serait toujours 
d'un très grand bien pour les aflaires. Adieu, mon 
cher père. 



Ls comte Chariei de i\emlr(Hle 
à son père. 

La Uajc, le lu juia 1803. 

Je m'empresse, mon cher père, de vous annoncer la 
iiouvelk' <lw départ de Liston, qui, en conséquence du 
relus du Premier Consul de relâcher les Anglais arrêtés 
par ses troupes sur territoire batavc, a quitté La Uayc 
hier au soir. Les hostilités entre ce [)ays-ci et l'Angle- 
terre vont donc commenter et les vaisseaux (jue les 
Anglais avaient pris avec la promesse de les rendre 
aussitôt que le Gouvernement français consentirait à la 
neutralité de la République Balave ne tarderont pas à 
être déclarés de bonne prise. La ruine totale de ce pays- 
ci, dont le contre-coup se fera ressentir dans toute 
r£urope, sera la suite infaillible de cette malbeureuse 
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guerre qui ne manquera pas d embraser le resle du 
continent, puisque les grandes puissances ne le veulent 
pas autrement et que celle dans laquelle on ne peut 
rien e!itrc|>reudre jjaiait être tombée dans une profonde 
léthargie d'où rien ne la tirera désormais, puisque 
Tenvahissement du nord de rÂllemagne n'a pu le faire. 
Je ne vous parlerai pas davantage do cet événement' 
remarquable; vous devez en èUc inshuit mieux (juc 
nous ne le sommes ici par le célèbre diplomate 
Schwarzkopf, appelé à jouer en celle aiTaire un si triste 
rôle. Mais ce qu'il n'a pu vous dire encore, c'est qu'il 
va se rassembler un eoi j)s de réserves au Gueldre, ([ui, 
sous les ordres du général, conseiller d'État, Dessolle*, 
sera porté à 30000 hommes et destiné à son pays, où, à 

1. Okssollk ^Jeuii-Juse|)h-Paiil-Atig{isliti, uiaiquis), gt'>nc'ral fran- 
çais (1767-1 8*28). Général de brigade (1797), il pénétra dans le pays 
des Grisons, décida du succès de la bataille de Sainte-Harie, reçut le 
grade de général de division (17iK)), revint sous les ordres deHoraau» 
en Italie et mérita, sur le champ de bataille de Novi, le stunom glo- 
rieux de Décius français. De retour à Paris, il fui fait conseiller 
d'Élal et secîvîniri' de In piierro (I.SOI). Kri ISO'!, il rotmnîinda leni-. 
pnr.iireinenf 1 .urnéo de Hanovre. En 1805, il fut nonuiic ^'i iiid ofli- 
litT, puis gouverneur du rhâleau de Versailles. Lors de h i Miiipapnc 
de Hussie, il devint chef d'elat-niajor du corps d'année de tieauiiar- 
nais qu'il suivit jusqu'à Smolensk. Nommé en 1814 général en chef 
de la garde nationale parisienne par le gouvernement provisoin», 
Desselle se prononça énergiquemenl, dans le conseil qui fut tenu la 
nuit du 5 avril chez Tempereur Alexandre, rontre la ré>;enee de 
Maric-r»»MiN.> et pour la reiiîirc des [îdurlintis. Kienlùl après, il fut 
cii'f par WIIl iiiiiii'-lri' d Kl;tt et iii;iior |,'énéral de tontes les 

gardes natioa-iies du royaunie. l'an* de France, marquis en 1817, 
ministre des ulTaircs étrangères en 1818, il douua sa démission à la 
fin de 1819. 

II. — 16 
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Texempledu premier commandé par le général Mortier, 
il arrivera dénué de tout pour s'y faire équiper et 
remonler sa cavalerie. L'occupation de Hambourg qui 
ne lardera pas (ravoir lieu nous privera eiitièrenieuL 
des nouvelles de TAngletcrre et ce ne sera, comme je 
TOUS Tai prédît dans ma précédente, que par Kœoigs- 
berg ou lliga «juc nous ou recevrons ilorénavanl. 



Le comte Guillaume de Dlemlrode 
à son fib* 

Francforl*sur-le-Meiu, le 12 juin lb05. 

Un oijjcl dont je IU3 puis me ieatiie coiiiple, mon 
cher Uls, el que vous m'expliqueras, si vous le pouvez, 
c*est la conduite incroyable du Gouvernement du 
llanovri' dans ces cii'cuiislanees, car ^aas èlrc duué 
d'un génie éclairé, qui u'eiisla jamais parmi les 
ministres de ce pays, il me semble qu'il était facile 
|)our eux de concevoir, avec un peu plus de bon sens, 
qu'après la déclaialion du Uoi d'An^Iclei rc laile on 
mars au Parlement, le pays du Hanovre ne pouvait 
manquer de devenir la proie de la cupidité et de la 
rapacité françaises, malgré toutes les démonstrations 
de d(''r«'ns«' qu'on Cirait dans vo [>ays, si elles ne pou- 
vaient èUc pins>ammcnl soutenues par des mcsui^es 
combinées entre la Russie et la Prusse. Déjà, avant-hier. 
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nous d'âmes ici la nouvelle de l'entrée du général Mor- 
tier à U.iiitAïc, où il avait dîné ce jour à grand couvert 
au Château Élecloiai, s'élait emparé de 200 chevaux 
qui étaient dans les écuries de la Cour, ainsi que de 
tous ceux, au nombre de 4000, de la cavalerie Hano- 
vrienne qui avait été dénïontéc sur-le-champ, et, que 
pour terminer hi fête, il avait imposé une conlrihulion 
de 10 millions de livres pour une première fois. Mais 
ce qui dépasse tout, à mon avis (car il était au fond 
bien naturel de s'attendre à ce qui est arrivé dès que 
les Frani^ais euli ci aient dans le pays), c'est c[ue le Uoi 
d'Angleterre consentit à ce que son fils le Duc de Cam- 
bridge restât là pour être témoin de cette débâcle, sans 
le rappeler en Angleterre. Hais un point bien plus 
curieux encore à lésuudre, qui se pn'scnle aux spécu- 
lateurs politiques de nos jours, sera celui de savoir, 
les mesures que prendront les grandes puissances con- 
tinentales, qui, plus ou moins, ont de l'intérêt h main- 
tenir la liherlé du comim rce uiarilime, lorsque les 
Fiançais se seront une lois rendus maîtres des ports 
tle Brème, de Hambourg et de Lubeck, et qui eslpce qui 
les en empêchera, lorsqu'ils resteront tranquilles posses- 
seurs du pays de Hanovre, tant «jue durera la guerre, 
et (ju'ils auront letnié [jai- la possession de Cuxiianen 
lu dernière communication qui reste à TAngleterre 
avec le Mord de TAllemagne. 
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comte Charkt de Heuelrode 
à son père» 

La Haye, le 14 juin im. 

Yolre lellre du 8 juiu pour laquelle je vous prie, 
mon cher père, d'agréer tous mes remerciements, vient 
de me parvenir. Depuis celle qin je vous ai écrite, ven- 
dredi passé, il n'y a eu rien de nouveau ici, à rexceplion 
de larrivée à La Haye d'un*; denii-hrigade fi-anvaii^e, 
qui sera suivie aujourd'hui d'un régiment de cava- 
lerie. Le général Victdr, nommé par le Premier Consul 
. chef (le I Mimée «rallu-batave, a établi son quaiiiei" 
général, u la suite de quoi Teutrée des troupes fran- 
çaises a eu lieu. Ce n'est |)as avant deux mots que 
je pourrai vous dire si cette circonstance changera 
quelque chose à ni.i j)()siûon actuelle, car il faudra ce 
temps pour avoir une réponse de l*étersbouig. 

Le rassemhlement d'une armée de réserve n'aura, 
dit-on, plus lieu. Il n'avait été résolu que lorsqu'on 
s'était encore allendu à une résistance du Hanovre 
qu'on croyait voir soutenue par la Prusse, mais depuis 
qu'on sait que cette puissance suivra son système accou- 
tumé, d'après l'avis que dans les conférences de Magiltv 
boui <i li^ lhi( de Brunswick a donné et qui, pour la 
première fois sous ce règne et malgré que le Comte 
Haugwitz ait été d une opinion différente a prévalu, 
cet armement n'est plus poussé avec activité. Quant à 
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Fanccdole du Duc de Brunswick, je ne vous la garantis 
pas, car ce n'est pas ofiiciellemenl qu'elle est parvenue 

à nia connaissunce. 



Le comte Guillaume de Nesseirode 
à ton fiU. 

Fraacfoit-âur-le-Mein, le là juin 1803. 

Uion nV.sl plus sûi , mon cher lîls, que le dtTnèlé 
(r<'s vif (pli a ou lieu enlro le Premier Consul et 
M. Chaptal% ministre de Tlntérieur, qu'on dit d'ailleurs 
un homme assez méritant pour un ministre révolu- 
lion nairo, à l'occasion dos remontrances, que ce der- 
nier s'est cru obligé de l'aire à Bonaparte sur le danger 
personnel qu'il courait en persistant à vouloir faire la 
guerre à l'Angleterre. Le Consul s*est emporté au point 
do menacer \v ministre de renvoyer à (iMycnno, et, ce 
(It f-nicr continuant toujours à parler, le Grund Napo- 
léon a terminé l'audience en lui appliquant un vigou- 
reux soufflet. 

Avez- vous lu la célèbre lettre adressée par Bonaparte 

1. riiAPTu fJfan-AntoifKî, coinlo de Chanteloup). f t75fi-1852), méde- 
( III cl cliiinisle. Professa qnoUpie lomps la chimie végétale à IVroli* 
polytechnique, fut membre de rinslitiit il(*'s «;a fondation, dt-vuii 
ministre de l'intérieur en 1800 et signala sou aduiiuiiiUation par uii 
urand nombre do mesures utiles aux progrès de l'agriculture et de 
rindustrie. Sénateur en 1805, il devint pair de France sous la Res- 
tauration (1819). 



m 
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à Louis XVI II et à tous les l^riines do la Maison de 
Bourbon, pleine d'arrrogance et de hauteur, pour les 
inTÎlcr h renoncer par une déclaration formelle au 
Irôno de France? El, comme il csl toujours dan:s le 
caractère d'un grand comédien de terminer son rôle 
par quelque farce, il finit sa lettre par leur promettre 
dos indoniiiiU N (sans doiilo daii^ le Nord do l'Allo- 
magno, puisquo In parlie du Midi lu- serait guère en 
état d'en fournir) dans le cas, où les Princes voudraient 
bien obtempérer à ses salutaires eihortations. liais 
j'ai roiiiai (|iié depuis longtemps, mon oherTils, que la 
diplomatie à La Haye n'est pas trop instruite sur ce 
qui se passe à Tintérieur de la France, qui est cepen- 
dant le grand théûtre dVi doivent partir tous les 
coups décisifs, car je me suis également accoutumé 
depuis longtemps à n'envisager le reste du continent, 
que comme atteint d'une longue léthargie, et la plus 
j^iajido preuve que je puisse vous on l'ournir jkhh le 
moment, c'est qu'au milieu des circonstances les plus 
alarmantes qui menacent de réduire l'Europe entière 
sous le joug d'un aventurier corse, aidé de trente mil- 
lions (le fous, S. M. Prussienne est arrivée dimanche 
dernier à Wilhelms[)ad, dans la soirée, escortée par 
trente Princes et Princesses de toute espèce et de toute 
cottlenr, la Reine y comprise s'entend, car ce Roi 
ne marche pas sans sa lieine, et cotlo illustre compagnie 
séjournera dans nos environs, ditron, jusqu'à la fia 
de la semaine, et, hier, mes neveux ont eu Thonneur 
d'y conduire le citoyen Hirsinger, sans doute pour 
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('coûter aux portes» car ils y allaient sans mission; pour 
moi je n'irai pas voir celle augusle assemblée» puisque 
je connais d'avance toutes les nullités qu'on m'y dirait; 
mais à prtjpos de ce tripot prussien, il faut vous dire, 
que le crédit de Ifaujrwilz Inanle dans le manche, car 
il n'esl point du voyage, au n«ml»re des convives que 
le Roi a menés avec lui; mais de là naU une grande 
question, que je vous invite à résoudre en votre qualité 
d'ancien diplomate à Hei lin. 

Qui reni|)lacera ce minisin; dans la parliedes aU'aircs- 
étrangèrcs? Sera-ce Schulenbourg» qui aime autant les 
écus que son mailœ? Aurons-nous la guerre, à la suite 
de ce changement, pour chasser les Français du Noi tI 
de TAlIemagne où on ne devait jamais les laisser 
entrer d'après les règles du sens commun? Le baron 
d'Alopéus comptait être envoyé à Hanovre comme 
médiateur, mais les Fi-anyais onl ']w/v plus utile de 
l'aire celle capitulation à eux tous seuls, sans inlerven- 
tion d aucun médiateur quelconque. En atlendant h; 
baron se console de celte aventure entre les bras de 
Mme la duchesse de Gourlande. 
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Le comte Charlei de jSemlrode 
à son père. 

La Haye, le 20 juin 1805. 

Veuillez, mon cher père, recevoir tous mes remer- 
ciements pour vos deux le lires du 12 et 15 juin, aux- 
quelles ii m'a été impossible de répondre plus tôL Je 
commencerai celle-ci en vous parlant de la conduite dn 

(louvernemenl de Hanovre dont vous uie demanilez de 
vous rendre compte et qui me parait à moi assez facile 
à expliquer. 

Il avait eu l'espoir, jusqu'au dernier moment, d*étre 
soutenu par le Kui de Prusse, qui, en elVet, avait un 
peu nourri ses espérances; dans ce cas-là les mesures 
défensives qu'il avait prises devaient arrêter le corps 
du générai Mortier, jusqu'à ce que le Roi de Prusse 
eût mis ses troupi ^ sur pied de guerre pour s'oppo>er 
plus eflicacement à Finvasion des Français. Dès qu'il 
a été décidé au Congrès de Magdebourg, dont je vous 
ai parlé dans ma précédente, que h cnhinel de Potsdam 
suivrait aussi dans cette occasion sa luaidic accoutumée, 
il ne l'estait plus aux Ilanovriens qu^à se soumettre, 
car s'ils étaient même parvenus à détruire l'armée du 
général Mortier, ce qui n'était pas difficile, attendu 
qu'elle n'était forte que de 18000 hommes et dénuée 
de tout, ils auraient pourtant fini par succomber devant 
la seconde et la tix)isième année que Bonaparte leur 
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aurait envoyées et ceci n'aurait fait qu'aggraver leur 
sorlt déjà assez dur et qu'ils doivent uniquement à la 

Irtliar^rie incroyable des grandes puissances rontinen- 
Lales el surtout au machiavélisme de la Cour de iicriin. 
Quant au second problème que vous me donnez h 
résoudre dans votre lettre du 15, il offre quelques 
difficultés et je vous avoue que je doute (ju(' le moment 
soit venu d'y songer, car la circonstance dans la([uelle 
vous voyez une marque de disgrâce du comte Haugwitz 
n'en est pas une preuve, attendu que ce ministre 
n'accompagna jamais ic Hoi dans ses voyages, cl qu'il 
en profite tous les ans pour aller visiter ses terres en 
Silésîe. 11 s'est rendu par extraordinaire avec le Roi à 
Mag<lebourg, ce, à cause de lu résolution qu'on devait y 
prendre relativement aux affaires de Hanovre. L'année 
dernière, il n'a pas été du voyage de Memel, ce qui 
prouve encore que tout ceci est dans la règle. En atten- 
dant si jamais il quitte sa jihu'e, je vous avoue que je 
ne saurais deviner qui pourrait le remplacer, Schulcn- 
boui^ ne voulant décidément pas des affaires étran- 
gères. Peut-être Lucchesini ou hien Jacobi, car ce sont 
là leurs aigles de diplomatie. Avant de quitter l'article 
du Hanovre, il faut que je vous conte une petite anec- 

m 

dote relative à l'armée de Mortier pour vous prouver, 

que nous n'ignorons pas tout à fait ce qui se passe 
chez la grande nation. Lors({ue le général Mortier |)rit 
le commandement de l'armée eipéditionnaire, il y 
trouva tonte la cavalerie sans chevaux el jugea à |)ropos 
de s'en plaindre dans le rapport qu'il s empressa de 
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faire au Premier Consul, qui lui ii'[M)ri(lil cjiie l Eleclo- 
ral du Hanovre lui fournirait de quoi y suppléer, 

M. Schimmelpennînck est reveon hier matin de 
ïiOndres. Il nous a, au grand plaisir de tout le monde, 
porté la nouvelle que M. Lislun a été, immédiatement 
après son retour en Angleterre, de nouTeau employé, 
ayant été envoyé à Copenhague avec une commission 
extraordinaire, oîi il est presque décidé (ju'il restera 
pour lemplacer Sir James Crawford, retenu prisonnier 
en France par où il passait pour se rendre à desti- 
nation. Le Ministère anglais se soutient encore et Ton 
ne croit pas en Angleterre qu'il sera de si tôt renvei^. 

Sur des ordres apportés la nuit d avant-hier par 
un courrier de Paris, le général Dessolle a avec les 
deux bataillons français subitement quitté La Haye. 
Le rassemblement d'un corps de réserve, qui, après la 
soumission de TÉlectorat de Hanovre avait été contre- 
mandé, a de nouveau été ordonné et se fait dans la 
plus grande diligence imaginable. Toutes les troupes 
stationnées sur les côtes de la République Batave, tant 
françaises que balaves, ont eu ordre de se rendre à 
Deventer dans le plus court délai possible. «Te ne 
m'imagine pas quelle peut être la raison de cet événe- 
ment imprévu, et je ne vous entretiendrai pas des con- 
jectures que Ton tait là-dessus, puisque, informé 
comme vous Tètes à Francfort, la nouvelle de la cause 
vous parviendra avec celle de l'elTet. Ici, Ton n'eu sait 
absolument rien. 

Le voyage du Premier Consul dans la Belgique, où 
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il a été allendu pour la Gii de la semaine, vient d'être 
encoi*e remis, en conséquence de quoi la députation du 

Gouvernement balavc char^ér de le coiiiplimenler à 
Bruxelles, et composée des membres du Conseil d Etat, 
Brantsen, le méme.que vous avez connu ambassadeur à 
Paris, et Becker, nuquels a été adjoint le Secrétaire 
d'Klat pour les aiFaiies étrangères Yan den Gœes, a 
suspendu ses préparatifs de départ. La commission du 
Gouvernement batave à Paris a été très bien accueillie 
par le Premier Consul, qui s'est entretenu avec elle 
pendant une heure entière. 



Jji comte Guillaume de Nesselrude 
à WH fiU, 

Francfort-sur-le-Nein, le 96 juin 180Â. 

Pour répondre, mon cher Ois, à votre lettre du 21 

courant qui m'est parvenue hier, je vous dirai que ce 
mémo jour le i'i iuce d Orange père, en repassant ici, à 
son retour d'une course qu*îi est allé faire à Manheim 
pour voir l'Électeur de Bade, dans une conversation 
d'une licurc que j'eus avec lui, m'assura, pour en être 
très bien instruit, que dans la célèbre conférence qui 
fut tenue à Magdebourg pour déterminer le parti que 
prendrait Sa Majesté Prussienne par rapport à l'inva- 
sion prochaine des Franyais dans le pays du Hanovre, le 
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Roi et le comte de Haii^'wilz avninit il'ojiinion qu'il 
convenait h !a Prusse de se ( liaiger conjointement aviHî 
la cour de Russie de la défense de cet Ëlectorat ; mais 
que l'avis du Duc de Brunswick « admis à cette confé- 
rence, avait prévalu en dét.ull.int les raisons qu'il 
croyait avoir pour (pie la Cour de Berlin ne se mèlAl de 
rien avant que le cabinet de Pétersbourg ne se fût pro- 
noncé, mais malgré cette mollesse parfaite d'avis départ 
et d'autre qui ne permit de prendre aucun parti dans 
une circonstance aussi grave, le Prince d'Oranpc con- 
vint avec moi, que rien n'était plus plat que la conduite 
du ministère de Hanovre, qui pouvant aisément calcu- 
ler d'avance par le passé la marche lente du cabinet de 
Ih'i lui, sin loiii à leur rj^urd, devait enfifM'cment licen- 
cier les troupes, renvoyer les clicvaui et l'argent en 
Angleterre avant l'entrée des Français dans ce pays. Au 
demeurant, ce ne sera pas encore cette facile conquête 
qui déterminera le sort de celte nouveMc pnerre entre 
la France et l'Anglelerre ; ce seront les coups, (ju'ils 
se porteront par mer, d'ici à quatre mois, qui en décide- 
ront; mais il n'en sera pas moins inepte d'avoir, d'en- 
trée de jeu, augmenté le trésor de Bonaparte d'un revenu 
annuel de 15 à 14 millions de thalers et fourni les 
chevaux pour remonter la cavalerie française. 
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Le comte Charte» de I^emirode 
à fm père. 

' U Uayc, le t6 juin 18U3. 

kochcicf (jui nous a quitté samedi pabsc pour rejoiu- 
dre sa femme, resiée avec son iils à Strasbourg, nous 
avait conté l'anecdote scandaleuse de la comtesse Divof 
et j'alhis vous la Iraiisiin'tho aujourd'lnii, mou clior 
pcriN lorsque votre lettre du 22, pour laquelle je vous 
suis très reconnaissant, est venue me prouver qu*on 
m'avait devancé, mais il me reste encore à rectiGcr un 
poiuL Mil lc(]ut'l la version <jue vous en avez reçue de 
Paris ne se trouve pas exacte, car c'est chez Mme de Mon- 
tesson * et non chez Mme Bonaparte mcre que $*est passée 
celle sccne assez laide, à ce <jue nous a dit Kochelcf qui 
a été présent. Je verrai si je suis plus beuieui pour 
l'aventure du prince Ësterhazy* que vous ignorez peut- 

1. iJi)NTK>so>' ((■|iarl()lle-J<';iiiiit' l!<'T;)iifi (le I,;ili;iit' di' Kit»u, mar<|iiise 
Ht»). 1757-18UG. Uevciiii»' veuvo du vitMi\ iii;in|uis do. Monl<^ssuii en 
I76y, elle fui unie, en 1775, par un tnariage secret, au duc 
d'Orléans pelit-fils du régent. Après la mort du duc d*Orléat}$ 
(1785), elle vécut dans la retraite, employant une partie de 
sou douaire et de ses grands revenus A secourir les pauvres, 
principalemeot pendant le rigoureux hiver de 1789. Elle passa sans 
être inquiété, les premières années de la Itévoliiiiun, puis fut 
emprisonnée pendant quelque temps en 1794. Sous le Uirecloire, 
elle se lia avec Joséphine Beauharnais. Grâce à ( i lle-ci, sous TEnipire, 
elh' nliiiiit le payement de son douaire et, :i (iotnande, Napult'on 
crui^eiitit a augmenter considérablemeut lei> pensions de la fanulle 
d Orléans. 

2. ËiiTbHUA^i i»Ë Gaumiu (Moulus), diplonialc autriciiitMi (1705- 
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(Mrc et que je seiai, j'espère, le premier à vous conler 
pour vous prouver qu'il nous arrive aussi de lemps en 
temps des nouvelles de la grande capitale. 

À son arrivée h Paris, ce prince fat invité d'abord au 
cercle de Mme Bniiaparleel admis à sa partie; :ui second 
cercle auquel il se trouva, il voulut s'approcher de 
rimpératrice des Gaules pour Taccoster, lorsque sur- 
vint un préfet du Palais pour le prévenir qu'on ne par- 
lait jamais à Madame, (jiio ioisfju'elle vous adressait la 
parole. Ces avanies, auxquelles on est exposé à la 
Cour Consulaire n'engagent pas à la visiter. Pendant 
la tournée que ce grand homme fera dans la Belgique, 
et qui vient encore d'être remise, je resterai tranquil- 
lement il La Haye, d'où j'admirerai ses hauls faits dans 
un respectueux cloignement, et cela d'autant plus que 
ce corse a toujours mieux agi qu'il n'a parlé, en quoi 
il est le contraire du prince d'Oran^re pèie, auquel j'ai 
des obligations, puis([u'il vous a fait [tasser uîie soirée 
agréablement et comme je crois que cela vous arrive 
rarement à Fi^ancforl, il faudrait être bien égoïste pour 
regretter de n'avoir pas eu de vos lettres dont la com- 
position eiU été alors préjuduiablo à l'agrément de 
votre soirée. 

185")). Il représfiiila la Hongrie an couronnomenl ào François I*' 
(179^2), rc^ut en 1797 te commandement de Tarmée hongroise, chiir- 
gée de repousser les Français qui enTahissaieut rAutricbe, et fui 
cbarfé, en 1802, d'une mission diplomatique auprès de l'empereur 
de Russie. Il remplit, à partir de 1814, les ronctiuns de ministre 
plénipotentiaire à Captes, auprès de Murât, puis de Ferdinand. 
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le comte Guillaume de Nesselrode 

à xon fiU. 

Francforl4iir-le-Neiii, le 6 juillet 1803. 

On raconte ici, depuis liier, que Tarméo du «rénéral 
Mortier a passé TElbc pour procéder au désarmcmeul 
complet des troupes hanovrîennes et les envoyer en 
France, en qualité de prisonniers de guerre. Quoique 
celle nouvelle ne nous soit point parvenue offieielle- 
mcat, clic me paraît cefiendant vraisemblable. i>ieu 
veuille qu'un prochain changement de ministère en 
Angleterre puisse mettre bientôt fin h tant de calamités 
qui désolent TEurope, car si c*esl une grande ineptie de 
vous empêcher de manj^er du poisson de mer, d'enlever 
un tonneau de vin de Malaga à ce bon lutron (la même 
chose est arrivée au vieux Schweilzer d'ici, auquel on a 
pris un tonneau de vin Xérès qu*il avait fait venir de 
Cadix avant la drelaralion de guerre), c'est une luen 
plus grande sottise encore que de ne pas se prètei' à la 
médiation de la Russie, à une époque où il est si aise 
de prévoir que l'Angleterre ne trouvera aucun allié sur 
le continent pour une guerre tprelie a si inconsidéré- 
ment comuiencée, sans être préparée le moins du 
monde à faire aucune opposition, soit politique ou 
militaii*e, à renlèvemcnt du pays de Hanovre, qui a mis 
ses millions d'écus annuels dans les mains dcsFranç;iis, 
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indépcndtiiiimeiil de tous les chevaux de remoDle donl 
ils pouvaient avoir besoin h rentrée de la guerre. 



La comle Charles de i\emlrode 
à ton fère> 

La Haye, le 12 juillet iSOô. 

Voire Icllre du 5 juillet, mon cher père, m'est par- 
venue par le dernier courrier. Je ne fais aujourd'hui 
que vous en accuser réception, puisque nous nous trou- 
vons ici dans une pénurie absolue de nouvelles poli- 
tiques. Le Premier Consul n'est pas encoi'e arrivé à 
Flessingue; il y csl attendu aujourd'hui; je désire bien 
sincèrement que cet illustre voyage finisse, car je ne 
connais rien d'aussi ennuyeux et de plus [>i.il {ue tous 
les discours que l'on tient à ce grand homme et dont 
les gazettes sont inondées. Il n'y a que celui du préfet 
du Pas-dc-Gilais qui fixe l'attention par la force de la 
flagornerie qui n'avait point encore, jusqu'à ce jour, 
atteint un pareil degré, car il termine sa harangue en 
disant que Dieu créa Bonaparte et puis se reposa. Non 
moins sol te, et plus gaie que cela, est la nouvelle inven- 
tidii que vient de faire le docteur Uobert, savoir : LArl 
de faire dei grands hammes^ sur laquelle il a déjà 
publié un livre volumineux qui, d'après ce qu'annoncent 
les journaux, renferme des détails fort curieux et 
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[ii(}unnls. Gela vous prouvcru combien ces Français 
sont fous. 



Le comLû Gnillaume de DimeUodc 
à son fils. 

Fi aiiclort-sur-le-Mein» le 24 juillet 1803. 

Je pense comme vous, mon cher iils, qui* si la paix 
doil être obtenue d'après les bases de la médiation que 
notre Cour a établie pour cet effet, nous resterons loug- 
U'in])s i iicore sans en jouir, à moins que quelque évé- 
nemcut pai- mer, ou quelque autre très iuallcudu qui 
arriverait sur terre, n'en amène bien promptement la 
décision, et je ne me flatte point que la présence du 
sieur Lombard' près du INeniier Consul puisse accé- 
léier cet ouvrage salutaire. En allendanl, les lellres de 
Paris, que nous avons ici, nous amusent par des man- 
dements d'évéques et des quolibets sans nombre. Parmi 
ces derniers, on en cite un très significatif, il est du 

1. Lombard (Jean-GuiUauine)« homme (i'Élat alleniuixi (1763«1812). 
Soii< Krf'fléric IH, après nn inslanl de disgrâce, il se vil noriimpr 
cuii>'^illi'i" privé chargé de la direction <le la fu^lHirjiu' cxIéritMirc 
Lotnitaid acquit sur Tesitrit du roi un ascendant assez i'<iusjd«>i al»le 
pour entretenir le gouvernement pru.s:>ien dans des idées pacilii|ues 
Tis>à-vis de la France révolutionnaire. Mais le parti de la guerre 
rayant emporté en 1806, Lombard fui rendu responsable des défaîles 
que subit la Prusse. 

H. — 17 
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célèbre abbé Sieyës' : en parlanlt dans une société, des 

grandes qunlilrs qui distinguent le caractère de Bona- 
parte, cet abbc lerinina la conversation par ces mots 
remarquables : ce Corse naquit tyran comme Homère 
est né poMe. 

Garaman, que vous derez avoir connu h Berlin, a été 
très élroileuieul gardé dans les prisons du Teuipie. 



comte Charles de Nesselrode 
à son père* 

La iiaye, le 9 août i»u5. 

La |Ktlili(juc est toujours en sla<iMation; au inoiiis 
rien ne transpire des iit^gociatioiis qui agitent les cabi- 
nets de l'Europe; celles pour la paix paraissent pour le 
moment entièrement rompues; le départ du comte 

Markof pour Barrègcs, que toutes les gazettes nous 

I. Sit.VKs (l'alilK') (Fiiini,'iiiiiol-Jo>i>pli I, ( I 7 i8-lSri(V). Vicaire fréiiéml 
do (iharlrcs (1788). Dépulé de Pans aux filals-dt-ucranx. il jmia dès 
les prciniprs jours un prafid rôle; il fui un dos jiroiuolfurs du ser- 
incnl du Jeu de Paume. Membre de la Convention, il vota la mort de 
Louis \VI. Après une courte ambassade à Beriin (17'.>8), il devint 
(1799) membre et bientM - président du JMrecioire et combattit 
Barras. H eut une grande part dans le succès du 18 brumaire. Il 
accepla le titre de sénateur i l fui f.ii! plus lard comte de l'Empire. 
Joua un rôle médiocre pendant les Ccnl-Jours et vécut dans l'exil de 
ISITi à IS"»(). II éfnif membre de l'Aradt-niie de?? Srienres morales. 
ÎMeye.s a été Un d<'s hommes les plus remarquables de la Uévulutiou. 
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annoncent, le prouve, et celui du Premier Consul pour 

Paris laiL au niuins croire qu'il n'esL plus question d'un 
Congrès à Bruxelles. La dcputation balavc et notre 
Ambassadeur de France nous en sont revenus, la semaine 
passée, tous, enchantés de l'accueil que Bonaparte leur a 
fait. Celui que le Consul a reçu h son arrivée 3k Bruxelles 
n'a élc cjue liède, el les applaïklibsciueuLs n'ont com- 
mencé à d(^venir unanimes qu'après la levée du séquestre 
des biens des Belges émigrés. Dans toutes ces fêtes a 
ré<!;né une grande magnificence, désapprouvée par le 
Premier Consul (jui a promis de dédommager la ville 
des dépenses que son séjour lui causait. Ce qui est au 
moins sûr, c'est que la superbe voiture et la fameuse 
robe de dentelles ont été payées. Me voilà, mon cher père, 
au bout lie mes nouvelles d'aujourd'hui ; avec cette sté- 
rilité, mes lellrcs ne sauraient guère être longues, je 
vous prie de me le pardonner et de recevoir les assu- 
rances de mon respectueux et inviolable altachemenl. 



Lo comte Charles de Nemlrode 
à ton père, 

La Haye, le 4 octobre 1803. 

À mon retour d'Amsterdam, j ai trouvé vos deux 

lettres du 27 et 50 septembre. Je vous prie, mon cher 
pcrc, d'en recevoir tous mes remercieuiculs, ainsi que 
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pour la musique (juc vous m'avez envoyée et (]ui m^csl 
très exactement punenue, 

Ën suivant ies conseils que vous voulez bien me 
donner, relativement à mon voyage, ce sera probable- 
ment le 19 de ce mois (jue je me mettrai en marche 
poui" vous rejoindre; je compte être rendu le 20 k Dus- 
seldorf, à moins que quelque grand événement politi- 
que ne s'y op()ose, ce dont je doute, malgré les j>répa- 
ralil's t|ui se font de part et d'auLie. La grande descente 
me parait oflnr trop de difficultés pour être tentée; il 
me semble que Bonaparte ne veut par tous ces mouve- 
ments (ju'il se donne sur les cotes de la Flandre et de 
la ilépubliquc liaUive qu'attirer l'altention des Anglais 
sur ce point là, afin de pouvoir faire sortir de firest une 
expédition sur l'Irlande où il paraît que la révolution a 
éclaté trop tôt pour lui; sa cause vient d'y perdre bciiu- 
coup par Tarreslatiou de iiussel, chef des rebelles. A 
tous ces grands projets de Bonaparte, le ministci'e an- 
glais n'oppose que des vues rétrécies; c'est h la deslnic- 
tiuii de quehjLics cabanes do pêcheurs à Sclievciiinguc 
et à Sandpfort que se bornent les exploits très peu 
dignes d'un gouvernement dont on s'est habitué à admi- 
rer la grandeur des conceptions, mais <|u'il est déplo- 
rable pour l'humanité de voir dans nn moment impor- 
tant suivre un système qui porte le cachet de sa faiblesse 
et de son ineptie. 
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Le comte GuUlaume de Neuelrode 

Dusseldorf, le 7 octobre 1805. 

VoloiiUers je lombcrai d'accord avec vous, moa cher 
fils, sur la faiblesse extrême et Tineptie parfaite avec 
lesquelles le ministère actuel en Angleterre conduit la 
plus importanlc guerre qui peut-cHre a jamais oxislé 
entre sa nation et la nation française; mais j'exige à 
mon tour que vous conveniez que rien n'est plus plat, 
ni |)Ius has, que Tadministration actuelle du gouverne- 
ment l);i[,ivts lorsqu'il se laisse influencer par Jkuuijmrle 
au point de défendre l'exportation des fromages de 
Hollande, car ce n'est point h coups de fromage qu'ils 
termineront cette guerre, tout aussi peu cpie les Anglais 
en lirûlanl des cabanes de pécheurs sur les côtes de 
Hollande, encore la poudre vaut-elle mieux à la guerre 
que le fromage. 

•Fai vu par les nouvelles publiques qu en vertu d'une 
convention arrêtée entre la Suède et l'Anglelerre, cette 
dernière s engage à payer à la Suède 250 000 ducats 
en or, en indemnité pour les vaisseaux capturés et con- 
duits dans les [nuis anglais. S'il on est ainsi, je ne 
jiense pas que tant d'or se soit jamais trouvé à la fois 
dans le trésor de la Suède. Demandez à voti*e ministre, 
({ui a lu sans doute les papiers de son pere du temps 
que celui^i était ambassadeur à Stockholm, s'il n'est 
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pas de mon avis. Je tiens de la bouche du feu Prince 
Henri de Prusse que lorsque celui-ci alla faire une yisite 

à la sœur de la Reine de Siit'dc, el il \ auia IrenU' et 
quelques années do ra, on lui fit voir avec grand 
apparat le trésor du Koyaume, et il ne contenait que 
100000 dncats en or. L'Électeur de Saxe est plus riche 
<^ue (oule lu Suède. 



■ I 

Le comte Charles de Nemlrode 

à wn pète. 

La Haye, le là novembre 1SÛ5. 

Tmih's uns grandes a 11. lires stml encore en statu quo, 
mon clier pt*re. Le Premier Consul est toujours en 
lournée pour faire Tinspection de ses petits bateaux el 
larde bien h frapper le coup que l'Europe attend avec 
mipalience el à la tirer de cette incertitude qui ruine 
les petits États et surtout ses prétendus alliés, ce qui 
rautre jour fit désirer h un fidèle Batave que Vun man- 
geât l'aiilre et qu'il mournl imniédiatenieiit après de 
rindigei>lion caiisée par un aussi somptueux repas. Mais 
d*après des nouvelles sûres, nous ne sommes cepen- 
dant pas aussi près du dénouement que nous le 
croyions, car, plus le moiiiedl a|>j)r(K'he, plus ou re- 
marque d'hésitation dans Tesprit du grand ouvrier. 
Les adresses pour l'engager à ne pas exposer une tête 
aussi chère augmentent et ne manqueront pas leur but, 
mais lexpédilion <;;lle*U)éme mautjuera, si elle n a lieu 
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ce mois-ci. De l'autre côté, l'on parait prêt à la rece* 

voir; le 28 du mois passé» le roi (rAiiglclerrc a fail la 
revue d'un corps de 300U0 volontaires, tous équipés à 
leurs frais et que des lettres particulières de Londres 
disent être d'une tenue superbe ; reste h voir s'ils seront 
aussi bons et surtout aussi bien coiniuanilés, ce qui ne 
saurait manquer d'être si le Duc d'York veut suivre 
les avis que lui donnera son nouveau conseiller de 
guerre Dumouriez' qui vient d'être nommé h cette place 
avec 1200 û st. d'appointements. Ces nièrnes lellres 
parlent encore d'un fait plus intéressant, d'une mesure 
d'arrestation à prendre probablement conti*e tous les 
vaisseaux prussiens accusés d'avoir fait la coiitreLaiide. 
D'après ce qui s'est passé eu Allemagne, le cabinet de 
Saint-James ne sera pas très porté à ménager cette puis- 

1. ni:MoruiKz(Cliaries-iTan(;()i>r)iiiKMTier, dit), né en 17^)0 :"i Cambrai, 
niorl eu Auglt^lt'ir»' en i82r>, Noinint' colonel pai' LiUiiN \VI, il fut 
eoinnnan<lant de la uai'd»» nalinnale en ITSll, puis t'iivojé en Belgique 
comme agenl secret; il revint à l*ari.s et lat mêlé aux intrigues de 
Mirabeau. Lieuleiiant«-général en janvier 1793, il entra dans le parti 
de la Gironde, devint ministre des afTaires étrangères (15 roars- 
13 juin 1793); poussa à la guerre qui fut déclarée le SO avril. Après 
le 10 août, comme il était de?enu un des Jacobins les plus ardents» 
on le chargea du conmiandenicnt de l'armée du Nord ; il arrêta Tin* 
vasion prussienne à Valmy, remporta la victoire de Jemmapes sur 
les Aufrichirns, et ront|nif tonte la Helgiipie (1792). Pendant le procès 
i]r Louis \VI. il vint ;i Paiis poin* intri^Mier et son'.'ea à trahir son 
jniys. Ses proj* t- :nant Iranspné, lu Cûiivenlion envoya Beurnon- 
\ille avec quelques (ir|tntés pour le suspendre et lui ordonner de 
venir rendre compte de .sa conduite. Il lit arrêter les commissaiies 
et voulut marciier sur Paris, mais il fut abandonné de ses soldats et 
contraint de gagner en fugitif le camp ennemi. A partir de cette 
époque» Il ment une vie errante; il finit par se fixer en Angleterre où 
Uniounit, 
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sancr ot saisira avec empressemenl celle occasion de la 
punir. Toutes les nouvelles que le^ gazelles onl publiées 
rclalivement h un prétendu changement de ministère 
en Espagne oui été forgées à Paris el sont tout à fait 
dénuées de fondement. 



Le comte Charhi de Nmelrode 

à ion père, 

La Haye, le 17 novembre I80S. 

La politique tarde toujours h nous amener les grands 
résultais qu'il faut désirer avec impatience puisqu'ils 
sont seuls en étal de rendre la paix à FËurope en 
deuil. Ici, l'on n'a pas l'air d'y songer: puisque toutes 
les troupes françaises onl ('lé retirées des côtes et can- 
tonnées dans les villes la Gucldre et de la province 
d'Utrecht après avoir à Ulrechl subi une nouvelle orga- 
nisation qui, étant achevée, a fait revenir le général 
Victor dans nos murs. M',\ n'indi«jue pas que d'ici Ton 
veuille contribuer au grand coup ; cet éloignement des 
troupes des côtes permet de soupçonner un renforce- 
ment du corps d'armée de Hanovre, dans des vues qui 
seraient diliicilcs à deviner, si on ignorait que liuua- 
parle se croit tout permis el n'a d'égards pour aucune 
puissance de second ordre. * 

Malgré tout ce que les journaux fiançais publient 
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pour iiùre croire ie Premier Consul rapatrié avec M. de 
Markof, il est impossible que celui-ci reste à Paris, 
riou n'a encore élé décidé là-dessus à Pélcrsbour*:^ et 
l'on csl cxlrémement curieux de connaître la tournure 
que donnera notre Cour à cette aflaîre ; je doute que ce 
soit le patron qu'on y envoie, car d*api*ës quelques 
données que j'ai recueillies, il ne doit pas être fort bien 
vu dans ce pays-là. 



Le comte GuilUinme de Netielrode 
à ion fili* 

4 

Dasseldorf, le 23 noyembre <803. 

J'ai reçu avant-hier, mon cher fils, votre lettre du 

17 courant, et je crois, que le grand Consul se plaît 
toujours à tenir le monde en suspens sur la vaste entre* 
prise dont il menace PËurope depuis si longtemps, et 
je pense que ce jeu l'amuse tant que les autres puis- 
sances voudront le laisser ïawc h sa guise, ce qui me 
paraît probable, et la grande indécision qu'on met de 
notre part à se prononcer, sur le rap[)el de Markof, 
acliève de m'en convaincre, et je ne serais pas plus 
éloigné que vous, mou cher iils, de croire enHn, que 
dans le cas où un changement dans notre mission de 
Paris devrait avoir lieu encore, on ne charc:eât de 
cette représentation le gros Biîhler, qui s'est ac(|iiitté 
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avec ti*()|) de complaisance du rôle de .luédialecur en 
second à Ratisbonne, poor ae pas être un personnage 
très iigréable aux yeux du grand Bonaparte. En atten- 

dnnt que celle <rrande (jut slioii se déciile, le baron Alo- 
péus s'est saisi d'une petite commission qui pour être 
moins illustre n'en sera que plus lucrative; il est 
chargé d'accommoder les différents qui subsistent en^ 
core eutre le Prince de Holslein Laueiil»(»urg et la 
ville de Lubeck, et doit se rendre pour cet effet à Ëutin. 
Quoique la solution de cette aflaire appartienne stricte- 
ment à la commission d'exécution nommée à cet effet, 
par la Diète de Uatisbonne, le ïmron a trouvé moyen de 
s'en emparer, car malgré qu'il aime le brillant de la 
carrière diplomatique, il en aime encore plus l'ar- 
gent, et c'est bien là le cachet original d'un ancien 
commis. 

Le renforcement de troupes françaises dans la Gueldre 
el dans la province d'Utreehl, pour se porter de Ih dans 

le pays de llauuvre, me paraît une nouvelle laice poli- 
tique; car que peuvent-ils avoi)' à combattre dans ce 
pays; je ne vois là, ni grande, ni petite puissance, qui 
puisse vouloir s'opposer h leurs exactions, qui ont été 
le vrai but de celte < onquète et qu'ils élendent main- 
tenant dans les environs; l'emprunt de 2 niillions qu'ils 
viennent de faire à Hambourg, hypothéqués sur le pays 
de Hanovre, est la preuve la plus complète, non 
(ic la iieulralilé de rAlleiiKi«,nie, mais de ce (ju'elle 
reste encore soumise à la France, même après la paix 
4e LunéviMe, 
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Adieu, je vais me coucher, car la 4m»èiiie beui« de 
lu nuit sonne. 



Le comte Guillaume de Dtemlrode 
à ion fih. 

Dusseldorf, le â décembre 1805. 

J*ai vu ce malin une lettre de Paris datée du 29 no- 
vembre qui renferme des détails très curieux, et mar- 
qués nu coin d'une grande auitietilicité, sur les 
inquiétudes personnelles du Premier Consul, depuis 
son rétour de Boulogne, et il semble, que ces inquié- 
tudes s'augmentent de joui- en jour par les bruits mul- 
tipliés et très accrédités dans Paris d'une paix prochaine 
avec TAngleterre. 

Je pense toujours que la rentrée du Parlement, dont 
la Gazelle de Leyde^ arrivée en ce jour, annonce l'ou- 
verture, ne saurait tarder de nous instruire sur la réa- 
lité de ces bruits, qui inspirent tant d'inquiétudes à 
r.um' (lu Picmier Consul, et qui doivent être de source 
parisienne, quoi qu'il soit également vraisemblable, 
qu'ils y ont été portés par des influences étrangères, et 
qui sait si l'ukase du 2 novembre pour l'augmentation 
de l'armée en Uuissie n'a pas fait fermenter un peu 
têtes françaises. Cependant notrç comte Murkof, 
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* (H lion bleu, n avail point encore quiltéParisà la date 
des lettres dont je vous parle. 



Le comte Cliarles de jSesselrode 

m 

à son père. 

La Haie, le 6 décembre 1803. 

Monsieur de Markof a enfîn eu ses audiences de 

congé; il n'esl pas remplacé el Oubril reste chargé 
d'affaires on attendant que les circonstances pcrmetlcul 
qu'il lui soit donné un successeur. 

Dans ceife audience il a fait connaître au Premier 
Consul ; « (jue Sa Majeslé l'Empereur s eut délerminte à 
lui permeUre sur la demande positive qu'il lui en avait 
faite de retourner dans sa patrie, » afin de lui faire 
seul il' ([ue ce n'était pas du tout par dérén'nce pour sa 
volonté suprême qu'il avait été rappelé. Voilà donc eu fln 
de Fénergie el le seul ministre étranger qui n*ait pas 
fait do bassesses devant Bonaparte, h l'exemple de 
MM. LiH liesini et Azara' et qui ait Icuu une conduite 
conforme à la dignité de TEuipire qu'i<l représente. 
Vous trouverez là-dessus des détails ultérieurs dans la 

1. AzARA (don Josppli-Nicolas d*), diplomate espagnol (I751-ll<0i). 

fnî »'!i\nv*' ;i Romo en i ?<>*», sotrs Th-ment Mil. ifmime ageni <!»» 
i:oii iMii'iiicnl espa^Miol dmiiit, on 17!*S, 7tnd)as.sa(lenr à l'.'iri?, où 
il nioiiml après avoir deux lois perdu el recouvré 6a place par des 
inU'i^es de cour. 
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Gazette de Leyde qui annonce .mssi que le comte de 
Markof se rendra en Russie par la voie de l'Angleterre 
ce qui n*esl que de la prose française. Mais rien n'esl 
plus comique que la rminière dont les feuilles fran- 
çaises interprètent les dernières mesures prises par 
noire ministère pour humilier le gouvernement Con- 
sulaire, comme Thistoire du Cordon de Saint-Ândré 
donné à M. de Markol\ uiii(|ueiiiciil poui* faire voir au 
premier Consul combien Ion était satisfait de sa con- 
duite, qu'ils accollenl à celui de Saint-Aleiandi*e, 
donné au gras Biihler, en disant que c'était pour l'alTa ire 
des indemnités que Sa Majesté TEmpcreur leur avait 
accordé ces faveurs. 

La retraite du comte Semen Woronzof parait décidée 
il sera probablement remplacé par M. de KalilschelV, 
mais cela n'est pas fait encore et je me ilalle que ce 
n'est qu'un faux bruiU L'on dit également que le comte 
Nicolas de Roumiantzof se retirera et que le prince 
Alexis Kourakin lui succédera au iiiinistèrc du Com- 
merce, M. de Tchilchagof doit aussi avoir donné sa 
démission. Tous ces changements et le recrutement 
forcé auquel a donné lieu la position critique de l'Eu- 
rope, (comme l'annonce le pré;i inhale de l'nkaze <lu 
'2 novembre, qui exige non seulement le complètement 
de l'armée, mais aussi la levée de nouveaux corps), font 
Y^ir qu'on ne restera plus spectateur bénévole et indif- 
férent des grands événenionis qui désol<jul I Kurope. A 
en croire des nouvelles répandues ici, l'eipéditiou con- 
tre l'Angleterre a été remise et ne devra avoir lieu que 
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dans Irois mois, ça me parail cepcuduut uu peu dou- 
teux d'autant plus que la saison le permettrait encore 
et que ce serait se moquer du monde. 



Le œmte Charlei de Nmelrode 
à ton père. 

La Uaye, le 37 décembre ISOÛ. 

A mm relour d'Amsterdam, qui a eu lieu avanl- 
liier, j*ai eu le plaisir, mon cher père, de trouver votre 
lettre du 20 décembre. Notre excursion à Amsterdam 

a été assez agréable, quoique le temps n'ait pas élc 
beau, mais comme nous l'avons laite eu aimable société, 
nous nous en sommes peu inquiétés. Les spectacles 
ont été d'une grande ressource. Le Français y est bon 
et le Holl;iii(l;iis oxceUenl, mais, n'élanl |i;is à la hau- 
teur de leur poésie, j'ai dû me bornei- à admirer leurs 
décorations, leurs costumes et surtout le jeu d'une 
artiste tragi(|ne qui, au dire des connaisseurs, surpasse 
tuul ciî que Paris a de plus (iistinîrné dans cegenu;. 

Toutes ces comédies n'ont cependant pas détourné 
notre attention de celle que nous prépare le Chef 
Magistrat de In République Française et qui, à juger 
par Taclivilé (|ui règne dans les ports bataves, ne 
tardera pas à être jouée. Le contie-amiral Verhuel, 
aide de camp du Premier Consul, est destiné au com- 
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mandement de la flottille liollandaise devant prendre 
part à Texpédition et probablemeDl servir d'avant- 
garde pour tirer les marrons du feu. Ce contre-amiral 
a reçu hier au tourner de Paris et va aujourd'hui 
rejoindre la flottille à FIcssingue, ce qui avait l'ait croire 
le Consul parti de Paris, mais il ne Test pas encore. De 
l'autre côté l'on parait toujours prêt à les recevoir, les 
gazettes an«;lMises du 10 décembre, que j'ai eu oecasij)n 
de voir à Amsterdam sont assez intéressantes à cet 
égard. Elles nous donnent un beau discours de M. Pitt 
tenu au Parlement, ne respirant que guerre et ven- 
geance, ensuite un autie trèb [)laisaut de Vox, où il se 
moque de cette ridicule équipée des ministres qui à la 
revue des volontaires sont allés se placer dans les rangs, 
il leur (lit (jue, bien luni du dijuiicr un bon exemple, 
ils en donnaient un très mauvais, car, appelés dans 
leurs bureaux au moment de la descente, ils seraient 
obligés de déserter les rangs et que leurs camarades 
trouveraient bien vile uu prétexte pour en faire autant. 
Ensuite il donne à l'amiral Cornwallis' des éloges bien 

l. CoH.wvALLis fAVilliam-Manne, comte de), amiral anglais (iïii- 
1819). Lieutenant de vaisseau à dix-sept ans, capitaine eli 1765, il 
prit part à la guerre d'Amérique et s*y distingua en plusieurs ren« 
contres. %»ronié commandant du Cmnadat de 74 canons, il se con^ 
duisit brillamment contre les Français au combat naval de Saint- 
Christophe et à celui de la Doinini(|ue (1783), où il força le comte de 
Grasse à amener pavillon. Mis à la tète de la station anglaise dans les 
Indes orientales, William Cornwailis contribna puissannneni à ruiner 
les éfablissemonls français, s'eniprîra de. l'ondiclu^ry (1795), fuf promu 
vice-amiral en 1701, |niis drviul successivement coniii);uul;mt en 
chef des forcos liiit;miii(pii>s lians la mer des Irnlos fl amiial du 
Pavillun rouge (17yi>). Il prit sa retraite aprt-s lu paix tl Amirns. 
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mérités, pour avoir, pendant les dernières tempêtes, 
tenu la croisière devant Brcsl, cl peut être ainsi sauvé 

rAii«ilelerrc en eiiijièchanl la llolLe de sorlrrelde faire 
quelque entreprise cnjnlre l'Irlande ; il liuit par justitier 
son cousin le général Fox, commandant en Irlande, 
sur la conduite qu'il y a tenue, au moment où la der- 
nière lévollc y éclata, en accusant Fadminislration 
civile de ne lavoir pas prévenu à temps* Voilà le 
résumé des nouvelles anglaises, celles du continent 
n'offrent dans ce moment pas le même intérêt ; je ne 
vous parle j»as de la guerre lunuKlahle qui va s'allumer 
entre l'Empereur et rËlecleur de Bavière, vous èles 
plus près de ce théâtre et vous en saurez plus que moi, 
mais comme nous ne sommes pas dans Thahilude de 
faiie insérer nos billets de chancellerie dans les 
gazettes, je ne veux pas passer sous silence celui que 
nous avons reçu hier, (jui nous mande la nomination 
d'Oubril à la place de chargé d'affaires à Paris, (ieci 
piouvc que l'on n'est pas dans l'inlention chez nous 
de donner de sitôt un successeur à M. de Markof qui, 
avant son départ, a encore essuyé bien des désii«ft*é- 
uieuts, et cela contraste d'une manière bien frappante 
avec une anecdote de Pétci sbourg que je m'en vais vous 
conter mon cher père, mais qui n'est pas faite pour 
aller plus loin. Le courrier ex|)édié par M. de Mar- 
kof pour demandei* son rappel arriva à l'élersbourg 
quelqiio lieuies plus tôt que celui pour le même objet 
que le Premier Consul avait envoyé au général d'Hédou- 
ville, i|ui dans ce moment se trouvait à la parade. 



Digitized by Google 



ARCHIVES Ul COMTE Cil. D£ .NESSELUÛDË. 213 

Informé du contenu de ces dé|M>che$ et des avanies 
faile.s à Pai is à M. de Markuf, il essaya de su glisser et 
de se retirer doucement, lorsque FEmpereur s'en aper- 
çut, le rappela et lui dit : c< Général, approchez, vous 
ne devez pas cimIirIil' tjiir je veuille imih'r Texeinple 
du Premier ('onsul. » Ce mol diarmanl pciiil loulsuu 
caractère et lui fait bien plus d'honneur que ne font 
à Bonaparte toutes les diatribes qu'il vomit contre 
l'Aiiglelerre. L'on parle iïunr unie Irès loj U; qu'il a 
fait remettre au Marquis de Lucchesiui pourse piaiiuii e. 
des ventes d*armes qn'en Prusse oit a faites aux Anglais 
et dont il s'était vainement flatté d*avoîr empêché 
rexportiiliun. 



Le comte Guillaume de Nesselrode 

à son fih, 

Dusseldorr, le 10 janvier I80i. 

Votre lettre du 5 courant, mon cher (ils, ne m'est 
parvenue que vendredi dernier au soir, tandis que la 

|)Osle pour chez vous étail partie déjà dans la matinée 
do ce jour. 

L'époque, que notre chancelier a choisie pourdemnu* 
der sa retraite, me semble faire la preuve de son habi- 
leté proluntlt'; ear, en eR'el, ee n'est |)lus à son à^c, et 
surtout, loi^qn'on est aussi usé que lui par le genre de 
\ie qu'il a menée dans sa jeunesse, qu'on peut eli*e assez 
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sûr de posséder encore assez de vigueur de tèle j)*>ur 
faire face à tous los t'vrneinonls, (jui peuvent se pré- 
senter, au milieu de la plus ^fiaiule crise politique, oii 
l'Europe se soit encore trouvée depuis deux siècles ; car 
il ne s'ap^it, ni plus, ni moins, que de décider actuelle- 
imiiL .sur le parti à preiulre, savoir: «< si un ne doit pas 
empêcher un aventurier né en Corse, qui est monté sur 
le trône de France, qui s'est emparé de ritalîe déjà, et 
d'unegrande partie de l'Allemairne, si, dis-je, on ne doit 
pas renipcihei- de C(ui(|uérir i'Aiiglctene d'abord el 
ensuite tout le reste de l'Europe ou si toutes les puis- 
sances doivent se soumettre à son caprice et devenir 
ses tributaires ». C'est cette question fjuo je regarde en 
ce moment comme la plus impurlaalc de loulcs et la 
plus digne de préoccuper les grandes puissances. Je ne 
connais M. le prince Adam Czarloryski <pie de vue, 
car je ne lui ai janiai<i parlé; mais (juonjue d'ori- 
gine polonaise, aujourd'liui qu*il est sujet russe, pour- 
quoi s*il a bonne téle et bon cœur, ne serait-il pas 
aussi bon Ministre qu'un «îentilhonime russe, né à 
Wiadtmir? M. Oslermann, lils d'un ministre de la 
parole de Dieu, natif de la Marche de Brandebourg, 
dans le voisinage d*ici, n'a-t-il pas été à la tête de VEm- 
pire de Russie sous des rè<rncs précédents. Vous sentez 
bien que je n'enteuds pas parler de son lils, qui clail 
mon Ministre, que vous pouvez avoir vu encore à votre 
première entrée en Russie el que la nature semble 
avoir désigné plutôt pour laire unboncochei' de louage 
qu'un Vice*Ghancelier. Mais pourquoi ne pensez-vous 
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pas que Afarkof qui, dccidémoul, en passant par Stras- 
bourg, s*est dirigé sur Vienne pour retourner en Ilu-^sic, 
ne pourrait être choisi pour être placé à la léte des 
affaires? D'ailleurs son passage par Vienne l'en rendrait 
encuri' plus susceptible par les intbrmntions qu'il serait 
à même de donner sur le parti que celte cour se déter- 
minerait enfin à prendre d'assujettir l'Ëurope entière 
au despotisme d'une seule puissance; car moi je pense, 
que dès que les deux cours impériales se Irouveraienl 
une fois séricuscmenl réunies vers un même but, rien 
ne serait plus aisé, que de l'atteindre, puisque celle de 
Berlin, malgré les tergiversations de ses ministres et la 
TiiiMessi' (le son Roi se verrait fonéiiient ohligée d'adop- 
ter le même système, en raison de tous les dangers 
qu'elle courrait pour sa' propre conservation, placée 
comme elle l'esf , entre les deux puissances combattant 
pour les libertés de l'Europe à travers tout ça. 



Le comte Charles de Nemlrode 
à «on père» 

La Haye» le 17 février 1S04. 

l.es plaisirs du tiarnaval lu'oiit, mardi dernier, empê- 
ché de répondre à votre lettre du 7 février, mon cher 
père: vous voudrez bien recevoir ici tous mes remer- 

cieiiieiils pour les choses intéressantes que vous m'y 
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dites sur les affaires en ÂUemagne, que personne n*ei>l 
|>lus que vous à même de connaître. 

Kii ce <iui louche la grande (juestion [lolilique, loul 
est encore dans le slatu quo^ mais à en croire messieurs 
les Français il ii*en sera plus ainsi dans six semaines, 
avant rexpiralion desquelles le Premier Consul veut 
tjiie rexpédilion soit sortie. Cette nouvelle nous a été 
portée par un de ses favoris, ie général Marmont, ar- 
rivé avant-hier a La Hay(; pour prendre'le commande- 
ment en chef de l'armée expéditionnaire. 

Si une loi lune con^idéi ahle pouvait mettre les hommes 
à Fabri de cet esprit pillard qui a si fort caractérisé 
les généraux révolutionnaires, la Batavie aurait lieu de 
se féliciter de ce choix, car, par un maiia^c avec la 
lille unique du banquier sénateur Perrégaux', M. de 
Marmont a acquis 400000 livres de rente, ce qui, à 
mon avis, vaut encore mieux que la faveur consulaire. 
C-e «iérR'ial est le nirm«^ ([iii, en 1800, fut envoyé par 
Bonaparle à Amsleriiam aiiu d'y négocier un emprunt 
de 5 millions dont il avait besoin pour la fameuse expé- 
dition d'Italie: ils furent refusés très nettement, ce qui 
n'eiiipècha pas lionaparle de gagner la halaille de Ma- 
icngo, niais ce qui valut à la République Balavc la 
disgrâce du Premier Consul qui lui lit payer cher cette 

I. PtrinECALK (Alphonse-lMauile-Charlos-Kcrnanliii, comlc), bail- 
rr:n)r;iis.. jiô ;i Neiichàlcl (Sui'^'^f) rn IT'iO. niort h Paris 
( Il iSItS. Il lui iiiiiiiiiii- ^('fialeur, pui-- icuml ilr hi ii,iiit|tir di' France 
« M IMU. i.'i'^i lui qui arciieillit LaliiUi' tddiil il lit plus t;inf so» 
associé) en lui voyant ramasser dans sa cour r.oile laineuse épingle 
dcvcime un symbole d'ordre et d'économie. 
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bévue. Ce général sera suivi de près par deux autres 
destinés à servir sous ses ordres. L'un est le général 

Nansouty', beau-lilscle M. de Vcrgennes', l'ancien minis- 
tre lies Affaires Élranjrères; il a, en dernier lieu, com- 
mandé la cavalerie de l'armée de Hanovre; TauLi^e» le 
général Grouchy' qui a servi longtemps Tarmée d'Italie 

1. NAKSoin-T (Étienne4larie>Anloiue Chanipioii, comte de), général 
Irançais (HOMSlâ). CapiUine en 1789, général de brigade en 1799, 
de division en 1803 et premier écuyer de TEmpereiir en 1898. A la 

ilrs cuirassiers ot des (lr»goi)s. il contribua, par ses charges 
brîUanles, au succès des halaillcs d'Ulm, «l'Auslerlilz, (rEylau, de 
Friedlaiid. d'Essling, de Wn^rani, de la Moskova, de rirt'>.<l<', de 
Wachau et de Leipzig. Kii janvier 181 i, l'efiipereiir créa pour lui le 
f;r.ide de colonel j;én» l id des dragons, {Htis lui ( (Hilia le < mamande- 
uienl tie la garde. .Nansouty se surpassa dans la campagne de France, 
surtout à PalDiire de Craonne. Après la chute de .Napoléon, il se rallia 
aux Bourbons, fut nommé commissaire du gouvernement en Bour- 
gogne, puis capitaine lieutenant de la 1** compagnie des mousque- 
laircs. 

'i. Vkbgb^ikes (Conslantin Gravier, comle de), diplomate et général 
français, né à Constantinople en 17C1, mort en IS")'}. Il entra au 
service en 1777. devint colonel eu 1785, puis pri>«>a dans la diplo- 
nialie et fut nuuuné nn'nislre plénipolenliaii c ;i (iohlcnlz en 17.S7. 
Kn 17*.n, il lui rappelé en France, mais pi e.sque aussilol il euiigra et 
engagea avec sa mère pour ÔOOOOO francs de diamants dans le but 
de venir en aide aux princes émigrés. Après avoir fait la campagne 
de 1793 contre la France, de Vergennes se retira en Hollande. De 
retour dans son pays en 1803, il obtint une place d'inspecteur des 
eaux et forêts. A la première Restauration, il reprit le commande- 
ment des gardes de la porte, qu'il avait eu avant la llévolulion, fut 
nommé marérhal de camp en 1818 et prit sa retrailc cii ISi'î). 

I>. Gnoicnv (Kiinnannel, marquis de), rii;M rli d de France (1708- 
1847). Sous-lieutenant aux gardes du tui p> lorsque écluta la Kévo- 
luliou, dont il embrassa la cause; il devint rapidentenl général, 
combattit en Savoie et en Vendée, Ait destitué, comme noble, 
pendant la Terreur, mais réintégré Tannée suivante, et adjoint au 
général Hocbe, qu'il seconda dans l'expédition de (Juiberon et dans 
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où même il fut fait prisuauitT à la Lataille de Auvi. 
Yoilà, mon cher père, ce que nous avons de nouveau 
ici ; la gazelle de Leyde vous aura informé des actes 
a rhi Ira ires exercés par les douaniers (iaurtis dans l'ile 
de Waieheren et dans le BrabauL hollandais, aussi n'ai- 
je rien à ajouter à cet égard pour votre information. 
Il me reste encore à vous entretenir des nouvelles in- 
léressanles qui depuis une semaine nous arrivent de 
l'Anglelen^e et qui, parce qu elles portent sur des événe- 
ments dans des pays lointains fixent moins notre alten- 
lion, mais mériteraient bien de la captiver par la 
grande inlluenre (ju ils ne manqueront d'avoir sur 
TEurope en général et en parliculier sur rAngleterrc 
pour laquelle la perte de Saint-Domingue doit être bien 
plus sensible que pour les Français mêmes, et, si elle 
s est rendue coupable de connivence avec les nègres, elle 
en sera cruellemenl punie, car les succès de Dessalines* 
ne tarderont pas h ranimer le courage des nègres dans 
les autres colonies aux Antilles, desquelles je crains 
que r£urope ne soit forcée à prendre congé. Non moins 

i'expêdilioji, avoiiêe, (l'Irlande (i7'.l6). Il passa ensuite à l'aniit-e 
d'Italie, montra un eoura^'e tiéroïque ii la malheureuse bataille de 
Novi, où il tomba» atteint de quatorxe blessures, entre le« mains des 
Aussei«. Échangé après Marengo, il reçut le commandement d*an 
corps d'armée, prit une part glorieuse, sous Horeau, à la bataille de 
Hoheiilinden, puis se distingua à Ulni, à Eylau et h Friediand. D reçut, 
en 1808, le gouvemeraent de Madrid, se distingua de nouveau à 
Raab et à >Va^am, commanda un des trois corps de cavalerie de ia 
grande armée, dans la campagne de Russie. 

1. Dï>âALL'(£s (Jean-Jacques), empereur d'JiaUi, né en 1758. mort 
en 1806. 
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funeste pour ie Goun^ruement britannique sont les 
victoires des indigènes do File de Ceykn, qui comman- 
dés par 1»* roi de ('andy ont inassaci*é deux ré<^inicnls 
aii<rlais. Celle nouvelle a fait baisser considérablement 
les fonds en Angleterre; un orage terrible se préparc, 
pr^l à éclater sur ce pays; l'esprit de désoi*dre et de 
désorgaiiisaliou (jui coiuuiencc à rcgnei" dans Ils corps 
des volontaires ne laissera pas que de lui être très pré- 
judiciable, mais ce qui, à mon avis, lui fait le plus do, 
tort dans ce monieul, e'esl l'ineptie el la faiblesse des 
niiuislrespur lesquels il veut bien se laisser gouverner. 



Le comte Guillaume de .\essvinHlc 
à son fiU. 

Dusseldorf, le 17 février 1804. 

Les grandes affaires politiques de TEurope restent 
en stagnation, comme vous le dites moucher Ois, parce 

que le ^nand Ilunaparte, maîlre de nos destinées, le 
veut ainsi ; ain^^i <oil-tl I En attendant, pour amuser vos 
innocents loisirs, je vous fournis ici la lecture d'une 
lettre de M. de Stein au Prince de Nassau-rsingen, (jui 
s'est aus>i associé à la bande de ces princes conjurés 
pour spolier la noblesse allemande du peu de biens que 
la dernière guerre lui a encore laissé de ce côlé-ci du 
Hbin. 

Cette Icllrc est en tout purluite el écrite de main de 



m AncHivES on coxte ch. de kessei^rode. 

maître. J'ajoulenii que je tluule que le consi iller 
Gedike, dans sa haule sagesse, eûl su mieux la rédiger. 
Cependanl, comme le plus beau soleil est rarement sans 
tache, je vous dirai que j*ai trouvé le passajçe de ceHc 
lettre uù il est parié du due de UruiisvMi k su(>erllu, 
non que ce prince ne possédât lous les talents qu'il 
fallait pour conduire cette guerre; mais il manquait 
absolument du earaelère esseutiellemeul requis pour 
mener celle guerre à de grands résuluUs, sous le règne 
de deux princes aussi faibles de caractère que Tétaient 
' François II d'Autriche et Frédéric^uillaume de Prusse, 
ainsi que leurs ministres, qui élaienl pires encore. Il 
me semble donc inutile di; (aire entrer dans Tatlaire eu 
question un Prince qui n'y était pour rien et puis, je 
n*aimc pas les deux derniers mots de la lettre qui, 
quoi(|ii(' très éloquents, sont un peu dans le style de 
capucin, parce que loiscju'on parle à des brigands qui 
veulent vous dépouiller de votre bien à main armée, il 
faut leur parler le poing sous le nez et le pistolet à la 
tnaîn et iinti Iciu- lairc de la morale. Tout le reste de la 
IcUrc, ainsi que l'exposition matérielle dci'altenlal dont 
on se plaint, sont faits à ravir et entièrement exprimés 
dans le langage d'un noble gentilhomme; étes-vous de 
mou avis? .(e ne vous exhorte point, mon cher fils, à 
donner ccmimunication de celle lettre à nos diplomates 
en Hollande, quoiqu'elle soit bien digne d'eux, parce 
(|ue je suis convaincu que les deux tiers de ces messieurs 
sont iKij* jMMi exercés dans la langue allemande pour en 
senlir tout le mérite de la rédaction. 
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Mme de Lerchenfeldt m*écrit en date du 29 janvier, 
que le comte de Gœrtz, ministre prussien, avait pré- 
senté la veille, à la Dièlc, un mémoire de la pari du \Un 
son maître dans laffaire des spoliations de 1 ordre 
équestre tout à fait conçu dans ]e style évangélique; car 
il y est pi^hé Toubli des injures et on invite à un 
accommodement à l'amiable sur le pied du stalu quo^ 
ce qui veut dire que sa majesté prussienne consentira 
à tout accorder, en gardant les possessions déjà usurpées 
sur l'ordre équestre par le dernier éelKinue qu'il a fait 
en Fraiiconie avec r£lecLcur de liavicvc. Ce langage 
diplomatique est bien digne d'être sorti du cerveau de 
rhypocrtte Haugwitz, digne ami de notre ministre 
Alopéus; mais l'ordre équeslre triomphera, c'est moi 
qui vous le dis, car Mme de Leixïhenl'eldt me mande 
qu'à la suite de cette mascarade prussienne, le Don Qui- 
chotte de Suède, en sa qualité de Duc de Pomémnie, va 
s'armer de pied en cap pour défendre les immunités 
de Tordre équestre envers et contre tous ; il a déjà fait 
déclarer, par son ministre Bildt, à la Dicte, que dans 
celte expédition il serait soutenu par toute la puissance 
de son grand pape, rKlecteur de Bade; on dit ^ue tous 
ces petits jeux de Ratisbonne amusent royalement le 
Premier Consul à Paris, en attendant ([u1l puisse aller 
lui-même laii e son grand escamotage en Angleterre. 

Adieu, mon cber fils, je vous embrasse. 
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Le wmU'. Charles (h .\esselrode 
à iOH père, 

La Haye, le 31 février 1804. 

Par un courrier que rcçiiU samedi passé, le gouver- 
nemtMil kl lave, de son ambassadeur à l'aiis, nous arriva 
la prctuièi-e nouvelle de la dm)nverle d'une conspira- 
lion contre les jours du Premier Consul et de l'arres- 
tation de son chef, le fi^énérklMoreau, qui a en lieu à sa 
maisun de campagne le 1.) de ce mois, à onze heures 
du matin ; cite a été suivie de vaûIg du général Lecourbe' 
(cette nouvelle est tout à fait fausse» h ce que je yiens 
d*apprendre ; Lecourbe n'est absolument pour rien dans 
cette afl'aire; mais le reste de mon récit se trouve exact 
et conforme aux pièces officielles publiées à cet é^ard) 
et de onze autres individus moins éminents, parmi les- 

1. Lboochbe (Claude-Jacques), gt'uéral français (1759-1815). Com- 
mandant de la garde nationale de Lons-le-Saulnier, il partit, à la tètr 
du 7' bataillon du Jura, pour l'année du Haut- Rhin. A FIcurus. avec 

SCS trois bal. -lilions, il -outinl. piMidant sopt hcuros. ot deniip, Tattaquc 
ilo 18000 Auf I it fiicns. Nommé gt^néral «If hrijrade, il s«« sittiiala ciicorft 
:t H:txla<il à Kolih mais son plus Ih ;iii !ilr.» de gloire est la cani- 
pa^iie (rili'lv«'!lio (17îHM. on il i-oniiii:iiii|;i r.iilf droito do raniiée <'l 
arrêta la niart ho de Soinvaiol. Hendu an repos par la paix de ISOt. 
Lecourlie se retira aux environs de Paris et n'en sortit que lors du 
procès de Noreau, pendant le cours duquel il ne craignit pas de 
manifester son amitié pour le prévenu. Le premier Consul en fut 
, tellement irrité qu'il destitua le général et renvoya en exil. En 1814, 
Lecourbe fut rétabli dans son grade de général de division par 

uuis xm 
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queJs cependant plusieurs officiers distingués dont les 
noms ne sont pas encore parvenus à ma connaissance. 
Avec Moreau, on parle encore de Pichejfru ii la lèle de 
ce complot; il doit être rentré furtivement on France 
accompagné do Georges*, il est recherché, mais n était 
pas encore trouvé au départ du courrier. 

Cette circonstance, rapprochée de celle qu'on rucuulc 
d'une quantité de petites pièces de monnaie semées sur 
le pavé de Paris, frappées en Angleterre et destinées à 
marquer les différents lieux rassemblement aux 
conjurés, iait naître la conjecture que cette ti'anie n'a 
pas été ourdie sans connivence étrangère et dans ce cas 
la supposition qu'elle a eu pour but la rentrée sur le 
iU' France de la maison de Bourbon pourrait loi't 
bien ne pas être dénuée de fondement. A l'appui de 
cette assertion, vient encore la manière dont on pré- 
tend que la découverte de cette conspiration s'est faite 
mojennant la sui prise de signaux anfjlais. On dit que, 
depuis plusieurs semaines déjà, Bonaparte en avait eu 
vent et que cela avait hâté son retour de Boulogne. J'en 
étais là lorsqu'un de mes amis vint me communiquer 
le rapport fait dans cette allaire par le grand jujfe au 
gouvernement et mieux que par tout ce que je pourrais 
vous dire, moi, là-dessus, il vous mettra au fait de cet 
événement remarquable. J'en ai tiré, très à la hâte, une 
copie que je joins n i, et à laquelle je n'aurai que quel- 
ques mots à ajouter. Ce rapport, afin de rassurer, 

\. CvinaïuL (<i<'<iigeb), laineux chef <le eUouaiis et coiispiialcui' 
royaliste, né en -1771, exéculé en 1804. 
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avance dans son dernier paragraphe que personne, en 
dehors des individus désignés, ne se trouve atteint de 

soupçon; ui', ces indivuliis sf» horriont, oulre Moreaii, 
Picht'i^ru et Lajolais', à quelques brigands subalternes 
de la bande de Georges ; aussi je crois que ce rapport 
est bien loin de dévoiler tous les détails de cet événe- 
ment et tous les noms des personnes qui y oui trempé, 
car il ne me paraît pas probable que des gens comme 
les deux prétendus chefs de la conjuration auxquels Ton 
doit supposer de la prudence, se soient embarqués dans 
une pareille entreprise, sanss'étayer de quelques autres 
officiers de marque jouissant, comme eux, de la con- 
fiance de l'armée. Reste, à présent, à voir si cetle armée 
verra avec indifférence l'exéculion d'un «^énéial tant 
aimé et considéré et s'il ne s'ensuivra j)as de guerre 
civile que Bonaparte pourrait fort bien rallumer par le 

♦ 

!. LuoLA» (François), général français, né àWissembourg en 1761. 
mort en i808. Capitaine au début de la Révolution, il |»arrjnt, en 

peu (l'annéos, au grade de général de brigade. Après avoir servi, en 
17!K> el 17!I4, aux armées du Rhin et de la Moselle, sous les ordres 
df Picliegru, il prit part à toutes It^s nipnée^ de ce ppTiéml pour If 
rt'tablissemeni des Bourbons, et gravciiu'iil roiujtroiiiis par \:\ l ones- 
pondance qu'il ciitrelenait .'ivoe le prince di? (ùoiid»' of que If ui-néral 
de Kinglin avail laissé toinLxM' aui mains des ri>[tui4Kaiii>. lut 
arrêté et subit à Strasbourg uue longue dctentiua qui se lenuuia. en 
1800, par son aequittement. N'ayant pu obtenir de remploi dugou- 
vemement consulaire, il reprit ses projets de conspiration, fut le 
principal agent de la réconcilialîon de Horeau et de Kchegru, et refîot 
à Paris, peu de temps avant Cadoudal, Pichegrn et autres. Arrêté en 
même temps que ces derniers, il fut jugé et condanmé à mort ; mais 
Napoléon 1*" conunua sa peine en celle dequatre années de détention 
qu'il suliit au château d'If. U y mourut quelques jours avant d'être 
iiiiâ en liberté. 
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système de lerreur que sa propre consenation exige 
qu'il adopte par la suile. Je n'ai pas Iksuiii de vous 
dire, mon cher père, quelle sensation cette nouvelle a 
faite ici, tous savez vous-même assez combien le sort 
de ce pays-ci est lié n celui do la l'i ance pour sentir 
qu'elle a dû vivement alarmer les esprits. 

Cet événement, dont il m'importait de vous faire 
connaître tous les détails parveiius jusqu'à présent à 
ma coanaissanc«% m a laii tiégliger, mou cher père, iU* 
vrtiis remercier de la lettre de M. de Slein que vous avez 
bien voulu joindre k la vôtre du 17 février. Je lai lue 
et relue avec grand plaisir et suis parfaitement de voire 
avis à son égard; les principes qu'il y manifeste déno- 
tent un esprit éclairé et un sens droit;, mais je conviens 
avec vous qu'il aurait parfaitement bien fait s'il avait 
laissé dehors le duc de Hi iiiiswick qui a loujours hrillé 
davantage par ses talents militaires que par son cai'îic- 
tere que tout le monde sait être faux et intéi'essé, et 
c'est surtout cette dernière qualité qui l'a engagé à 
cm[>loyer tout son crédit auprès du roi de Prusse pour 
empêcher qu'il né s'opi)osât à Toccupation du Hanovre 
et cela, dit-on, dans la crainte de voir ces Ëlats inquié- 
tés il cette occasion, car celte o{)posilioii avait, le prin- 
temps passé, été résolue par le iloi, MM. de llaugwit^, 
Lombard, Koikeritz et tous les autres, mais les confé- 
rences de Magdebourg auxquelles vous savez i|ue le Duc 
de Brunswick assista di'li lUMicnl ce beau [dan. 

[.a conduite du cabinet de Berlin dans TaiTaire de 
l'ordre équestre est parfaitement analogue à Tespril qui 
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le dirige depuis dix ans et je ne toîs malheurcusemenl 

|>;i«» (|iie celle affaire piii«i*ie s'arran^ror sans quo Bona- 
(larUî intervieufie on y parlant en m.iîhe, si loutefois 
les sujets majeurs qui doivent, à l'heure «|u*il ej»l, 
labsorber entièrement lui en laissent le loisir. 

l.<* i:»''rii r*:il Mannonl ;i, hier, miiiniencô rinspeclion 
du corp> «l armre expédilioiinairequi esl sous ses ordres 
et, malgré la grande activité qui, depuis Tarrivée ici de 
ce général, parait avoir redoublé dans le but d'achever 
les préparai ifs, il est cojiendant à ^>uppo^el• que les 
événements de Paris y mettront encore du retard. Ce 
général a été remplacé, dans ses fonctions d'inspecteur 
♦r«''fiéi*al «le rarlillcrie» par le frénéi*al Soujjris: le iiénéi-a! 
Murlii'r, rappelé à Paris pour reprendre un comuiaiidr- 
menl dans la garde consulaire, le sera par le général 
Dèssoles qui commande à présent h Osnahruck. 

Le commandement du rtu ()s siiis>e <jui, par la der- 
nière transaction entre ce pays et la Franec, a été placé à 
sa solde, vient d*étre conféré à Louis Bonaparte. On va 
voir avec lui renaître la place do colonel général des 

Suisses. 

Âdieu, mon cher père, me voilà pour aujourd'hui au 
bout de mon latin. 
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Le comte Guillaume de Nesselrode 
à son fih. 

DusseldorI', le 1h février 1804. 

J*ai été bien lùché, mon Irès cher (ils, de lu peine 
que vous avez bien voulu prendre de me transmettre la 
copie de votre main du l'apport du Grand Juge Ré<rnier* 
à son gouvernement; je l'ai rcrne avec vdliv lelUe du 
!21 courant, qui m a été remise hier, sur les 5 heures 
du soir. 

Avant-hier au matin, nous reçûmes déjà ici, par le 
moyen d'une eslafelte expédiée de Liège, en date du 
21 février, au chef du fiureau des postes d'ici, la pro- 
clamation, que le général en chef Murât, gouverneur 
de Paris, avait jugé à |>ropos de faire joindre à Tordre 
du jour dans le but d iniurinei seb soldats qu'un attentat 
avait été tramé contre la vie du Premier Consul, et hier 
matin nous reçûmes, par la mémo voie, le rapport du 
Grand Juge sur cet événement, que vous venez de m*a- 
dn sx^r. Je ne me donnerai point la peine de faire l'ana- 
lyse de la première de ces pièces, puisque ce n*est que 
du bavardage français à des soldats Français* Le Pre- 
mier Consul a trouvé depuis b)nglenips le secret d'ha- 
bituer leurs oreilles, tî a entendre que ce «ju'il veut bien 
leur faire croire,* et surtout les choses tic nature à 

I. llLo>iEii (l.laudi:-Amlir(iis«', duc df Massa), lioiiime d tlal Irail- 
^-ais (lîôG-lKU). Devint «iraiidJuge eu 
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salisfuire «on ambilion pei'sonnelie; mais le langage 
du Grand Juge qui s'adi'esse à la nation législalive pour 

lui «lénonccr un cvénemonl qui menaaMininédialemenl 
Teiiblcncc de lu llépubiiquc par la uiuil d'uu seul 
homme, et qui ne contient que des assertions frivoles 
et sans preuves, est digne de tout le charlatanisme du 
mailles (Juut il es! l'organe. On a cerlainemcnl eu 
raison de commencer la procédure conlic le ^n'iirml 
Noreau, en le faisant mettre aux fers» puisqu'on en était 
plus sûr de le faire mourir a[»rès, car il y a lonjylemps 
que ce général avait déplu à Bonaparte, et ce «lei moi sait 
bien pourquoi. Quant à Pichegru, je pense bien qu*on 
lui accordera un répit, jusqu'à ce qu'on Tait pris; mais 
Georges, l'inCûme Georges sera pendu à coup sùr, dès 
qu'on le prendra, puis(ju'il a osé se plaindre de ce 
que le Premier Consul n a tenu aucune des conditions 
envei-s lui, pour lcs(|uelles il s*était engagé en concluant 
la Paix de la Vendée. Mais tout ce discoui's du Grand 
Juge ne renferme que du galimatias, digne du temps 
de l'ancien Directoire et du Comité du Salut Public, 
dans un style qui nous rappelle beaucoup celui 
sans-culottes. Aussi je crains fort, i|ue si lionapai tc 
continue de s'amuser à des jeux si innocents avant 
de passer en Angleterre, il ne s'expose à voir bientôl 
se rapprocher ces époques révolutionnaires (jui ont 
obscurci pendant si longtemps la gloire de la France, 
que le grand Bonaparte a rétablie d«is toute sa splen- 
deur par un coup de sa baguette, le 18 Brumaire. 
Que deviendiont tous ces beaux lycées à Paris, si une 
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fois le peuple souverain el les Armées se mellent eu 
mouvemenl? 

Après cela, je [)(>nse encore, mon cher fils, que lous 
ces beaux r(>m|»liments n''|i:iiulus dniis It» discours du 
(irand Juge contre la perlide Auglelen o auraieul gagné 
à altendre que Bonaparte se fût rendu de sa personne 
en Angleterre, car Ton parle mieux encore, il me 
semble. loi s(jirou csl |>rôs de son ennemi, que lors- 
qu'un en reste à disliiuce; je n'ajouterai plus l ien 
aujourd'hui parce que je suis encore un peu malade, 
que le départ du courrier de la poste me presse, el que 
je ré|»oiidrai mardi prochain au reste du contenu de 
votre lettre* 



Le comte Charles de Ncsselrodc 
à son, père, 

La Uayerlc 15 mars i8U4. 

tu ce qui louche h^s derniers événements, nous ne 
sommes ici guère mieux informés que les gazetiers et 
nous n'en savons pas beaucoup plus que ce qu'ils 
veillent bien apprendre au public. Le Moniteur d*avanl- 
hior Ui»us donne la liste de toutes les personnes l uin- 
prises dans la conspiration ; j*y ai vu avec bien de la 
peine un homme que j*ai beaucoup connu en Russie et 
qui est le marquis de Rivière', aide de camp du comte 

I. RtvièRE (Chartes-François de RilTardeau, marquis, puis duc de), 
Çihiéral el diploniale fraudais (176.1- 18)28). Il cl ail sous-lieuleiiaiil 

II. — lu 
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d'Arlois, (|ue vous avez cerliiinemenl reiiconlré chez 
Lord Whitworlh où il logeait. Il y a encore les deux 
Polignac* et ce sont les seules personnes de manpie 
connues jnsqu'ù présent, je ne donie pas ffu'î! n'y en 
ait encore d'autres et (jue celle atliiire ait tics rainiiica- 
tions plus étendues qu'on ne le croit, car il n'est pas à 
supposer que Moreau et Pichegru se soient légèrement 
embarqués dans une entreprise à exécuter uni<|uemenl 
avec ie concours d'une cinquantaine de gredins t omme 
Georges et ses adhérents. Quoi qu'il en soit, il est 
toujours bien triste de Toir ces deux grands hommes, 
sans contredit les plus honnêtes et les plus probes que 
lu liévululion ait pjoduils, terminer sur 1 cchataud leur 

aux gardes-françaii^es à l'époqua de la Ré?oIuliou. Kmipré avec le 
romte d'Artois et chargé parce prince d'une mission dans laYend»'i\ 
il y fut arrêté. Il prif part, en î 804, au complot de Cadoiidîd et ^e vif 
condamner à mort, peine qu»' Napoléon commua en iiin' délention 
perpétuelle, sur les instances de Jdvt'plim»' et de Murât. La Hestauralion 
de 1814 lui valut, avec la liberté, le grade deniaréclial dccamp.Pair 
de Franee en 1S15, ambassadeur ï ConstanUDopie de 1816 à I8S0. 
Gouverneur du duc de Bordeaux en 18S6. 

f. PouGKàc (Armand-Héraclitts, comte, puis duc de), né en 1771. 
mort en 1847. Aide de camp du comte d'Artois (1814), il fut nommé 
successivement ensuite maréchal de caDi] , i< puté (1815), pair de 
France (4817). 11 prit le titi<' de duc après l,i mort île son i>ére(1817) 
et devint, plus tinl, prPiitifT l'cuyer du roi (iharles X. Il fut nu .lf< 
pairs qui ont n lust- de prèti i sennent à la royauté de 165G. l>eput:> 
lors, il vécut dans la reliailc. 

h*uti>AC (Jules, prince de), diplomate et iuint&lre liançais, frère 
du précédent, né en 1780, mort en 1847. Rentré en France, avec son 
frère, k la suite du comte d*Artois, en 1814, Jules reçut une mission 
diplomatique auprès du pape qui le créa prince romain. Pair de 
France (18I6K ministre des Affaires étrangères (8 août 1829), pré- 
sident du conseil le 17 novembre suivant. 
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camcre brillante. On dit que lous les deux, Pichegi u 
surtout, car il a beaucoup plus de caractère, ont dans 
leur interrogatoire montré une jrrande fermeté et un 
sang-lioid imperturbable. Le coinlc de \audreuil' a été 
exilé à Aix4a4^bapeUe et sa femme, la sœur des Ca- 
raman, a été tout à fait l'envoyée de France; c*est ce 
(jut* nous avons iei de plus nouveau de Paris. Ces événe- 
meub irenipèciieroiil pas les préparatifs expédition- 
naires d'aller leur train; avec 22 voiles, le contre- 
amiral Yerhuel, dans la semaine dernière, a très heu- 
reusement passr de Flessinguc à Oslendc, d'oii il y est 
revenu par terre pour coudiiin' une seeonde escadre. 
Ce ne sont là que des préludes insigniliants ; il me 
larde de les voir en pleine mer jd'ob, en cette saison, 
il sera iinpossilde de faire déguerpir les croisières an- 
glaises (jui ont eu le talent de rester à |H)stc fixe pendant 
les plus violentes tempêtes. Depuis la dernière conspi- 
ration, toutes les communications directes de ce pays-ci 
avec TAngietorre sont iiilercejdéL'N par les Fraiirais qui 
dans les ports de mer comme dans les petits villages 
pêcheurs, le long de la côte, d'où se faisait un com- 
merce de lettres clandestin et très suivi, ont doublé de 

î. Vaodreiil (Josoph-Fnincois de Paule, comtr de), •iénéralfrain.ais 
(1740-1817). Il lit ses proiiiières armes pendant la mierrf» de Sejit 
ans ot devint snccessivement aid»^ A*' < ariip du prinee de Soubise^ 
oflieier supérieur de ^endannerie ol lieutenaiil général. Il fut. en 
outre, nommé pand fauconnier «le Franee, suivit ni ITiS'i le comte 
d'Artois au siège detiiinailar cl, en 1780, émigra en même temps 
que ce prince» dont il fnt le fldéle compagnon d'exil. .4 la Restaura- 
tion, il fut noi]ini4 pair de France et gouverneur du Louvre. 
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vî^mIjuk (', ce ({ui nous prive de nouvelles «1 (lulicnii i*. 
CcUcb que [lublient Messieurs les Français soul comme 
de raison Irès défavorables à FAngle terre ; elles parleul 
d*une défaite complète que doit avoir éprouvée le Mar- 
jjuis lie Wellesley* aux lIHle^'OI•ienlales et de la prise 
par leur amiral Linois de Tlle de Sainlc-ilélcne, mais 
tout cela a encore besoin de confirmation anglaise. 



Le comlc Charlei de Miselrode 
à ton père, 

La Haye, le 25 iiiars 1801. 

LegéniM'ai de Marmonl a fait, mardi passé, une courte 
apparition à ta Haye, il a assisté avec tout son état- 
m«ijor au bal qu'a donné, ce jour-là, l'ambassadeur de 
France et a continué le lendemain sa tournée par Haar- 
lem et Alkniaar. A Utreeht, oii il va fixer son (jii;irlipr 
{général, il n'a pas mis juoms que les ueul plus belles 
maisons de la ville en réf|uisition pour se loger, lui, 

I, Wm.iksi.kv (Uirli;iid-(;oll»'y, iiian}iiis). célèhn» hoiiiino «l'Hlat 
anglais (l700-ISi'2). Kntré au conseil privu eii 171)3, il fut créé, 
en 1797, pair d^Aiigleterrc, avec te tit» 4e baron de Momington, 
quM échangea, deux ans plus tard contre celui de marquis de Wel- 
lesley. Gouverneur général des Indes en 1797 ; il sollicila lui-même 
son rappel en 1805. Envoyé en Espagne tMi 1808; ministre des Aiïain'S 
étrange rrs (1800); lieutenant d'Irlande (1H21); Graud-liilendaul à la 
, i:our (l«dU-1835). 
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avec ses aides de eamp, en menaçant d'employer la (on ;* 
armée, si l'on ne les lui remettait [»as de bon gré; voilà 
ee qui est encore plus grave que la saisie des marchan- 
dises anglaises en Zélande oh toutefois l'on n*en a con- 
fisqué que très peu et d'une valeur ju ii considérable; 
mais c'est surtout sur le Brabant Ratave qu'a pesé cette 
mesure dans un endroit nommé Tilbourg. On y a pris à 
un fabricant de draf)s cent mille florins de marchandises 
qui avaient été labri(juées dans \v pays, mais qu'on 
avait munies du timbre anglais, atin de pouvoir mieux 
s*en défaire. 

La seule nouvelle directe que nous avons ici de TAn- 

^Helerre est celle d'un embai*go qui avait été mis sur 
tous les vaisseaux neutres, à destination des ports de la 
Hollande et qui doit avoir été levé, mais qu*on craignait 
de voir renouveler. Je doute que ces craintes soient 
fondées car je ne vois pas le but d'une [tarcillc mesure. 
L'Angleterre devant être exlrcmemenl intéressée à con- 
server avec le continent des moyens de communication 
beaucoup moins sujets à des longueurs, sans quoi elle 
aurait depuis longtemps jugé à pi opos de bloquer les 
ports de ce pays-ci. 

Quant à la conspiration de Paris, il n'y a rien de 
nouveau; vous saurez; sans doute que Victor Caraman 
a obtenu la pci niissiuii de retourner à Berlin sous res- 
ponsabilité prussienne. C'est sa femme qui, en personne, 
a sollicité ce pardon au moment où le Premier Consul 
montait en voiture ; celui-ci lui répondit d*abord qu'il 
ne pouvait lui rendre son mari, puisqu il s'était avisé 
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d'intriguer contre lui. Madame Bonnprte survint, s'in- 
téressa pour la belle solliciteuse et obtintce qu'elleavait 
demandé. 

Je ne vous parle pa^ des expiuiLb de la tloUillebatave, 
car la Gazette de Leyde de ce jour en donne tous les 
détails; vous y verrez qu*il n'aurait tenu qu'aux grena- 
diers français de détruire sir Sidnev Smith* avec toute 
son escadre et (|u'ii u tallu loul le flegme de l'amiral 
batave pour calmer leur transport. 



Le coniit Guillaume de ÏSesselrode 
à son fil$. 

Dusseldorf, le 23 mars 1804. 

Une estafette arrivée ici hier à midi de la rive gauche 
du Rhin nous a porté la nouvelle, qu'un gros détache- 
ment français de la garnison de Strasbourg venait d'en- 

lever dans le territoire de l'éleclenr de Bade, M. le duc 
d'Enghien, fils de M. le prince de Condé. 

liC citoyen tfassias^ ministre de la Cour de Bade, n'a 
présenté (|iri(|>rè$ cet enlèvement les lettres réquisi to- 
nales pour 1m maiLlie des troupes; ceci même ne parait 
pas trop conforme aux règles de la diplomatie. 

1, Ssm (William-Sidney). Voir page 216. 
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Qu'en pensez-Tous? La poste d'hier ne m*a rien porté 
de votre part. 
Je vous souhaite le bonjour. 



Jje comte Guiliaume de .\easelrode 
à son fiU, 

Ousseldorf, le 97 mars 1804. 

Je me sais bon gré, mon cher ûls, de vous avoir 
annoncé par te courrier de vendredi dernier la nouvelle 
de Tenlèvement de M. le due d'Kn»i:hion sur le territoire 
de Bade, puisque vraisemblablemenl j'ai eu le nu rite 
de vous en donner le premier avis, votre lettre du 25 
ne contenant pas un mot encore à ce sujet, non plus que 
les feuilles du sieiir Luzae de In même date; je suis très 
éloigné, mou cher fils, de prclendre à Tégard de ce 
dernier qu'il manque de circonspection vis^vis de 

* 

200 mille combattants, tandis qu'il n'en a pas à op[)oser, 

uiaib serait-re manquer aux règles la priidencr (pie 
d'esiger de lui, qu'il rendit compte des événemenls 
désastreux qui se passent dans son pays et pour ainsi 
dire sous ses yeui? Â moins qu'on ne prétende, que 
raulorité du Premier Consul, depuis son coiu urd.a avec 
la Cour de Rome, ue s'étende jui^qu'à rinlerdiclion de 
l'usage du premier sens commun, même dans les pays 
qu'il n'a pas jugé à propos de soumettre à sa domina- 
lion. Des émigrés hollandais qui sont ici m'avaient pré- 
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venu déjà, que ce butin fait par les dernières exactions 
défi douaniers français en Zélande n'était pas aussi con* 

sidt'i ablij qu'ils s'y allondaicnl. Ces c\;m fioiis onl pc^ê 
le plus sur les habitants du Brahant Hollandais, notam- 
ment de la petite ville de Tilbourg, qui dans tous les 
temps s'avisaient de faire imprimer le timbre anglais 
sur les draps de leur I alji irnlion pour les veiidiv d'auianl 
plus cher; aussi à n'en juger qu'au point de vue moral, 
il n'y a pas eu si grand mal, à ce que ces habitants 
aient été pincés un peu dans cette occurrence, si loule- 
lois ccff*» utile leçon peut les dégoûter de cette fraude 
mercantile qu'ils exercent depuis si longtem[)s; mais 
de consentir à laisser chasser de leur maison huit des 
habitants les plus notables de la ville dTtrecht pour y 
lojïi'rle général Marinoiitel son élat-major, cette mesine 
même ne sérail ni sage, ui prudente de la part du gou- 
vernement batave, puisqu'elle augmentei*ait encore 
l'émigration des citoyens aisés de la République en 
pays étj'angers, et n'aiderait j>ar consécjunit |ias à cou- 
vrir le déficit dans les finances dont le sieur Luzac vieni 
(le nous délivrer le budget dans la dernière de ses feuilles 
du 25 courant et à moins que cette mesui'e de chasser 
IcN cilovens de leurs ujaisons à Ulrecht ne soit de néccs- 
site urgente pour contribuer à favoriser la fjrande expé- 
dition contre TAngleterre, il sera permis de croire, je 
pense, que ce procédé n'est ni d*un ami, ni d*un bon 
allié et j'ose espérer que Luzac pens«-ra de même, mal- 
gré que sa circonspection Tempéchera de le dire. 
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Le comte Charles de Nestelrode 

à son père. 

La Haye, le %1 mars 1804. 

Quoique la nouvelle que vous m'avez mandée, mon 
cher père, dans votre lettre du 23, soit bien navrante, 
je ne vous en suis pas moins reconnaissant, car 
diuiaiiciie pas^e, au moment où je l'ai reçue, elle 
n'était pas encore connue ici, mais elle ne tai*da pas à 
Têtre généralement, dès l'arrivée du Moniteur du 22, 
contenant le pi'ocès-verhal de la Séance du Tribunal 
militaire, nomme par le générai Murât et composé de 
sept officiers, à leffet de juger ce pauvre Duc d'Ën- 
ghien. Après lui avoir fait subir un interrogatoire et 
établi avec un semblant de légalité les preuves de sa 
culpabilité, ses juges l'ont unaaimemeiit cumlamné à 
mort; la sentence aussitôt prononcée fut envoyée au 
Grand Juge et à la confirmation du Premier Consul, il 
Ta signée, à ce que dit une nouvelle, venue hier au 
buir d'Anvers, et l'excculion de ce malheureux [*rince, 
qu'on dit être le plus estimé et le plus distingué de la 
famille par son mérite personnel, s'en est suivie aussi- 
tôt et a eu lieu au château de Viiicennes. Nous voulons 
eiitore espérer ([ue cette nouvelle est fausse; en atten- 
dant, elle a répandu ici une consternation générale et 
soulevé toute l'indignation que doit inspirer une pareille 
atimité <jui n'était pas inèinr p»>lili(jue et que Ton voit 



AHCHnSS WS COMTE CH. DE NESSELRODE. 



avoir été commise par un esprit de vengeance particu- 
lière dont la composition do conseil \le guerre porte 

[oui le cachet, tar le généra! Huliii ' qui le présiilail 
est un des capitaines de garde du Consul et les autres 
officiers pour la plupart ses créatures* Nous Toilà donc 
revenu au règne de la Terreur, au Comité de Saint 
Public et malheureusement il n'y a pas de 9 thermidor 
à espérer de sitôt, car le tyran qui gouverne à présent 
la France et TEurope possède bien autrement que son 
[)ré(lécesseur l'art de régner sur les Français, de leur 
ôter tout esprit public et de les rendre tellement i'rivoles 
qu ils verront avec indifférence tout ce qu1l lui plaira 
de faire pour consolider son pouvoir; et la preuve la 
plus évidente que chez cetlo nation les ({unlités les plus 
éminentes se trouvent rarement réunies avec le carac- 
tère et la fermeté sans lesquels elles ne brillent que 
d'un faux éclat, c'est que Moreau se soit abaissé à écrire 
au Premier Consul, s'avouanl coupable de beaucoup 
irinconséquences, mais déclarant n'avoir jamais trempé 
dans la conspiration et lut demandant pour ainsi dire 
de lui l'aire grâce. Bonaparte a répondu <|up les choses 
étaient trop avancées cl qu'il ne pouvait arrêter le cours 
de la Justice à laquelle il a fait remettre la lettre qui 
ne fera que servir de preuve contre lui, mais peut-être 

1. HuLiii (Pierre-âtigustin), général, comte de l*«inpire, fils d*Qn 
marchand fripier, né à Paris en 1758, mort en fS41. Général de 
brigade, en iStM, reçut le oommandement des grenadiers à pied de 

la gardo consulaire, présida la commission militairf^ chargée du juge- 
ment du duc d'Knghien. combattit en Pntsse en 1806 et fut nommé, 
l'année suivante, général de division. 
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i|ue celle déniarrlu' \v sauvera, t ai U n'y a pas de (jiioi 
s'alarmer de i'exibleuce d'un homme capable d'une 
pareille faiblesse. 

Jusqu'à présent les nouvelles de Paris, celles de 
îiOndres arrivées hier par l{(>lhM(iain disent le Roi, 
remis au physique comme nu moral, ayanl déjà été en 
état de traTaillcr avec ses Ministres. Le i9 a été levé 
Fembargo dont je vous ai parlé vendredi dernier; dans 
le public, on ignorait les raisons qui avaient donné 
lieu à cette mesure extraordinaire. 



Le eonUe Charlei de Nemlrùde 
à jKm père. 

La Haye, ce 5u iitars 1804. 

Malheureusement la nouvelle que je vous mandais 

mardi iic s'est que tiop vérifiée, mon cher père; c'est 
le 21 de ce mois, à Taube du jour, qu'a été fusillé ce 
pauvre Duc d'£nghien par 25 hommes de la gen- 
darmerie d'élite dans un des fossés secs du château de 
Vinccnnes où il ii élail arrivé que la veille à quatre 
heures du soir; il trouva son Conseil de guerre assem- 
blé, la procédure dura pendant une partie de la nuit et 
déjà à trois heures du malin se commit cette atrocité 
qui souillera à jamais la mémoire de celui qui l'a ordon- 
née et qui, dans l'esprit de tous les hommes sensibles 
et bien pensants, doit le précipiter du faite de Tadmî- 
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ration que toutes ses autres actions avaient inspiri^c. 
Ceci est d'une lâcheté sans exemple, d'autant plus f|ue 
cello mesuje ne peut être d'aucune utilité; il ne détruit 
pas la famille des Bourbons, car il reste encore assez de 
Princes de cette malheureuse dynastie qui pourraient 
revendiquer leurs droits légitimes, aussi n'y gagne-t-il 
absolument rien. On prétend que le Duc de Berry est 
encore caché à Paris; on dit également qu'il y a eu, en 
outre, dix-huit personnes de fusillées dans cette même 
nuit du 20 au 21 mars; ce ne sont cependant que des 
bruits très peu fondés que je ne vous garantis nulle- 
ment, mais ce qui est très sûr, c'est que Dumouriez, 
<|ue toutes les gazettes annoncent être sur le Continent, 
n'a pas quitté l'Angleterre, car j'ai vu une lettre de 
Londres du 20 de ce mois de quelqu'un qui aÙirme 
avoir diné avec lui la veille. Cette même lettre, nous 
donnant des nouvelles très rassurantes de la santé du 
Hoi, parle aussi de la coalition du parti Fox' avec celui 
de Grenviile', ce qu'en Angleterre ils appellent coopé- 

1. Fox (Charles-Jacqiit's). homnif d'Ktat ;)Mi.'lais (1748-1806). 

2. Grenvillk (Willinnt Wyndain, loiti), huniiii<Mi'£tat anglais, iié eu 
1759 mon en 1854. Il entra au Parlement en 1782, y dérendil la 
politique de Pitt, son cousin, devint son collègue dans le cabinet 
de 1789» d*abord comme secrétaire d*État de rintérieur, puis des 
aflTaires étrangères (1791). Se retira avec Ktt en 1801, siégea à la 
chambre dos lords doiil il faisait partie depuis 1790, reparut 
en 180G. à la tète du fameux ministère de la coalition qui réunissait 
Fox »*t Lnrd fîfpy. mais abandonna le pouvoir spize mois après. 
irnt«* d*' 1.1 ic^i^f ince qu'il trouvait dans (ieorges III |)uiii' rt tiiatiri- 
palion des ralfioliques d'Irlande. On le vit depuis (îottei la 
cliiiiiiltre des Lurds entre les tories et les whigs. En 1H09, il tut nom- 
mé chancelier de l'université d*ûxtord. 
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ration en vue de faire tomber le ministère actuel qui 
ne peut se soutenir longtemps et qu'il sera h jamais 

hoiilf'iix pour la nation anglaise d'avoir laissé continuer 
ces opérations faibles cl ineptes. 

M. Pitt ne s*est pas encore joint à celte alliance, ce 
qui, à ce qu'on dit, tient h un refroidissement entre 
lui et lord Greiiviilc t-ausé par l'ambilion déiiicsurée 
de ce dernier. Ce qui plus (jue toute autre ebose nous 
annoncerait la chute prochaine de ce ministère ridi- 
cule et plat, c'est ({ue, dans la séance du parlement 
dans laquelle M. Pitt fit la motion de l'aire l'aire une 
revision de Tadminislralion du département de la 
marine, la minorité de l'opposition n'a été que très 
|»eu considérable et qu'un grand nombre de membres 
avaient (juillé la salle au moment du scrutin ce qui 
pronostique un changement. 



Le comte Guillaunw de \csselrode 
à son fiU. 

OusseldarT, 30 mars 1804. 

Je me sais toujours bon gré» mon cher fils, d'avoir 
pu aci|uérir h vos yeui le mérite de vous avoir donné, 
par ma lettre du 25 courant, la première nouvelle du 
jugement prononcé par une cour martiale contre M. le 
duc d'Ënghien, quoique vous en ayez été instruit peu 
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après par le Monitmr^ aiosi que vous me le dîtes par 
voire lettre du 27, arrivée hier au soir; je suis parfai- 
tement de voire avis, »jue ce jugement porte l'i inpreinte 
exacte d'un arrêt rendu par le Comité de Salut Public 
du temp de la Terreur. Aussi étais-je persuadé déjà, 
dès le mois d'août dernier, avant que je no partisse de 
Francfort, (jne Bonaparte, sur le refus «|ue lii-ent 
Louis XYlii et les Princes Français de se prêter à roiri*e 
qui leur fut faite sur les insinuations de la Cour de 
Berlin, d'une pension considérable de la part de la 
République s ils renonçaient à lenrs droits au trône de 
France, avait fermement résolu de ramener le terro- 
risme en France. Ceci était pour lui le seul moyen 
sur d<* se niaiiilenir à la ItHe de la Uépubliijue, doiil il 
venait de se faii'c nommer chef à vie, avec pouvoir d'en 
disposer après lui, en faveur de qui lui conviendrait, et 
le succès de cette mesure ne pouvait guère lui manquer 
grâce à tous les élément^ ja( (d)ins, (pj'il avait employés 
dans la fondation de sa nouvelle République, et dont il 
avait eu grand soin d'entourer sa personne, sous le 
prétexte spécieux de vouloir réconcilier tous les partis 
en France, mais, dans le fond, pour rester le maître d'y 
ramener le terrorisme. Toutes et quaules fois qu'il se 
trouve inquiet sur son existence personnelle, ce qui 
lui arrive souvent, lorsqu'il ne combat pas à la téte des 
armées, et avant même ijut' les Auj^lais eussent renou- 
velé leurs trames infernales contre lui cl tous les com- 
pliments de félicitation qu'il reçut sur la conservation 
de ses jours si précieux pour le bonheur de la France, 
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rien ne [lul tenir son âme dans cet équilibre lran(|uille, 
si indispensable à Texécution de ses hautes conceptions, 
aussi je me flatte, qu'après avoir fait mettre à mort 
tous les prévenus arrêtés dans cette horrible conspi- 
ration contre le bonheur de la France, le Premier Con- 
sul, avec 1 aide de la Providence, ne lardera pas davan- 
tage à conquérir TAnglelerre, afin que la paix puisse 
être rendue au reste de l'Euiope, que Bonaparte voudra 
laisser subsister encoi'e. 

Ëh bien ! vpudriejMrous croire, mon cher fils, qu a 
cette épo(}ue du mois d'août, dont je viens de parler, 
après le refus des Pj iiu ( s Français aux propositions 
de Bonaparte, et où il ne resta plus d'autre sûreté 
individuelle pour lui que de se jeter entre les bras des 
Jacobins, tous les ministres réglant les destinées des 
grands États de l'Europe en furent très exactement 
instruits et, j'en suis sur, tous opinèreul qu'il fallait 
laisser aller tranquillement les choses^ garder ses mains 
dans ses poches et suivre les destinées du sort. 

Je termine ma lellre en vous embrassant bien teu- 
dremeiil. 



Le comte Guillaume de ^eudrode 
à ion fik, 

nusseldorr, ce 3 avril 1801. 

Un gendarme de la Garde du Consul, mon cber fils, 
qui pasba ici samedi dernier, escortant Mme de Schwi- 



clieMl. qui a élé relîichée de la Salpêtrière sur [>lus 
lurles iUhUitices du marquis Lucchesiiii près du gou- 
vernement français pour retourner à Hanovre, a dit ici, 
avoir assisté en personne à Teiécution de M. le duc 
d'i'jigliien, qui a eu lieu, pendant la nuil, dan^ le> 
fossés du château de Vincenues. 11 n'y a donc plus à 
en douter, cet acte de cruauté vient de ramener en 
plein le système de la terreur en France sous le règne 
bieatuibunl qu'y exeixe le Premier Consul. Pour eu 
revenir à la dame Schivicheldl, je vous dirai, que plu- 
sieurs officiers de la garnison d'ici, ainsi que des émigi'és 
landais qui ont dîné el soupe avec elle à la laide 
d'IiôLc de i auberge, où elle s est reposée pendant vingt- 
fjuatre heures des fatigues de son voyage, ont assuré 
rnvoir trouvée encore assez jolie par sa figure, avec 
Iteaucuup de gaieté <Jans riuiineur, et c'est, je peioe, 
ce qu'on peut appeler une (enmie à toute épreuve et 
celles-ci sont rares; elle s'est beaucoup vantée d'avoir 
été intimemenl liée dans sa jeunesse avec la célèbi-e 
Duchesse de Gourlaude, née de Modem, que bien vous 
connaissez. 

S'il est vrai, mon cher (ils, que Moreau a pu avoir 

la l'aiblesse de faire un aven (|nelconque dans sa letitx; 
à Bonaparte, il méritera bien le sort qui i attend, et 
me convaincra comme je l'ai souvent déjà été dans le 
courant de ma vie, qu'on peut être à la guerre un 
iioinme de grand courage, malgré qu'on soit un grand 
poltron d'esprit. 
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Le etmUe Charles de Neœlrode 

à son père, 

La Uaye, ce iO ctHI 1804. 

la Gazette de Leyde vou$ donne aujouifi'hui loui ce 
que nous avons de nouveau ici dans ce moment et 

il ne me reste (|ifà y ajouter deux anecdotes qui, sans 
grande importance quant aux faits, sont cependant 
curieuses. L'une se rapporte à l'exécution de ce mal- 
heureux duc d'Enghien; il refusa de se faire bander les 
yeux, en disant que c'était une mode révolutionnaire; 
le premier rang des gendarmes composé de huit 
hommes jeta bas les armes, alors les ofOciers comman- 
dèrent : « Second mng en avant! feu! w à (juui, inoins 
courageux que le premier, il obéit* La seconde est assez 
marquante dans la diplomatie moderne. — Si parmi 
les réponses du corps diplomatique de Paris h la note 
de M. de Talleyrand et au rapport du Giaïul .luge sur 
la connivence de M. Diakc avec les conspires, vous 
n'avez pas trouvé celle du Ministre de Suède, le baron 
Khrenswaerd, c'est qu'on la dit si forte qu'on n'a pas 
jugé à propos de la faire imprimer. Des traits de carac- 
tère de ce genre sont très rares dans ces temps-ci. 

Sur quoi, mon cher père, je vous prie d'être assuré 
de mon leadie cl respectueux attachement. 



II. — «> 



ê 



m AactiivEs bu comte ch. de nesselrode. 

Le comte Châtie* de Nettetrode 

à son père. 

La Haye, ce h mai 1804. 

Voilà donc, enfin, ce minislëro anglais calbulé, mon 

cher jK'iL', mais nous ne savons pas encore comment 
il sera remplacé, cuv la nouvelle que nous en donne 
aujourd'hui la GaxeUe de Xitfyiequi y fait entrer M. Pitt 
et Fox, est encore très vague et d'autant plus incroyable 
que les opiiuonsdc ces deux individus sont tn;s diffé- 
reutes et qu'ils ne peuvent être réunis que pour forcer les 
anciens à la retraite. Si toutefois elle est constatée» on 
croît que cette union ne durera pas el que le parti Fox 
devra sauter avant peu; il reste à savuii quels seront 
les résultats de ce changement; on craint qu'il ne soit 
peu favorable à la paix; la guerre sera faite avec plus 
d'énergie et Ton lâchera d'embraser de nouveau tout le 
continent. Le civbinet de Berlin rtsislera plus «jue 
jamais aux guinées anglaises, d'après les nouvelles que 
j'en ai, et nous, qui sommes la seule puissance en état 
de nous opposer aux desseins ambitieux du nouvel 
Empereur, nous sommes ti'op éloignés pour pouvoir 
agir, sans quelque autre puisssance. À Pétersbourg 
la nouvelle de la mort du duc d^Enghien a fait la plus 
vive sensation : on a |)orté poui- lui un deuil de quinze 
jours, peuiiunl lesquels le général Uédouville* ncsl 

1. HéoouviLLK (Gabriel-Thcodore-Joseph, comte d'), général d 
diplomate (17i>5*18â5). Général de brigade cti 1703, se distingua à 
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pas sorti. L'^anecdote suivante va tous prouver encore 

davanUige sur (juci piod nous sommes avec le gouverne- 
ment français. 11 se trouve, à notre légation à Paris, 
un jenne attaché nommé Baikoflf; il avait eu le mal- 
heur de déphiire îi Sa >ï;ijeslé Gauloise qui demanda 
à Ouhril de le renvoyer; celui-ci, n'ayant pas le droit 
de le faire sans motif, attendit Toccasion et profitant 
de l'envoi d'un courrier, le fit partir de cette manière. 
Arrivé i\ Sninl-Pétersbourg, il y n été cuinblé de fa- 
veurs, nommé Gentilhomme de la Ghambre et renvoyé de 
nouveau à Paris, après avoir reçu une maison et une 
•^ratificiUion de mille ducals. D'après lui, il paraît que 
l'aigreur s'en mêle et elle pourrait fort bien percer dans 
les mesures qu'on prendra à la suite des événements 
annoncés pour le 14 juillet. A Berlin, les dispositions 
sont tout à fait diiïéreiites; on y parle déjà d une ambas- 
sade extraordinaire à cnvoyei' à Paris et il est question 
d'en chai^ger le prince Hatzfeld ou bien Tauentzien; je 
suis curieux d'apprendre si ce dernier l'acceptera. 

Kaysersiauternn, prit part à la première pacification de la Yendëc 
en ({ualilé de chef d'étH^major de Hoche (I79C), reçut du Dirvicloire 

legiJiivcriieinentde St-Domingue. dut abandonner cette colonie après 
avoir vainement combattu Toussaint Louvcrlure, fut investi ensuite 
du comtiinndemrnt en chef de rarmée de rOue>t, et parvint par d'ha- 
bile*? iK'^fM intioris, à pac ififr de nouveau la Vendée et la Hrelagne. 
Ministre plenipotenliairt' cti Russie (1801.1804), sénateur, chairthel- 
lan. « ointe de l'Empire (180.>), lledouville iî( la campagne de I'i usnc 
en 180ti, comme chef d'élat-major de Jérôme buiiaparte, vola la 
déchéance de Napoléon dans le sénat en 1814» fut élevé à la pairie 
par Louis XVIK, etTécut depuis dans la retraite. 
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Le comU Guillaume de Neuelrode 
à son fiU. 

Dusseiiiorf, 22 luai 1804. 

!-c romle do Mervcldt, géiuMiil ;inlnchi(^ii. un des 
iiutumes de celle armée les plus distingués pur le coeur 
et rcspril, qui a séjourne ici, cel hiver, pendanl une 
quinzaine de jours, et dont je croîs tous avoir parlé 
déjà une fois» de lelour à Viciuie depuis le cominriu e- 
menlde ce mois, vient d'écrire au comle de ^esselrode- 
Reichenstein, qui est ici encore, ce qui suit : « A mon 
arrivée dans cette capitale, monsieur le Comte, je n'ai 
nulienieiil Uiiuvé Ils esprits disposés à faire aucune 
résistance convenable pour soustraire le monde au des- 
potisme français duquel nous sommes si incessamment 
menacés par tout ce qui vient de se passer en France, 
et qui a souvent l'ait l'objet de nos conversii lions. La 
plus grande apathie l è^'uc dans toutes les têtes, et c'est 
assez vous dire qu'elles sont sans aucune énergie; des 
idées philanthropic|iies, qui ne sont certainement pas 
applic;d)les dans lu circonstance et manquent d'iqipor- 
tunité tout au moins, les occupent exclusivement. » 

Je vous prie, mon cher fils, de vous rappeler que 
celle coniniunication coniidenlielle que je vous fais, 
n'esl que pour vous seul. 
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Le eonUe Charles de Nemlrode 
à $on père. 

La Ilaye, ce 18 mai 1804. 

Ce n'est que «lopuis \o 15 (jue nous nvons on con- 
naissance (le la noie remise par Klupl'el. On en a lait un 
secret. Dieu sait pourquoit et voilà ce qui fait que je ne 
vous en ai parlé dans ma dernière lettre qu'avec beau- 
coup (le circonspection. Cette pièce m'a juu u li es forte, 
et$i> comme vous l'observez très bien, elle a été remise 
un an trop tard, et c'est aussi l'avis de mon ministre, 
au moins prouve-t-elle qu'il y a encore du nerf dans 
uolrc gouvernement et qu'il n'est pas tout à lait disposé 
à se soumettre à la volonté suprême du nouvel Empe- 
reur des Français. Le nouveau ministère anglais tâchera 
sans doute de le maiuteiiii" dans ces dispositions; pré- 
Mdé par M. Pitt, dont tous les discours ne respiraient 
que guerre et vengeance, il n'y a pas de paix à espérer 
de sitôt de ce changement. La guerre se fera avec plus 
d'énergie et d'hahiielé et le Continent en sera proba- 
blement encore la victime. Pour s'assurer de nous, on 
parle de la nomination de M. Fox à l'ambassade de 
Saint-Pétersbourg, car il est proscpie décide (ju'il n'en- 
trera pas dans le uiinistère, vu l'aversion «ju'a pour lui 
le Hoi, mais il est difficile de supposer qu'il laccepte, à 
moins de présumer qu'on veuille payer ses dettes et lui 
faire un pont d'or. Lord Ilawkesbury aura probable- 
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mon! le ministère de rinLéncur, mais tout ceci, cepen- 
dant, n est qu'une donnée vague, car Ton ne sail pas 
encore positivement do qui M. Pîtt composera le Conseil, 

mais la nouvelle ne tardera pas, je me Halle, de nous 
en arriver. 



Le comte Charlei de Neuelrode 
à ton père. 

La Haye, ce 35 mai i8û4. 

L'arrivée à La Haye d'un général Chilrof, voyageanl 
par ordre de TEmpereur et les courriers qu*tl m*a fallu 

l'ail I pour lui laciliter et préparer des moyens de passer 
en Angleterre m*ont empêché, mon cher père, de vous 
écrire mardi dernier; il me reste donc aujourd'hui à 
vous accusiM' la i L'cejilion de deux de vos lellres du 18 et 
2^ mai cl à vous remerciei surtout pour le tableau de 
la disposition des esprits à Vienne contenu dans la 
dernière et d'autant plus intéressant qu'il est tracé par 
un homme de méiitc (|ui, d'après ce que j'en ai tou- 
jours entendu dire, joint à une téte très bien organisée 
un caractère droit et intègre, ce qui se trouve rarement 
réuni dans les serviteurs aulricliiens. Avec de lolle^ 
dispositions el de semblables idées philanthropiques, 
TËurope ne sera pas délivrée du joug sous lequel elle 
gémît. Tant qu*pn ne parviendra pas à faire changer de 
politique le cabinet de Berlin el à tirer celui de Vienne 
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de son apathie, le nouvel Empereur ira son train et se 

fera couronner le 16 juillel comme il s'est fîul déclarer 
Majesté Impériale par le SéDatus-Gonbulle du 10 llier- 
midor, dont je ne vous envoie pas de copie» puisqu'il 
se trouve imprimé dans toutes les feuilles publiques. 
La reconnaissance de celte nouvelle dignité rencontrera 
quelques obstacles chez nous, surtout à présent qu'on i\ 
commencé à montrer une fois les dents. Dieu veuille 
qu'on persiste dans cette attitude et qu'on soutienne 
lesmesui es adoptées, car même sans embraser de nou- 
veau tout le Continent, nous le pouvons, en cessant nos 
relations avec le gouvernement français, en lui fermant 

le Sund par une allianoo avec la SiÙMle cl 1»; Danemai k 
et en l'empêchant comme cela de tirer de nous ses 
munitions de marine dont il ne saura se passer. 
Assurément le moyen que vous [m o posez dans votre 
lettre du 18 mai serait plus court et dans six semaines 
tout pourrait être lini, mais pour cela il faudmitrado})* 
tion d'un plan uniquement basé sur le bien général, 
éloigné de tout intérêt pei*sonnel et particulier, et une 
promptitude dans 1 exécution que, depuis dix ans, 
hélas! nous n'avons rencontré que chez les généraux 
français. 
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Le comle Char Us de Nemlrode 
à 9on père* 

La Haye, le S9 mat IM. 

Le nouveau ministère anglais, sur la composition 
duquel vous trouverez un article fort intéressant dans 
la Gazette de Leyde de ce jour, est, sans aucun doute, 
fortement disposé à la guerre et il faudrait que les pro- 
posîtions que le sieur Leviiigston est chargé de faire de 
la part de Bonaparte fussent bien avantageuses pour 
qu'il y eût quelque espoir de les voir accepter par 
M* Pitt. La poste de Paris ne nous est pas venue hier, 
Dieti sait par quel hasanl nous en aurons rexpliealiuii 
incessamment, car elle doit arriver au plus tard dans 
la matinée, s'il n'y a pas eu quelque empêchement 
majeur. Elle nous apportera prohablement la nomina- 
tion de M. de Talleyrand à la dignité d'archi-chauceliei 
d'Ëtat et celle d'un sous-ministre des Affaires étran- 
gères. Outre M. de Ségur, il y a encore plusieurs indi- 
vidus sur les ran<^^s pour cette place. Durand, pieinier 
commis au bureau des Affaires étrangères pour la 
division du Nord, M. de La Forest* et M. de La 

1. La ïonrsiT (Antoinc-Hcné-Gharles-Mathurîn, comte de), diplomate 
français (1750-1846). Talleyraïul devenu ministre des AlTaires étran- 
gères, rattacha, comme chef de division, h son administration. 
Devenu, en 1799, commissaire cfntral pir-s de l'administration des» 
postes, (le La Forest n'en continua pas «uoins à s'occuper d'.iflTaires 
politiques, assista, en 1800^ au congrès de LuiiéviUe, puis devint 
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ValetteS directeur des postes, et ce qui est fait pour éton- 
ner, mais ce qui n'en est pas moins vrai, car je le tiens 
de bonne part, le fameux Caulaincourt. Mais les plus 
grandes probabilités sont en faveur de La Valette et de 
Ségui^. Ce qui est encore plus fait pour exciter la curio- 
sité est la manière dont seront remplies les deux places 
de maréchaux d'£mpire l'eslées vacantes et que plu- 
sieurs généraux auraient, d'après leurs services, droit 
à réclamer comme Macdonald, Beumonville, Saint-Cyr*, 

ministre plénipotentiaire pris de le cour de Baiière (1801), ministre 
extraordinaire près du congrès de Ratisbonne (180S), ministre à 
Berlin (1805). Après la première abdication de Napoléon, le gouTer- 
ncineiit provisoire oonfla à La Forest le portefeuille des aiRiires 

étrangères. 

1 . L\ Vu FTTK (Aiiloitic-Marie Chainaiis, comte de), lioinme politique 
(1 /♦jy-lïs.'VU). [| s'engagea en quRlité de voluntairo dans l"arin»'o dos 
Alpes, lut pj'uttHi capilainc à Arcole et devint alors aide df i';uii|) de 
Bonaparte, dont il gagna lu contiancc, qui ie cliargea de diverses 
missions politiques et lui lit épouser la nièce de sa femme, la jeune 
Louise de Beauliamais. La Valette prit part ensuite aux campagnes 
fl*figypte, d'Allemagne, de Prusse, fut chargé de réorganiser Tadmi- 
uistratioii des postes, dont il devint le directeur général, et reçut , 
'avec le titre de comte (1808), une place au Conseil d'Ktal. Après la 
rentrée de Louis XVIII a Patis, La Vakdte fut anctr-. tiaduit devant 
le jur^' d»» la Seine sous l'inculpation de haute trahison et condannic 
a la peine capitale (21 nuv«'iiibre IS1;>): mais la veille du jour ou il 
allait être exécute» sa femme pénétra dans sa prison, changea avec 
lui de vêtements et paniut ainsi à le faire échapper. 

S. Couviow-Saim^Ctii (Laurent), maréchal de France et homme d'État 
(1764-1830). Kommé officier dans la garde nationale parisienne, il 
partit en 179S comme capitaine dans le i*' bataillon des volontaires, 
(iénéral de brigade en 1795, général de division en 1794, reçut en 
1 798 le commandement de l'année de Rome. Général en chef de 
l'armée du Rhin en l'absenci- d<' Mnreau flSOt)), î! prit Fribourg et 
coïK'ourut à la victoire de linln iihinli ti Km 1801 ( oiumanda l'année 
du Portugal et en 1805 rannee de iNaplos. bit avec disUucliou les 
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ïiCcourbc. Le géuéial Marmonl ne doit pas èlrc peu 
élouné de ne pas se trouver sur la iisle; ici Ton y voit 
déjà une preuve de disgrâce et Ton se flatte d'en être 
débarrassé, car les procédés de ce t^énéral sont réelle- 
menl iiiouis; ses prédécesseurs savuieut au moins 
observer des formes» mais il se met, lui, au-dessus de 
tout et agit en véritable despote. Pour ^^agner son cœur, 
la municipalité d'Aiiistertlain s'occupe en ce moment 
même de donner à lui el à sa femme, récemment 
arrivée de Paris, des fêtes qui dureront trois jours, 
ce qui me parait aussi bas que ridicule. 



Le comte Charles de Nemlrode 
à ion père, 

La liaye, le 3 juin i8U-4. 

Nous sommes ici toujours dans l'attente de la ré- 
ponse que donnera le Premier Consul u la noie de 
Russie et nous n'avons aucune connaissance du contenu 
de celle qui doit déjà avoir été envoyée au citoyen Bâcher* 

campagnes de Prusse-, de Pi)lo|,'iit> cl <le Russie (1807-Î8t7). 
Louis XVill 1 «'leva h la p:iiri<'. En ISl? d'abord lui uisUtî delà manac, 
puis ministre de h ^ueri c. Prit sa rclraito en 1819. 

1. Bâcher (Théobald), diplomate ftunçaîs, 1748-1815. Suivit d*aliord 
la carrière militaire» entra dans la diplomatie en 1777, remplit les 
fonctions de chargé d'aOliirea de la République, puis de Napotéonp en 
Suisse, k la diète d(> Ratisbonne et en AI1oiiu<^:nc, el présida, comme 
commissaire, à l'écliange d'un grand norabi-e de prisoimiers. 
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pour être préseiilée à la dièle; on suppose seule- 
ment qu'elle est conçue dans les termes les plus forts. 
Cet état d'incertitude ne peut guère durer longtemps 
et doit, il me semble, faire bicalùt place à uiie nouvelle 
guerre générale et continentale» à moins que le désir 
de la paix qu'on prête à fionaparte et rinlention qu*on 
lui suppose de faire des sacrifices à l'Angleterre pour 
se faire l ei umiaîlre suienL vrais et sincères. Mais toujours 
faudra-lril que ces sacrifices soient bien avantageux à 
l'Anglelerre pour faire céder le nouveau ministère qui, 
malgré sa composition bizarre, ne peut jamais, présidé 
comme ii l'est par M. Pitt, devenir un mimslère taibie 
et pusillanime, comme l'a été malheureusement celui 
de M. Addington. Il aura toutefois un rôle difGcîle h 
jouei' et de la peine à se souleuir contre l'opposition 
réunie du parti Grenville el Fox appuyé par le prince 
de Galles, et, peutrètre qu'en vue de se maintenir, il 
fera la paix, comme Tautre a fait la guerre, et certes 
c'est ce qu'il y aurail de plus heureux pour le moment, 
uiin de donner le temps aux grandes puissances du 
Continent d'établir un concert et surtout à l'Autriche 
de se remettre pour pouvoir attaquer avec des forces 
réunies le Colosse (pii, si on le laisse litirc, liuira par 
écraser toute l'Europe. Ce qui trahit un peu le sens de 
la réponse à donner par le gouvernement français et ce 
([ui annonce la rupture, ce sont les lettres de rappel 
envoyées au général Ilédouville; si elle est absolument 
déclinatoire, nul doute qu'Oubril ne soit rappelé et que 
toutes nos relations cessent. Il faudra voir combien 
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cela influera sur noire ptisition et si le nouvel Empe- 
reur peimcUra au gouvernemeul balave de resler en 
paix avec nous. 



IjC comte Charles de iScsielrode 
à son père, 

La Haye, l6 19 juin 1804. 

Vous sachant amateur des petites gaietés que mes- 
sieurs les Français se permettent dans ce pays, je me 
fais un vrai plaisir, mon cher père, de vous contt^r uno 
aventure arrivée la semaine dernière à Arnheim. Uu 
officier français logé chez un marchand de vin, nommé 
Morslel, fut mécontent de la chambre qu'on lui avait 
assignée el, ne pouvanl en obtenir une autre, alla se 
plaindre nu généi-al Lacroix', son chef, qui se rendit 
d'aboitl chez le bourgeois pour examiner lui-même si 
les griefs de TofRcier étaient fondés. La chambre 
n'était, en ell'el, pas à sua gré et il en exigea une aulre, 
ce qui lui fut refusé net ; il menaça d'y envoyer vingt 
grenadiers, Morstel lui répondit qu'il en était fort le 
maître, mais qu'il ne les lojierait éfralement que dans la 
môme chambre, nVn ayant pas d autres à donner. On 
s'échauHa de pari el d autre, au point que le général 
français lui donna un soufflet; mon homme empoigna 

1. LACKorx (François, vicomte de), général français, né en 1774* 
mort en ISiâ. 
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une grosse canne, fondit sur lui, cassa Tcpéc de Tofficier, 
accouru au secouis de son chef, les rossa comme plaire 
et iinit par les jeter tous les deux au bas de Tescalier. 
Au même moment, arriva à Àrnheim le formidable 
général Marmoiil; il fit arrêter le marchand de vin, 
assembla un conseil de guerre, et, sans autre forme de 
procès, le fil condamner à être fusillé; celui-ci, par 
bonheur, parvint à se sauver, et se réfugia à l'hôtel de 
ville (lù il lionva des magistrats asseii énergiques pour 
refuser à M. Marmont de le lui livrer. Voilà oh en est 
l'affaire ; on espère que le général sera assez raisonnable 
pour se désister de sa j)rélcntion, sans quoi les suites 
seraient incalculables, car, sans la guerre, où il y a 
tant de têtes chaudes, on ne verrait jamais, de sang- 
froid, exécuter cet homme. 



Le comte Charle$ de Nemlrode 
à son père* 

La Haye, le H juin 1804. 

Je n*ai jamais douté de Tempressement des cours de 
Vienne et de Berlin à reconnaître la nouvelle Majesté 
Impériale, elles nous ont, depuis la rupture avec l'An- 
gleterre, donné trop de preuves de leur faiblesse, pour 

ne pas en attendre encore. Celle-ci leur est encore 
bien moins préjudiciable que les précédentes, savoir 
lenvahissement de 1 électoral de Hanovre qui conduit 
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une armée française presque aux portes de Berlin et 

rextenstondesforc&sfmnçaisos en Italie, donl les suites 
sont incalculables, cur, par là, la France lient enchaî- 
nées les deux grandes puissances de rAliemagne, sans 
lesquelles il n*y a pas moyen d'espérer qu'il soit mis 
un terme aux maux qui désolciil l'Europe. Leur indif- 
l'ércnce doit faire vivement désirer à LouL bon Russe 
que chez nous Ton ne s'avance pas trop vis-à-vis du 
gouvernement britannique dans les négoeiatîons qui 
sont sur le lapis; Taflaire du Helder devrait étciiielle- 
menl nous servir d'exemple. Les gazettes de Leyde 
donnent aujourd'hui des nouvelles assez intéressantes 
de ce pays-là; ce sont les seules que nous ayons, mais 
nous ne larderons pas de voir incessamment le déve- 
loppement des événements dont elles parlent, car, avec 
une majorité parlementaire aussi peu considérable, il 
est inij)ossil)le que cet ordi^î des choses puisse se main- 
tenir longtemps. 

Malgré le sceptre de fer avec lequel est gouverné la 
France, les chansons vont toujours leur train. Voici un 
quatrain sur le Grand Trésorier Lebrun % qui vous fera 

\. LrmuN (Ch. Franc), duc de Pl.iisauce (!7."D-i8^4). Dépiilo 
Étals ^^t'néraiix, imarcrrc pendant lu Terreur, roconvra la fi!»pilt' au 
9 (lii rMiidor. fui élu iiieiiibi'C du Conseil des Ciiiq-Ceuts cl >o lil 
n'iiiarqucr dans retlc asseinldên par ses talents administratifs. Après 
le 18 brumaii^, auquel il avait contribué, il fut nommé S* coosul, 
d'après la volonté formelle de Bonaparle. Napoléon doTentt empereur 
le nomma duc de Plaisance et archj^u^rier. En 1814. il refusa de 
Mgner Tacte de déobéance» mais il adhéra bientôt après au rappel 
des Bourbons et Tut un instant grand mailre de rUnîversité. tt fbl 
élevé* en 1819, ù ta pairie. 
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rire et, je croîs, mon cher \wrc que Toccasion en est 

rare el qu'oii est trop heureux de la trouver dans le 
siècle où nous vivons. 

Midas avait des mains qui cliangcnient tout en or. 
Que le pauvre Lebrun n'eQ a^t-il de pareilles! 
Au lieu d'un trésorier, nous aurions un Irésor, 
Mais, hëiasi de Midas, il ii*a que les oreilles. 



Le comte Guillaume de iXcsselrode 
à tan fih, 

Dttsseldoif, ce 99 juin 4804. 

Vu Télat d'indécision el de faiblesse djins lequel 

se maintiennent jiis(ju'à présent les cours de Vienne el 
lie Berlin vis-«î-vis du Colosse franyacs qui menace, si 
visiblement de rendre toutes les puissances de FËuropc 
les jouets de ses caprices et de ses volontés, volontiers 
je conviens avec vous, mon cher fils, qu'il fient être très 
sage de notre part de ne rien précipiter dans nos négo- 
ciations avec l'Angleterre. Mais je vous invite également 
à convenir avec moi, qu'il serait bien contratro à la 
dijjnilé d'une Cour Iclle que la noire et à ce qu'elle se 
doit il elie-mènie, que la noie remise sur la violalion 
du territoire de l'Empire, présentée de notre part à la 
diëte el à quoi nous étions très autorisés, en qualité de 
médialeui', reslàt sans être soumise à aucune délibé- 
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ration, parce que la Cour de Bade a jugé à propos de 
s'arranger à Tamiable avec le despote français sur une 

expcdilion aussi alruce (juc iiieni trière de sa pari. Si 
dans vos conceptions diploiiialiques, vous pouviez trou- 
ver ceci tout naturel et simple, je vous promets que je 
ne m'aviserais plus de parler politique avec vous. En 
attendant, n'oiiMiez pas de îne dire, si le inafiistral 
d'Àrnheini a su cuubcrvcr assez d'énergie pour parvenir 
à sauver son vigoureux citoyen, le marchand de vin, 
de la fusillade fninçaise. Dés officiers hollandais émî- 
fçrés, qui sont ici, prétendent avoir connu le quiilam. 
lorsqu'il était caporal dans les gardes du corps du 
Prince d*Orange, lesquels furent licenciés aussitôt après 
la conquête du pays [)ar les Français. 



Ze comte Charles de Nesselrode 
à ton père. 

La liaye, ce J7 juillet 18U4. 

Le Ifoniieur, ipi'oii jxnil .si jus.lomcnt toiisidércr 
comme le thermomètre de la politique française, vient 
enfin de jeter le masque et laisse, dans sa feuille du 
iO de ce mois, percer toute Fhumeur que donne notre 
résistance au Premiei' Consul, (jui, ayant jusqu'à pré- 
sent sti contenir son caractère fougueux et atrabilaire, 
no doit, à en juger d'après cette violente sortie, ne plus 
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conserver l'espoir de remettre les choses par les voies 
des négoeiatîons. La Cour de Vienne partage le cour- 
roux et y reçoit également son coup de patte; il faut 
qu'à Saint-Cloud, on commence à en désespérer et ce 
qui plus encore vient à l'appui de cette assertion, c'est 
que la grande audience diplomatique ait pu avoir lieu 
sans que M. do Cohen l/,ei y nit présenlé ses letli'es do 
créances; elle a été retardée à dessein pour lui duiiner 
le temps d'en recevoir et il n'aurait rien coûté de la 
différer encore. Il n*est donc pas douteux que les dispo- 
sitions de colle Cnm {)nl cessé d'être favorahles au ^am- 
vernement iraiiçais el qu'elle songe enfm à adopter un 
système plus digne d'une grande puissance que celui 
qu'elle a suivi jusqu'à présent. Avec de pareilles dispo- 
sitions, si toutefois elles peuvent être sincères et se 
baser toujours sur les principes du bien •^('uéral et non 
comme depuis dix ans sur ceux d'un intérêt particu- 
lier, on peut au moins compter sur une op[iositiott 
pouvant amener quelque frrand résultat et queb|ue 
remède au mal dont pâtit l'Europe et qu'on ne saurait 
espérer d'une guerre purement maritime, incapable de 
brider la suprématie française sur le continent, lafjuelle 
n'est nullement contrebalancée par la suprématie colo- 
niale de l'Angleterre. Ici, tout va son train habituel et 
funeste, tendant à achever la ruine de ce malheureux 
pays ; de cette nature est encore la contribution eitra- 
ordinaire de deux pour cent sur les capitaux que vient 
d'arrêter le corps législatif pour couvrir le déficit de 
l'année dernière. Le général Mormon l s'amuse à son 

II. - SI 
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camp d'UUechl qui devicul égulemeiil onéreux au pays, 
sans qu'on puisse en prévoir l'ulilité. S'il faut en croire 
certains bruits, bien que très vagues encore, ce général 
qui Itéra 1res inccssamnienl le comniundeinenl de 
larmée gailo-hatave. II doil être appelé à une des 
grandes charges de la Cour impériale où nous voyons 
déjà briller messieurs de Ségur et de Fleurieu*. M. de 
Semonville l'ail de grands préparatifs pour la féli <ju il 
doit donner à roccasion de la présentation de ses nou- 
velles lettres de créance et qui aura lieu très prochai- 
nement. 

Adieu, mon cher père, veuillez recevoir Tcxpi^essiou 
de mou tendre et respectueux attachement. 



Le comte Guillanme de Nemlrode 
à son fik* 

Firanefort, ce SS juillet 1804. 

Je vais vous parler, mon cher fils, du très grand 
inconvénient qu'il y a, {)Our le moment, à accorder avec 
trop de facilités des j^asseporls aux Français (jui se 
présentent de toutes parts pour en obtenir, dans le but 

1 . FLRimin (Ch. Pierre Claret , comte de), ministre de la marine sous 
Louis XVI, membre de l'Aeadémie des sciences, né à Lyon en 1738, 
iiinri en 18t0. Appelé uu conseil d'État par Bonaparte, après le 
18 brumaire. 
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d'enlrer en Russie, car on sait mainlcnant ici avec car- 

lilude qu'un essaim de suppôts de la police de Paris a 
élc délaché à cet eflel, et que ceux qui ne parvicnduuil 
pas à en obtenir devront se rassembler à Dresde^ lieu de 
rendez-vous qui leur est assigné, en attendant qu'ils 
puissent anivci' à leurs lins. J'ignore si vous savez 
qu'il y a six semaines il a passé par ici un nomme 
I^harpe'; par le nom, vous vous rappellerez sans doute 
qui c'est, mais ce qui vous étonnera peut^tre, c'est 
fjue sur les cai'les de visite qu'il a laisbccs clh'z (]uelques 
individus d'ici, il ait mis sous son nom le titre pom- 
peux à'es^recteur de la République Heloétique. Après 
avoir séjourné huit jours id, il s'est rendu également 
au lieu de rassemblement général, à Dresde, ilaiis le 
but de pénétier en Russie. Je vois d'ici le grand Ségur 
présenter à Bonaparte la double décoration de la Légion 
d'honneur pour être suspendue à la boutonnière impé- 
riale le juiii (le la fête instituée à cel elVel à l'Hôtel des 
Invalides et, sans doute, il s'en sera acquitté avec toute 
la pédanterie qui lui est propre et les grâces insépara- 
bles de tout individu de sa nation. Tel, je l'ai vu au 
théâtre de l'Ermitage à Pétersbourg assistant, à ia repré- 

1. LAHARn (Fréd. César) (1754-1858), né dans le pays de Vaud^fut 
d'abord avocat à Berne. Se rendit à Saint-Pétersbourg en 1783, y 
devint précepteur des grands-ducs Alexandre et Constantin. Sur la 
plainte du gouvoniement bernois fut ('loigné de Hussie en 17(C>. Vint 
.ilors s'établir à Genève, concourut en 1708 à la révolution <lc la 
Suisse, fut élu nieinhi »- du S('ikiI, i l «h \ rnl hientôt apr^'^ un «les 
direcl<Mn< de la Rép iM:'[iit; bulvéliiiii»'. linivi'i^i"- pip-^qiir ;iii->'^ilôt 
par un coup d'Ktal, il lui obligé de, s'expatrier de mmu'au ^1800; ri 
se lixa en France. 
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sentalîon d'une comédie russe de la eomposilion de 
l'impératrice Catherine, assis aux pieds de l^inipératriee, 

eiihe le cornlc do Col>cnl/e!, (]iu Jiri^^e aujourd'hui la 
monarchie a ulrichieane, et le générai Ma morioP, tel, il 
s*est montré, à ce trop célèbre voyage en Grimée, où il 
a accompagné Fimpératrice conjointement avec M. de 
Cobeiitzel et son collègue d'Angleterre, M. Fitz Hei berl'. 
Ce dernier, dans ce voyage, d'après ce que m'en a dit 
l'ambassadeur Stackelbergi le pèredeGustave,ra emporté 
de lieaucoup par sa sagacité sur M. de Sôgnr, malgré le» 
eflbrls de celui-ci pour faire valoir lou tes les ileurs île gen- 
tillesse dont réloquence française est susceptible. J'aî 
vu encore M. de Ségur à Berlin en qualité d'envoyé de 
(a llépuhlique frariç^aisc, portant la cocarde nationale au 
chapeau, du leuips du Directoire présidé alors par le 
fameux Barras, auquel Bonaparte doit toute sa fortune. 
L'objet de sa mission était d'empêcher Frédérie- 
(luilllaiime, roi de Prusse, d'entrer dans h coalition ; il 
échoua dans su nii>.sinu et finit par nous donner le simu- 
lacre d'un suicide à la suite d'une riie violente qu'il 
eut avec son ancien ami très intime, le célèbre amiral 
pi inci' (le ^assi^u-Sie^on, qui avait alors cliaudeinciit 
épousé le parti despriuccs français. Ce négociateur dis- 
parut ensuite de l'horison politique de Berlin. 

Je ne vous ai fait, mon cher Ois, ce long récit sur 
M. de Ségur que poui (|ue vous appreniez à connaître à 
fond le caractère d'un iiomme destiné vraisemblable- 

1. M\MoNOF (général). Voir lomel. 
i. Fitz Ubiibeiit (baron). Voir tome I. 
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ment un jour à remplacer M. de Talleyrand dans la 
direction des affaires étrangères, carcomme dit Rcederer* 

«jui a séjourne ici peiidaiil dix jours, mais que je n'ai 
rencontré que deux lois : <c noire empereur liouve le 
« caractère du premier inûniment plus maniable que 
tt celui du dernier et leljl convient mieux à notre 
«c empereur que M. de Talleyrand «[uj oxi parfois rùsis- 
« 1er à ropiniou impériale, ce qu'on n'aime pas, comme 
« vous le savez. » 

S*il est vrai, comme l'annonce le gazetier de Leyde 
dans sii dernière feuille, qu'un courrier arrivé à Paris, 
dès le 14 de ce mois, y a porté la reconnaissance par la 
cour de Vienne du titre impérial dans la race des Bona- 
parte, je suis surpris que les dernières lettres de Paris 
arrivées ici hier au soii* et qui sont de la date du 20, 
n'en fassent aucune mention ; malgré que je ne sois 
nullement étonné de ce nouvel acte d'humiliation de 
la pari de celte cour. Je m'y altcndais depuis l'inlrij^ue 
scandaleuse ourdie par un des premiers seigneurs de la 
cour, qui possède môme la confiance unique de Tempe^ 
reur. L'instrument dont il s'est servi est un nommé 
Flesch, membre du conseil de guerre, c^ui s'esl avisé de 

1. RaDBiiBii {P.>Louis, comte) (1754*1855). Fut successivement 
a-focal, conseiller au parlement de Meli, député du tiers aux Étals 
généraux ci procureur-syndic du département de la Seine. Professa 
Féconomie politique aux écoles centrales (179(i), devint, sous TEnipire. 

sénateur et conseillnr d'filaf. puis niifiistre drs rma»)*'es «li- .loscph 
Hon;iparte, aloi's roi de Nupli's (ISOfi). <'t 'Mtliii ;nlllliIli^l^■aleu^ du 
Grand-diirhi" de Ber<r fiSlO). Laissé sans i isipiiu, pfndniit la Heslau- 
raliiiii, il lut nomme pair eu Ï^Ô"!, 11 était dot Acadcnuo des sciences 
morales. 
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faire présenter un mémoire à l'empereur par lequel il 
iMchail de faire introduire la plus grande désorganisa- 
lion dans rarmée, en inspirant à Femperenr la plus 
grande défiance contre les ordonnances militaires de 
son IVère larchiduc Charles, et c'est la nouvelle la plus 
saillante que je pnisse aujourd'hui vous mander d'ici. 



le comte Charles de Nemlrode 
à $m père, 

Amsterdam, ce SI juillet 1804. 

De tout temps, le comte Stackelberg a observé une 

grande circonspection au sujet de la déliviaiicc de 
passeports à dos l' ranyais et elle a redoublé encore 
depuis la réception d'une circulaire à toutes les missions 
h rétran<,'or, prescrivant de n'expédier des passeports 
qu'à des gens don I on est bien sûr et d'être fort réservé 
à cet égard. On ne saurait être assez prudent eu un 
moment oû, selon toutes les apparences, la rupture 
avec la France paraît inévitable. Tontes les nouvelles de 
Pîii is sontà la guerre, et il est très probabio qu'à l lieure 
qu'il est Oubrîl u déjà quitté la mission; celle de la 
réception des nouvelles lettres de créance par le comte 
Cobentzel qui a été publiée, il y a une semaine environ, 
el à la(iuelle vous paraissez ajouter foi, est absolument 
fausse etj ose me flatter qu'elle ne se confirmera jamais, 
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afin de voir une fois cette puissaneejouer le rôle auquel 
elle esl appelée et sans l'appui de laquelle loule guerre 
entre lu Uussic et la France ne isauruit être que ridicule, 
et peut même devenir infiniment pernibieuse pour 
nous, si Ton se met aveuglément entre les mains de 
r.Vnf^dolcrrc. Los changements dans le minisltre 
pi ussien n'annoncent rien de favorable à notre cause 
malgré la retraite du comte Haugwitz qui a demandé et 
obtenu sa retraite avec une pension de six mille écus, 
car ceux qui le remplacent valent encore moins que 
lui ; on dit Lucchesini mieux ancré que jamais et M. de 
Hardenberg, le sourd, nommé successeur d'Haugwitz 
dans des principes tout h fait français; aussi ne faut-il 
plus songer à ce cabinet de Berlin et l'abandonner K son 
iiiauvnis sort. Les lettres d'Angleterre du '24, arrivées 
ici hier soir, annoncent la nouvelle, infiniment inté- 
ressante, de la réconciliation du prince de Galles avec 
son [)L'ro, ce qui cel les est le plus beau triomphe que 
M. Pitt ait Jamais remporté et à la suite duquel les fonds 
ont aussitôt haussé d'un pour cent. Ainsi plus ralTermi 
que jamais dans sa place, ayant pu s'y soutenir, malgré 
les eflbrls d'une opposiiion dirigée par l'héritier du 
trône, mais plus formidable encore par les talents 
éroinents de la plupart de ses membres dont, dans un 
moment aussi critique que celui-ci, il est à regreller 
de n'en pas voir figurer dans le ministère où, afin d'y 
régner seul, il n'a fait entrer que des gens médiocres, 
le premier ministre va proroger le Parlement. 
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Le conile Guillauine de ISesseirode 

Fr.iiicfort<sur-1(v]lein» le 8 aoùl 1804. 

Rfcn n*est plu» împorUint que la nouvelle que vous 
m'annoncez de la ivconciliaiuui du père et du lil^ en 
Angleterre, puisque i'adminislralion de M. Piil peul, 
par ce moyen, déployer la plus grande énergie, le seul 
espoir qui reste encore, s'il est possible, d*arrachcr 
l'Euiope au des|>ulisuie effrayant du nouvel empereur. 
Peu importe que les personnages les plus habiles en 
administration soient membres de l'opposition, M. Pitt 
trouvera bien moyen de les employer lorsqu'il le jugera 
à propos; car en Angleterre, encore plus qirailleurs, le 
beurre et le fromage sont de puissants motifs pour déter- 
miner les gens aux offres qu'on veut leur faire; mais je 
crains bien, mon cher ami, que cette belle supposition 
de ma pari ne demeure sans effet, si la réconciliation 
du père et du fils ne se confirme pas, ainsi qu'il parait* 
puisque vous ne m'en dites plus rien dans votre lettre 
du 3 courant, (jui m'est parvenue hier au soir et que les 
gazettes de Leyde du 5i juillet et du 5 août n'en font 
plus aucune mention. 

En attendant, pour en revenir, mon cher fils, à la 
situation actuelle des affaires génériiles, je vous linai, 
d'après les meilleures ietlres arrivées ici hier de Paris» 
que le dépari d'Oubril paraît difleré de nouveau. Il sem- 
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ble donc qii*on est toujours hanté par les rêves d'une 

H'ieme métaphysique dans les négociations avec le tyran, 
tandis qu'il ne reste plus que la plus grande vigueur el 
des coups de poings à lui opposer, si on ne veut consen- 
tir à subir le j(Hig le plus avilissant et le plus barbare. 
A Dieu ne plaise, que je prétende vous insinuer par 
ceci (ju'unc guerre corps à corps entre la Russie el la 
France puisse nous être convenable ; au contraire, à la 
longue, elle ne deviendrait que ridicule, comme vous le 
dites fort bien. La Russie et la France sont deux puissances 
qui n'ont aucun point de contact, nul intérêt à démêler 
par leur position locale, avec cette différence cependant 
qu'il est du plus grand intérêt pour la France de con- 
server l'amitié de la Russie, si elle veut se conserver les 
seuls moyens de rendre sa marine assez formidable 
pour établir un jour son despotisme sur mer, ainsi 
qu'elle Ta établi sur le continent depuis dix ans; mais 
les forces combinées des deux cours impériales >utiiront 
pour mettre un terme à ce despotisme, dès qu'elles vou- 
dront convenir d'un système suivi à cet égard, et je ne 
vois rien qui puisse empêchei ces deux cours d'en faire 
1 expérience avec succès, dès qu'elles voudront Tentre- 
prendre sérieusement. Je ne pense point que l'inertie 
de la cour de Berlin, (]ui Te m péchera toujours de se 
joindre aux deux autres, aussi bien que sa pertidie qui 
rengagerait à marcher au secours du nouvel empereur, 
puissent former un obstacle à Texécution de ce projet, 
puisque, dans le dernier cas même, elle courrait les 
risques à coup sûr de perdre la Silésie ; car si, en 1740, 
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il a lai lu à Frédéric II avec ÎSOOUU hommos, loulr 
i armée que l'eu sou père lui avait laissée, deux cam- 
pagnes pour faire la conquête de celte province défen- 
due par 25 000 Autrichiens, troupes alors tr^ aguerries 
contre des Prussiens qui n'avaient jamais vu iraulre IVu 
que celui de la parade de Polâdam, vous convieadrcï 
bien avec moi, j'espère, qu'au commencement du 
Yix* siècle, 100000 Autrichiens divisés en deux armées 
suffiront pour reconquérir celle province, en une seule 
campagne; j y mets la condition seulement qu'on donne 
les deux armées à commander aux généraux Bellegarde* 
et Menreld et non à des imbéciles comme ceux qu'on a 
employés dans la dernière guerre contre la France, tels 
que des Mélas% des Wurmser% etc. ; mais que surtout 

1. Bellecardk (Henri, comte de), gi'n»'ral nu service de l'Autriche, 
né à Chainbéry vers 1755. mort en 4851, fil avec dislim tidn toutes 
les cani[)at;in'S rontn' la Fraruc (lt'|iuis 1792, sous Wuruiser cl 
l'arcLidur «iliarles; lut investi, vu 1H05, de la présidence du conseil 
de guerre aulique; devint Teld-maréchal et gouverneur de la GaUicie, 
en 1806, et administra avec écpiilé et roodératioii, pendant les 
années 1814-1815» les provinoes autrichiennes en lUilie. 

9. Ittus (Michel, baron de)» feld-maréchal autrichien (1730-1800). 
Lorsque Bonaparte franchit les Alpes et envahit la Lonibardie» Hébs, 
qui avait imprudemment divisé ses forces, quitta fiAncs, reprit 
l'otlensive et attaqua avec 50 000 hommes l'armée du prernipr 
ctinsiil. forte seulement de 45tK)0 Iioumihîs. Gnïce à Ucsaix, à Mar- 
III oui ri à Kellcmiann, l'armée tranraise remporta une viiloire 
{ oiiiplete (1800). Mêlas, se voyant impuissant à prolonger la résis- 
tance, signa une capitulation et se relira à Mantoue. 

5. WmHRBa (Dagobert-Sigismond» comte de), général autrichien 
(1734-1797). Servit d'abord dans l'armée française, la quitU avec le 
grade de capitaine, pour entrer dans l'armée autrichienne. Se diS' 
tinifua dans la guerre de Sept ans, fut nommé major-général, com- 
battit eonim les Prussiens en 1779 et reçut en 1787, avec le grade 
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les opéralioQs de rarmée» dès que le plan général de la 
campagne aura été agréé une fois par la cour, ne soient 
plus assujetties aux délibérations du conseil de guerre 
de Vienne, ce qui esl toujours le moyen le plus sûr 
d'instruire à l'a?aiice rennemi des mouvements qu'on 
veut entreprendre. Ceci a été constamment le cas dans 
les dernières campafçnes, parliculièrement dans celle 
dllalic, où l on était constamment prévenu à Paris des 
opérations futures des Autrichiens, tandis qu'on décla- 
rait ignorer à Vienne que Bonaparte avait passé le 
Simplon alors qu'il se trouvait déjà vis-à-vis de M. de 
Mêlas, lequel n'était plus en mesure de se refuser au 
malheureux combat de Narengo qui a terminé cette 
funeste guerre de la même manière qu'elle avait été 
conduite dès le commencement. 

D'après ce beau tableau que je vous préi>eule» mon 
cher ûls, il me paraît nécessaire d'entreprendre la con- 
quête de la Silésie, si la perfidie du cabinet de Berlin 
l'exige. Je vous entends d'ici vous écrier : « Mais si le 
ce i-oi marche avec 200 000 hommes à la défense de cette 
« province, la conquête n*en sera pas très facile » 
et je vous réponds : Tant mieux alors, parce que si la 
Prusse esl forcée d'employer tous ses moyens pou i se 
défend re, il ne lui en restera pas un pour aider son 
ami Bonaparte à subjuguer le reste de l'Ëurope, et je 

ilc géilérui do. cavalerie, le gouvernement de ia Gallicie, qu'il admi- 
nistra avec douceur. Fut battu par Bonaparte à Castighuue, à Monte- 
chiaro» k Lonado, à Roveredo, dut abandonner Vérone et capitula 
ensuite dans Nantoue, place réputée imprenable. 
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peiise.qu'une armée russe suffira pour rcmcUrc Toixire 
partout^ car ce n*est point la nombreuse armée rassem- 
blée sur les côtes que Bonaparte pourra lui opposer, 
puisqu'il cesserait alors d'en imposer à l'Angleterre, 
qui est le j>oint de niiie qu'il ifosern jamais perdre de 
me. Quant à l'armée de fiernadottet diminuée et ne 
comptant pins au jourd'hui que 20 000 hommes, à cause 
des troupes qui l'ont quittée et ont été envoyées dmis 
l'intérieur de la France, les Husses une l'ois entrés en 
Allemagne, j ai lieu de croire que rien ne sera plus aisé 
({ue de lui faire mettre bas les armes, malgré ce superbe 
maréchal de l'Empire français, <jui est à sa tète et qui, 
en dernière analyse, n'est qu'un sot, un pillard bour- 
souflé de vanité et de jactance française. 



Le comte Guiliaumc de ^melrode 
à ion fils. 

m 

Fraiicloit-ijur-le-Mein, le 12 août 1804* 

Des lettres arrivées, hier, mon cher fils, nous ont 
instruit, que M. le maréchal Bernadolte, commandant 
l'armée française dans le pays de HanoTre, a jugé è 
propos de faire mettre le blocus devant la ville de 

lîiviuc, pour la conli aiiidre de se prèlei' à reni[>runt de 
un million et demi d'écus, que la France exige de cette 
République, et pour la tenir en état de continuer à 
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arroser le trésor de TEmpire français. Vous m'objec- 

lerez sans doute cjiie ce n*est point une nouvelle bien 
essentielle que je voub maixle; on a pris depuis long- 
temps i'habiUide des procédés ordinaires du gouverac- 
ment français; mais il n'en est pas moins déplorable 
de voir le tyriiii doniiner partout même et pressurer 
les innocents d'après toutes les fantaisies qui lui passent 
par la téte. 

Belhmann n*est point encore de retour de son voyajîe 
politique el financier, ce qui me fait croire, que le pas- 
sage d'Oubril par ici n'est point encore prochain. 

Il a ici des lettres de Vienne, qui assurent que TEm- 
periMir a refusé an roi dos Ostmgolhs de venir nssister 
aux manœuvres qui vont avoir lieu en Bohème et en 
Moravie dans le courant de ce mois ; ce qui a déterminé 
Sa Majesté Suédoise à quitter subitement Prnn^ne, pour, 
en passant par Dresde, aller regagner son Hôtellerie à 
Munich où il se plaît beaucoup ; car on dit, que cette 
Majesté n'a T intention dé rentrer dans son royaume de 
Suède (jue l'année prochaine. 

11 ne me reste plus aujourd'hui, mon cher lils, qu'a 
vous recommander très sérieusement de lire et de relire 
assidûment une lettre, datée de Constantinople, le 
29 juin, publiée par tous les papiers françjiis, dans 
laquelle vous trouverez, pour votre instruction et édifi- 
cation, le régime à suivre en politique, que le nouvel 
Empereur prescrit à TEmpire de Russie dans les pi^- 
senles circonstances, pour éviter les dangers dunl Bona- 
parte le menace. Il fait même l'honneur à Markof de 
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le nommer en toutes lettres dans cette fameuse épttre, 
et» sur ce, je vous embrasse. 



comie Charle$ de Newlrode 
à son père. 

La Uaye, ce 17 aoiil 1804. 

La coud u île odieuse du générai Bernadette, donl 
vous me faites part dans votre lettre du de ce mois 
qui m'est parvenue hier, ne me semble pas faite, mon 

cher père, pour opérer noire récuncilîaliori avec le gou- 
vernement français, et si ce sont là les moyens concilia- 
toires de Bonaparte dont on parle tant, il ne reste plus, 
ainsi (jue vous l'avez très hirn ol^sf^rv»'» dans une de vos 
précédentes, qu'à négocier, en iui meUaut le fM<lulel à 
la gorge et le poing sous le nei, à moins que Ja Cour 
de Vienne, de laquelle j'imagine que tout dépend 
dans l'occurrence, ne trouve plus commode de coiih in- 
pler, de sang-froid et sans &cn débari nsser, toutes les 
exactions qu'on exerce sur la partie faible de FEmpire 
germanique. Quant à la Cour de Berlin, il en faut faire 
son deuil, malgré la retraite du fameux Haugwitz, car 
son successeur est, s*il est possible, encore plus dévoué 
à la France et les Lombards, Lucchesini et consorts 
plus (jue jatiiais on Crédit. Oubril continue à rester à 
Paris el ropinion générale est que l'ailuire ne se déci- 
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dera qu'au retour de l'Empereur et de son Adèle Talley- 

rand fjui bien décidément sera nommé Archi-chan- 
celicr d'Étal, mais on ignore encore qui, sous lui, sera 
ministre des Aelations extérieures et c'est l'indécision 
sur ce choix qui jusqu'ici a retardé cetto nomination. 



Le comte Guillaume de Nesselrode 
à ton fils. 

Francfoi-i-sur-le-Mein, le 22 août 1804. 

EnGn, mon c her Bis, la grande (arec politique vient 
d'être jouée et terminée, faite et parfaite. Un courrier 
de Vienne, arrivé ici avant-hier, nous a porté la nou- 
velle la suite d'un grand Conseil tenu par l'Em- 
pereur, le 10 de ce mois, en présence de ses deux li-ères 
aînés et de tous ses ministres d'Ëtat, sa Majesté impé- 
riale a déclaré que, d'après l'exemple donné par la Cour 
de Russie dans le siècle précédent, et maintenant par 
le dominateur acluei de la France, elle avait jugé à 
propos de s'attnhuer pour l'avènir le titre d'Empereur 
héréditaire d'Autriche et, à la suite d'une déclaration 
au^si héroïque, le courrier a été dépêché sur le champ 
à Paris portant au comte Philippe de Cohentzel ses nou- 
velles lettres de créance pour Paccréditer, en vertu de 
ce nouveau titre, aup^^s du nouvel empereur Napoléon. 
Vous verrez tout le reste du détail de celte larce dans le 
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journal françiiis de celle ville exactemenl traduit d'après 
la (iazelle de Vienne qui nous présente eu même lemps 
le nouveau titre majeur, moyen, et pelit, lanl en fran- 
çais qu'en latin, que l'empereur François a ju<i;é à pro- 
pos de s'attribuer pour faciliter- son droit de reconnais- 
sance envers son collègue Napoléon, et sauver en mémo 
temps la prééminence de son rang par le titre d'Empe- 
reur Romain qui, parce dernier arrangement, ne peut 
également nian([uer de devenir héréditaire dans la 
famille d'Autriche; mais le plus grand résultat de tout 
ce jeu vraiment comique sera qu'il assurera parfaite- 
ment la paix du coiitincnt, de (juoi je vous félicite, |)arce 
que celte paix ne pt nt manquer de vous donner l'assu- 
rance complète de la permanence de votre mission 
à la Haye, parce que je mets hors de doute maintenant 
(ju*Oubril dans celle circonstance ne continue de rester 
à Paris que pour prendre les arrangeinents déiinilifs, 
à rinstar de la cour de Vienne, afin de faire succéder 
notre reconnaissance du nouvel Empereur François, à 
la première, en attendant qu'un de nos ambassadeurs m* 
rende à Paris pour en porter Tacle solennel à Napoléon. 
£n attendant, ce dernier continue à menacer d'envahir 
l'Angleterre, dont, si la Providence ne s'en môle, il 
finiia par faire la con(|uèle. C'est mémo dans ce Init 
qu'il rassemble tous les moyens pécuniaires en Alle- 
magne, car il ne cesse de vexer les villes de Lubeck 
Hambourg et Brème, sous le préU'xte des empn]iU> à 
laire jiout le pays de Hanovre, dont il s'empare peu à 
peu à la faveur des contributions qu'il ne cesse d'y 
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établir, de façon que Thislorieii charfté un jour de 
rendi'e compte à la postérité des grands cvéneaieuls 
du commencement de ce siècle pourra écrire avec 
▼érité : « Bonaparte, d'abord Premier Consul, puis 
« Empereur des Français, fut ^ji ^laiid qu'il ton la la 
« conquête de FAngleterre avec l'argent que lui four- 
<c nissaient l'Allemagne» la Hollande, l'Espagne et le 
« Portugal; et tous les autres potentats de FEnrope 
« lurent assez petits poui lui laisser exercer ses pillages 
<c à son gré. » 



« 

Le comte Charles de Xesielrode 

à son pète, 

La Haye, le 38 aoûl IS04. 

il me semble que le bel exemple que vient de nous 
donner la Cour de Vienne doit chez nous mettre fin à 
tout projet de guerre offensive de notre part, car que 
ferions-nous sans Tappui d'aucune puissance du conti- 
nent? liais je ne crois pas pour cela qu'il faille se con- 
duire aussi ridiculeiiient ([ue le nouvel Empereur des 
Autrichiens; n'ayant absolument rien à craindre de 
Bonaparte, il n'y a qu'à le laisser aller, à ne pas le 
reconnaître et à attendre tranquillement que son ambi- 
tion le perde, car le gouvernement qu'il vient d'orga- 
niser porte en lui-même tous les germes de sa pro{)re 
destniclion. Le système que, dans un mémoire très bien 
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fait, malgré qu'il soit écrit français, Genlz conseille 
à la Cour de Vienne, c'est d'opposer un calme parfait 

h la fouj^'ue cl à lajaclance françaises et de eonstammenl 
refuser h reconnaître le nouvel Empereur, d'épuiser, à 
cet égard, toutes les voies dilatoires, car ne pouvant 
justifier aux yeux de sa nation une guerre entreprise 
seulement en vuo snlislaue ;-uij ambition et pour le 
soutien d'une vaine et plate digaité dont il lui a plu de 
se revêtir, il n*oserait jamais, le premier, lever le bou- 
clier. Cette façon d'agir aurait produit le même effet 
que la ridicule farce que vient jimer cette Cuur el 
qui lui lait perdre encore le peu de considération qui 
lui restait, en la plaçant sur la même ligne que celle de 
Berlin, car je suis loin de croire que tout cet arrange- 
ment soit désintéressé; il faut que le colonel Sébastiani* 
ait appuyé sa note conçue, h ce que Ton a dit, dans les 
termes les plus forts et les plus indécents, de quelque 
belle offre pour Tavoir si promplemcnt décidée à se 
rendre aux désirs les plus chers de son auguste mailit; 
qui pourra exercer en paix toutes les vexations qu'il 

t. Sbbasii.v.m (le comlc lloraci'), maréchal de France (1775<IS51). 
Fut fait chef de bataillon pour sa belle conduite à Arcole» colonel 
' sur le champ de bataille de Vérone, seconda tigoureusemenl Bona- 
parte au 18 Brumaire. Envoyé à Gonstantinople, après la paii 

d'AniiiMis, pour y faire des propositions de paix» il réussit dans so!> 
négociations; prit tuie part active à la campagne «l'Anlrichc, se dis- 
tingua sin tont a llolI;il»nin cl à Austerlilz cl fut nninriio général de 
division. Ambassadeur à (lonstanlinople (180li). Ik-pulé on 1819, il 
prit pla<e à l'estréme gauche. Ministre fies aHain's éirn!ieêrr> 
(7 nov. 18Ô0). An)lta.ssaileur à Naples, puis à Londres; nout »'n iSiO 
le liillon de maréchal. 
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lui faut employer pour lolalemeut ruioer le nord de 
rÂllemagne. 

D'ici, je n*ai guère de nouvelles intéressantes à vous 
mander, mon cher père. L'ambassadeur de France est 
subitement parti d'ici, vendredi dernier, sur i arrivée 
d*un courrier qui doit l'avoir appelé auprès de Bona- 
parte, h ce qu'on dit dans le public, mais, ayant été 
bUivi de près par le secrélaire de la Légation de Prusse, 
on suppose avec plus de fondement que ce voyage préci* 
pité doit avoir trait aux arrangements de la maison 
d'Orange avec la Hépubli(|ue batave. Le corps législatif 
l'èfuse de ratifier le traité conclu à ce sujet entre le 
gouvernement d'état et les plénipotentiaires du Prince 
dont il fixe Tindemnité à cinq millions de florins. Je 
reniels à une autre occasion de vous donner sur celte 
petite négociation des détails qui ne laissent pas d'être 
curieux et le deviendront encore plus par les suites qu'ils 
pourront avoir. 

Âdieu, mon cher père, porlez-vous toujoui*s bien cl 
soyez convaincu de mon respectueux et inaltérable atta- 
chement. 



Le comte Charia de fhstdrode 
à ton pèren 

La Haye, le 51 août 1804. 

Monsieur de Sémonville n'est pas revenu encore de 

son voyage et n'est attendu ici que la semaine prochaine; 
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ce n*est qu'hier ((iie, Bonaparte étant arrivé à Âîx-la- 

Chapelle, il aura pu lo hul de la couih; préci- 

pilétî enUepriset dil-on, uniquement en vue d'inUiguer 
auprès du souverain de la France pour qu'il ne persiste 
pas a refuser au Gouvernement batave la permission 
d ludemuiîser le Prince d'Orange et cela, après l'avoir 
vivement pressé de satisfaire les prétentions de ce 
Prince, comme il le devait, d'après les stipulations du 
liiiil»' <le l'aris, conclu le 23 mai 180:2, enlre Messieurs 
de lalicjraiid et Luccliesini. C'est pendant la' négocia- 
lion de ce traité que le fameux Comte Cobentzel, ne se 
doutant de rien, quoique logé à Neuilly, chez le Ministre 
des Helaliuns exléi ieures, s'amusa à cajoler les petits 
chiens de Madame Grand S croyant sans doute mieux 
servir sa cour de cette maniera^ qu'en épiant les menées 
de celle de Berlin. I^e nouvel Empereur, malgré s»>n 
nouveau litre, aiuie toujours l'argent et aura désiré 
voir venir dans son trésor public les sommes affectées à 
l'indemnisation de ce Prince^ ce qui l'aura porté si une 
mesure aussi exliaurdinaire. Le Coips législatif balave, 
a déjà rejeté l'arrangement pris à ce sujet entre les 
plénipotentiaires du Piinee et le gouvernement, auquel 
il ne manquait plus que la ratiGcation de ce Corps. 
Cette ratification iinira par être accordée, si les dé- 
marches de xMonsieurde Sémonviile ont quelque succès. 
Le public croit voir dans cette aventure un refroidisse- 

1. Graud (Mme), fiUe d'uo nooimê Woricy, capitaine du port de 
Pondichéry. Veuve d'au Suisse. M. Grand, devint après de nomlirettses 
avt^iiiures la feinme du prince de Tallejrand. 
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ment du gouvernement français pour la Cour de Berlin, 
il me semble toutefois que cette conjecture est un peu 

linV par les cheveux. 

lionaparle, i*appelé à Paris pai les atlaires poliliques, 
s*y rendra directement d'Âix-la-Ghajielle et remettra à 
une autre épo([ue son voyage h Mayenee et sur le haut 
Rhin où il va, à Slrasliotng tMitre autres, ilc nouvelles 
chaloupes canounièies à inspecter. 



. Le comte Guillaume de Nemlrode 
à 9m% fiU. 

Francrort-suNe-Mein, le 2 septembre 1804. 

Monsieur Hirsinger, par ordre suprême de son Mi- 
nistre des Relations extérieures, part aujourd*hui, a 
trois heures après midi, pour Mayenee, où mardi pro- 
chain il aura l'honneur d'être admis à l'audience de 
Sa Majesté TEmpereur Napoléon qui Ta fait mander; 
mais il ne me paraît pas vraisemblahle que Sa Majesté 
puisse être rendue à Mayenee avant mardi au soir, 
d'autant que Wessenberg, qui sort de chez moi, m'assure 
que Bonaparte n'était point encore arrivé h Aix-la- 
(.haprlle flans la journée du 29 août; tout Maycnrt' n'en 
est pas moins en l'air depuis quatre jours. La moitié 
des habitants de la ville sont occupés nuit et jour à tirer 
les herbes des rues, afm de n'avoir à présenter h Fem- 
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pereur qu'une ville propre cl prospère. .Pendant le 
séjour qu'y fera TEmpereur, on payera chaque chambre 
par jour, à raison de vingt louis, telle est l'ordonnance 

de la police. Messieurs de Hurnhracht et Metzler sont 
nommés pour aller déposer les hommages de la Tille 
de Francfort aux pieds du grand Empereur; c'est le 
maître de langue française d*ici qui a été chargé de 
composer la harangue de Messieurs les Hourf?meslres. 

ÏAi moitié des boutiques de soieries de cette v ille ont 
été vidées par les nombreux achats que les Blayençais 
ont été obligés de faire à la suite d'une ordonnance de 
rKmpereur (jui enjoint à tous les habitants qui ne sont 
pas militaires de ne paraître devant lui qu en habits 
parés* 

Il faut 150 chevaux pour transporter Sa Majesté 

d'un endroit à l'autre, sans com[)ter la nombreuse 
escorte armée qui l'accompagne. La poste va partir, 
je TOUS promets pour mercredi une dépèche bien plus 

saillante, quoique ce qui me reste de santé aille de mal 
en pis, c'est-à-dire à tous les diables. 



léC comte Guillaume de Neuelrode 
à »m fiU. 

Fnncfort^ur-le-llein, le 9 septembre 1804. 

Deux jours avant ma dernière lettre, Monsieur Oubril 
est arrivé à Mayence avec ce qui lui restait d'attachés à 
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notre mission à Paris. J'en fus informé le jeudi, trop 
lard, mon cher fils, pour pouvoir vous l'annoncer par 

la poste de ce jour, <raulant plus (jue les deux jours 
précédents je lus iurce de garder le lit, el hors d'élal 
de voir personne. M. Semianikof, un de nos courriers, 
qui avait accompagné Oiibril de Paris à Mayence, est 
arrivé ici avanl-liier el a été expédié le nu ine soir par 
Bethniitnii ])our retourner eu Russie. Kn al Lcndant, notre 
Chargé d'affaires restera à Mayence, sous la surveillance 
française, en attendant que le Gouvernement français 
soit iifliciellemenl instruit que loin* (lliai'gr tralîaiies 
Hayncvai' a dépassé les frontières de Russie. Voilà où. 
en sont les choses pour le moment dans ces contrées ; 
ce qu'elles deviendront après, je n^en sais rien ; mais 
d'après le nioiivoment général des Russes, car il y eu 
a ici au moins une trentaine, venus de toutes parts, 
depuis 8 jours, je pense, que vous ne larderez point à 
vous mettre en mouvement aussi ; car c*est à ces dis- 
positions prochaines que j'attribue d^avoir été privé de 
vos nouvelles par le courrier d'hier. Eu attendant, depuis 
huit jours, on ne s'occupe à Mayence que des prépara- 
tifs de la réception de l'Empereur Napoléon et de son 
impératrice; hier, les deux trônes — ils seront placés 

I. Katrival (Maximilien Gérard, comte de), diplomato (1778-1856), 

accompagna lo duc de Vicence an rioiiprrs df Drrsdo et de i'.h.itillon, 
fut iionmip -^ons la Rostauration premier secrétaire d'ainbnssad*' ol 
Consul gén«'*ral à Londres, devint en I8'i0 sous-secrétairo d Ktat aux 
affaires ëtrangëres. fut successivement ambassadeni à Berlin, en 
Suisse, à Vienne et à Madrid, ce qui lui valut !«' titre de comte et la 
pairie. 
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en plein air» Tun vis>à-Tis de l'autre, et fort élevés — 
n'étaient point achevés encore; mais ils ne peuvent 

manquer de l'tHrc ci;»ns la journée de demain, c^r 
l'arrivée do Lluis Majestés Impériales dans ces environs 
ne saurait larder au delà de mardi ; puisque tous les 
chevaux de Mayence sont commandés pour aujourd'hui 
et doivent se porter à la iciicontie de Leurs Majestés. 

Depuis le commencement de la révolution liauçaise, 
en 1789» je ne pense pas qu'il y ait eu un plus grand 
exemple de jonglerie, d'escamotage et de friponnerie 
tout ù la t'ois, que celui que vient de donner la France, 
ainsi que le Gouvernement hatave, dans la négociation 
des 5 millions de florins destinés à servir d'indemnité 
au Prince d'Orange père, pour la périt* de ses ten-es 
situées dans l'enceinte de la République. Je crois bien 
comme vous que Monsieur de Sémonville remuera ciel et 
terre pour faire réussir encore cette première négocia- 
lion, si cela est encore en son pouvoir, car il en avait 
tiré d'abord 400000 francs pour son compte, mais il 
me paraîtra toujours difGcile que H. de Sémonville par- 
vienne à persuader l'Empereur Bonaparte, que mil- 
lions de ilorins ne soient mieux placés dans des poches 
Impériales que dans celles du Prince d'Orange qui 
redoute, bien entendu, que M. de Sémonville garde dans 
les siennes les 400 OUO Irancs qu'il a prélevés, à compte 
de la réussite de cette négociation. 
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Le comte Guillaume de Nemlrode 
à son fils, 

Francfort-sur-le-Nein, le 12 septembre 1804, 

Les lettres de Divsdi' arrivées ici avant-hier aimoii- 
cent qu'aussitôt après l'arrivée du Roi de Suède en cette 
ville, le 1*^ de ce mois, Sa Majesté Royale avait dépéché 
deux courriers, l'un pour f*aris, pur tant l'ortlre à tous, 
les Suédois, résidant ou voyageant en France, de quitter 
cette terre, ennemie du genre humain, dans un délai 
de 6 jours. Le second courrier en a informé le Chargé 
d*aflaires de France résidant à Stockholm ; celle iuioi- 
mation a été accompagnée d'une note qui lui a été 
remise et, dont le style est parfaitement conforme à 
celui que le Moniteur a adopté depuis huigtenips en 
matière diplomatique. J'ai reçu, hier, mou ciier fils, 
votre lettre datée du 7 courant, et, à mon grand étonne- 
ment, j'ai vu qu'à eette date vous manquiez encore de 
tout avis provisoire sur la destination ultérieure de 
votre mission^ dont la marche me semblait absolument 
dépendante de celle d'OubrII. Celui-ci, en attendant, se 
irouvc toujours arnHéà Mayeuco, u'ayant encore aucune 
nouvelle du dépari de Uayneval ; mais ce qu'il y a de 
plus important pour le moment et ce qui me semble le 
plus décisif, c'est, que, d'après toute vraisemblance, 
l'arrivée de Bonaparte à Mayence, auiumcéo avec une si 
grande solennité, depuis plus de 15 jours, n'aura plus 
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lieu. Par les leltres du Bas-Khin, arrivées bter, on sait, 
que le 8, au soir, le Héros élail attendu à Crefeldl pour 

y inspecter les fahmjues des sieurs Yanderleyor, rt 
s'en l'etourner, le lendemain, pour regagner l'ancienne 
France par le chemin le plus court; ainsi donc, tous 
ces préparatifs immenses et très onéreux pour ces 
pauvres habitants de la ville de Mayciice i t de ses 
environs, entièrement ruinés déjà par les dévastations 
de tout genre que la dernière guerre leur a fait subir, 
destinés à la réception du Héros unique de nos jours 
auront été fuits en pure perte, mais ce qui a bien dé- 
concerté le plus les tètes des environs est l'attente vaine 
dans lM<|uelle sont restés les trois électeurs TArcbi- 
chancelier, eeux de (^assel cl de l>ade, ()our pouvoir 
faire leur cour à liona parte, faveur qu'ils avaient fait 
chaudement solliciter, il y a plus de 15 jours, par leurs 
Ministres respectifs, et par d'autres personna^res appar- 
tenant à la Cour de Saint-Cloud. Le lléros ne lit faire 
qu^une réponse très tiède à ce zèle empressé que lui 
marquèrent ces trois Électeurs; il n'y que pour celui 
de Bade qu'il fil ajouter : « qu'il verrait toujours son 
ami avec plaisir dans le cas que l'occasiou s'en pré- 
senterait » ; ce qui prouve bien, à mon avis, que, dès 
lors, son arrivée è Mayence devenait problématique à 
cause des circonstances dans lesquelles il pourrait se 
trouver et qui exigeraient son prompt retour en France. 
Aussi Hîrainger qui avait l'ordre de M. de Talleyrand 
d'aller rejoindre l'empereur partout où il serait, a 
quitté Mayence depuis dimanche, pour se rendis à Âix- 
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Ia-Ghape1ie. J'en étais là mon cher fils, quand Wessem- 
ber-,' me lait annoncer Tarrivée d'un courrier de Mayence 
qui apporte la nouYcUe positiTC que l'Empereur s*y sera 
rendu sans faute, dans la journée de demain; ce 
courrier devait passer h AschalU abourg pour y porter 
la même nouvelle à l'Électeur, Archi-chanoolier, ainsi 
qu'une invitation de Bonaparte pour que Tarchi-chan- 
celier veuille bien se rendre chez lui. Je ne puis douter 
que rÉlecleur de Bade même ne se rende a sa len- 
contre. Enfin vous saurez tout le détail de ce jour peu 
cérémonial par ma lettre de dimanche prochain. En 
attendant, vous verrez dans la gazette française de ce 
jour qu'un jeune comte d'Arberg a clé dépêché en 
courrier par Bonaparte pour aller porter des paroles 
de paix à Pétersbourg. Il est nécessaire, pour asseoir 
un jugement sur le dénouement de la crise, d'allendrc 
le résultat de ce message. 



Ld comte Charloi de Smelrode 
à ton père, 

La Htye, le 44 septembre i804. 

Tout le monde est enchanté à Aix-^a-Chapelle de 

l'impératrice, car jusqu'à l'arrivée de son auguste 
époux, elle a été très affable et recevait tous les soirs, 
mais, depuis, ses réunions ont cessé et ils ont toujours 
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dîné seuls, à l'exception d'une fois oîi furent admis à 
leur table» le duc et la duchesse d'Aremberg. De 
Mayence, rimpératrice se rend à Paris, mais Bonaparte 
relournera de nouveau par Amiens à Boulogne, pour 
passer encore quelque temps sur les côtes; il se pour- 
rait même qu'il y prolongeât son séjour, ju$qu*à 
Tépoque du couronnement. La féte, donnée dimanche 
au camp d'Ulrecht, a, dit-on, été fort belle, il y a eu 
en tout cent cinquante croix d'honneur de distribuées, 
parmi lesquelles deux de grand officier au général 
Marmont et an général Grouchy, dix de commandeur 
à tous les généraux de division et de hi i^ade français 
et au général batave Dumonieau. La distribution s'est 
faite II l'endroit où s'érigera la fameuse pyramide qui 
sera vue des sept provinces et qui, (|uoi(jue de gazon, 
bravera les injui'cs du temps, le pouvoir des siècles et 
sera un monument durable de la gloire à laquelle est 
parvenu le nom français à r('p()(pie où nous vivons, 
ainsi que le dit très poélicjuement l'ordre du jour que 
le grand générai a publié à cette occasion. Voilà, mon 
cher père, tout ce que j'ai de saillant à vous mander 

d§* * 
ICI. 
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Le comte Guillaume de I\euelrode 
à ion fih, 

Fraiicfort-sur-lc-Mein, lu 19 i>epleiiibi-e 1804. 

L'Élecleur de Hesse est de nouveau à lianau, depuis 
quatre jours, atlendanl la permission de se trouver au 
déboîté de Tempereur, à son arrivée h Alayence; mais 
rien n'est eucure fixé là-dessus, l/accueil qu'où IVun à 
ce prince me parait devoir dépendre absolument de la 
l'acilité avec laquelle il se prêtera à Fempruni de 
5 millions d'écus qu'on lui demande. Quant à l'Électeur 
de Bade, l'ami particulier de rempercur tles Frarujais, 
car c'est la dénomination que ce dernier lui donne 
toujours, il est à Mayence depuis avant-hier, et il est 
probable que si Bonaparte, en quittant Mayence, [>rend 
la roule de Strasbourg pour rentrer en France, ce der- 
nier Électeur l'accompagnera jusqu'à cette ville. Àu 
reste, depuis hier au soir, pendant toute cette nuit et 
la matinée d'aujourd'hui, les deux tiers des hahitauts 
de Ci iu vdle sont en émigi'alion potir Mayeuce, soit à 
pied, à cheval ou en voiture, car la foire est presque 
entièrement vide dans ce moment, aGn de pouvoir con- 
lein[der de plus près le plus grand homme de tous les 
siècles* 
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Le comte Charles de Nesselrode 
à San père, 

La Ha|ê, le SI septembre 1804. 

S'il esl vrai, camme tous le dites, que Tauguste 
Napoléon n'ait reçu que très froidement la demande 

des trois Électeurs de venir lui faire leur cour à 
Mayence, il y a là de sa part beaucoup d'afifectatiou et 
de simagrées, car je sais que dans le fond de Tâme il 
le désirait vivement. Iji preuve de cela, c'est que la 
nouvelle qui b*était répandue que TÊiecteur de Bavière 
Tiendrait aussi à Mayence grossir le nombre de ses 
admiratèurs, l'avait pendant son séjour à Aix-la-Cha- 
pelle, rendu de bonne humeur pour toute une soirée, 
oc (jni est beaucoup, quand on est aussi soucieux el 
acariâtre que lui. Ce qui ne doit pas contribuer à rendre 
plus douce la couleuvre qu'avalera notre Électeur archi- 
chancelier, cV'sl que ce soit justement à Mayence qu'il 
devra jouer un si piètre rôle et je ne serais pas du tout 
étonné que Bonaparte s'amusât encore à se &ire 
attendre, pendant une couple de jours, car, quand il 
s'y met, il a toute Tinsolence d'un parvenu. Comme il 
se peut que vous ne sachiez pas encore où notre petit 
Cbarlemagne promènera ses loisirs après la comédie 
qui va se jouer à Mayence, je vous dirai qu'il retournera 
par Metz et Amiens à Boulogne et sur les côtes, qui 
auront le bonheur de le posséder jusqu'à la fin d'oc- 
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lobres C'est à Amiens qu'il se séparera de sa ciière José- 
phine qui se rend directement à Paris ; tel est au moins 
l'itinéraire arrêté avant son départ d'Aix-la*ChapeIle, 
d'où osl, alin retouriKir à son poste, é«;al('nicnt parli 
le corps diplomati<[ue qui y était rassemblé, à Icxcep- 
tien cependant de Don Laurenzo de Lima, qui, n'ayant 
pu obtenir d'accompagner Bonaparte à Mayence, s'est 
rabattu sur les côtes oii (ni lui a permis de fairo une 
tournée et où il aui-a le plaisir de trouver son ami le 
maréchal LannesS chargé d'y remplir une mission de 
l'Empereur. Les dernières nouvelles que nous avons ici 
de Bonaparte sont du 10, où, le matin, il a quille 
Cologne pour se rondrc encore le même soir aCoblentz. 
Je présume que depuis plusieurs jours déjà vous devez 
le posséder dans votre voisinage. M. de Sémonviile Fa 
acooiiipagné, mais M. Schimmelpennuick esl dt-jà 
revenu directement ici. Depuis plusieurs jours, on 
parle d'une baisse de crédit de M. de Talleyrand et l'on 
a en grande partie tiré cette induction, de l'appel à 
Mayence de M. de La Foresl. Si vous en apprenez 
quelque chose, mon cher père, vous m'obligerez infini- 
ment, en me le mandant aussitôt, ainsi que tout ce 
(jui se passera de saillant, pendant le séjour que fera le 
g^^and homme dans vos environs. 

1. losjiEs (Jean), duc de Muiitebello, maréchal de France, iiù 
en 1769, mort en 1809. 
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Le comte Guillaume de Nenelrode 

â son fils. 

Francfort -sur-le-Hein, le S3 septembre lti04. 

Enfin, je suis à même tic vous instruire de la pré- 
sence réelle de Leurs Majestés Impériales de France 
dans la ville de Mayence. L'impératrice Joséphine y 
arriva jeudi, iO île ce mois, vei> (|uaUe heures de 
l*après-midi, à bord d*un yacht sur lequel elle s'était 
embarquée à fiingen. L'empereur Napoléon y fil son 
entrée par la porte de France, à peu près vers le même 
leiiips, ce (|ui occasionna (|ue, loul le peuple s'élanl 
porté sur le rivage du Ahin, Tentrée de Fempereur fut à 
peine remaniuée, malgré que son approche de la ville 
fui annoncée par les salve« réitérées de rarlillerie des 
deux rives du liiiin. \eu(irediy l'empereur n*a vu per- 
sonne, que ses ministres et ses généraux, avec lesquels 
il a passé la journée. L'Électeur archi-chancelier est 
arrivé à Mayence dans la nuil du 1!); il est descendu à 
Fhôtel de l'évcque français de Mnyrnce où il est logé, 
L'Électeur de Bade y était déjà, depuis le 17 au soir. 
Celui de Hesse, qui est encore à Hanau, y a été surpris 
piii- une violente attaque de poulie: mais néiiiinutiiis. je 
suis d'opinion qu'il n'échappera pas au sort qui le 
menace, d'autant qu'il est toujours travaillé par le 
désir de l'agrrandissement de son territoire, ce qu'il 
n obtiendra Ci rtaïui iiierit pas, à moins qu'il ne se prête 
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lie bonne grâce à l'emprunt qu'on lui demande. On ne 
lardera pas à savoir s il est vrai, comme on le dit, 
qii*une des premières occupations politiques de Tem- 
prrour à Mayenoc sera d'opéi er un changement dans la 
di:>U'ibulion des lerriloiics situés sur l;i rive droite du 
Rhin. Je ne suis pas à cet égard de Tavis de la multi- 
tude, car j'ai des données pour croire que l'ouverture 
de la scène polili(|ue <jue l'empereur médile de nous 
donner pendaul son séjour à Mayence se fera par une 
déclaration sur la situation de la France, vis-à-vis de la 
Russie, déclaration qui décidera en dernier ressort de 
la prolongation du séjour d'Oubnl en cette ville ou de 
son rappel. 



Le comte Guillaume de Nesselrode 
à son /ils. 

4 

Kraiicrort'Sur-le-Meiii, le tSO sepleiiibrc 18i)i. 

Dimanche, une heure api-es le départ de mn lettre 
pour vous, je mo rendis chez la Comtesse Scliouwalol', 
cl sa fille, lu piiucesse Michel, venait d'y arriver de 
. Maycnce; elle y avait assisté la veille à une représenta- 
tion de la tragédie d'Iphigénie en Âulide par les comé- 
diens de rtlnijM 1 "ur, et vous sentez l»ieu, que tous les 
Princes régnants ou non, Comtes ou Barons allemands, 
assistant à ce spectacle furent, dans l'admiration devant 
cette représentation, malgré que la nouvelle manière de 

a. — 83 
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déclamer pourrait 1res biea avoir dérobe à leurs oreilles 
l'entente des paroles par tous les élans et les exclama- 
tions dont ces modernes comédiens font si fréquemment 
usa<<:e ilaiis leurs récils. L'Empereur élail dans sa lo}:e 
avec l'impératrice Jost'^phinc. A sa droi le était l'Électeur 
Archi-chanceliert à sa gauche^ h coté de Tlmpératrice, 
celui de Bade. Pendant l'cntr'acte l'Archi-chaneelier fil 
un mouvement pour s'appi ochcr de l'Empereur; celui-ci 
en lui faisant un signe de la main, ravertît qu*il ne 
parlait à personne pendant le spectacle. L'Électeur de 
Bade, sans doute |»;ir respect, était icsié deboul à cùlé 
de Joséphine, dès l'ouveiture de la première scène, 
L'Ëmpereur dit tout haut à Duroc qui était derrière sa 
chaise : « Dites k M. de Bade de s^asseoir. 

J'oubliais lie vous dire au comiiiencemenl de ce i*éeit 
que ce ne iul que ce ménic jour samedi, que ces deux 
Électeurs furent admis à la pramière audience de l'Em- 
pereur, le premier à 2 heures, le second à 4 heures, 
après-midi. Le loul se passa dans le style de rélitjuclle 
de la Cour de France; à la suite de l'audience LL. A A. 
Électorales dînèrent avec LL. MM. Impériales. La grande 
parade annoncée pour ce jour n'eut point Heu. I>e len- 
demain, dimancbe, tous les ministres étrangers, accj é- 
dites près de TEmpereur, furent admis à l'audience, et 
vous en trouverez l'énumération dans le journal de 
Francfort n** 21)0, mais ce que vous n'y Irouverex ]»a»i, ce 
bout les propos (jue Tb^mpeieur tinl à diUérenli- de ces 
i*eprésentants : 11 dit à celui de Bavière : « Eh bien! 
votre Electeur a donc rassemblé un grand camp prèsMe 
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Munich? mais c'est fort cher. Il me semble que l'Élec- 

leui" lerait mieux de payer ses délies. » Il a dit au baron 
de fiulhcr*, euvoyé de Wurtembei^, frère de noire puis- 
sant ministre de ce nom : « Est-ce que la guerre entre 
« votre Électeur des Étals et son fils dure toujours? Il 
« idudru bicu qu'elle lini::>sis car si elle ne cesse pas, 
« TOUS pouvez mander à votre mère que je m*en 
<c mêlerai pour la faire finir. » 

Aux députés de voire humble ville de Francfort il a 
dit : <* Si vos marchauds continuent toujours à faii c con- 
« trebande des marchandises anglaises, ainsi qu'ils ont 
« fait jusrprà présent, je donnerai votre ville h Télec- 
« teur de Messe, ainsi que celle de llamboui g aux Prus- 
« siens. » Tous ces propos me prouvent qu*en ce jour 
d'audience, S. M. l'Empereur Napoléon (car il est bon 
de vous dire qu'on mlerdil à Maymce de j)roiioiicer le 
nom i\ Empereur Bonaparte) était tort tourmenté par 
un excès d'acrimonie dans le sang, ce qui d'ordinaire 
rend le propos dur. Qu'en pensez-vous, mon cher fils? 

Hier mardi, on ilunna au liiéàlre Impérial une repré- 
sentation de Phèdre. Ce qui est remarquable, c'est que, 
jus(}u'à ce jour, il n'y ail pas eu de grandes parades, et 
ce qui ne me le paraît pas moins est raltenlion qu'a eu 
l'Empereur de faire envoyer à Oubril pour chacune des 
deux représentations qui ont eu lieu au Théâtre 4 billets 
d'entrée au parterre pour lui et trois compagnons, ce 
qui, il coup sûr ne serait point arrivé, sans un uidie 
exprès de Sa Majesté Impériale. £tes-vous de mon 
avis? 
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L'électeur de Uesse est toujours retenu au lit, à 
Hanau, ptir un accès de gouUe, non simulé comme on 
le croyait d'aburii, mais très réel; car, sans aucun doulc, 
il se rendra à Mayence pour faire Toffre de Tenipruat 
des cinq millions qu'on lui demande, et dont le refus lui 
ferait manquer I'jk (juisilion de Francroii «jui les vaul 
bien, surtout pour lui. 



Le camle Char Ira de Nmelrode 
à ion père, 

U Haye, le 38 septembre ISill. 

Les gazettes de Hambourg n*ayanl osé publier qu'un 

extrait de la noie suédoise, en ré(>oiis.e au l'anieux 
article du ii/oAÙei/rdu i4 août, je crois bien l'aire, mon 
cher père, en vous l'envoyant ci-contre, inactewio, per- 
suadé que cette pièce vous intéressent par son style qui 
est tout à l'ait conforme au langage oiliciei de la Cour 
de France. C est la première fois que monsieur fiona- 
parle est payé en monnaie courante, aussi en sera-t-il 
piqué au vif, maljrré qu'il prétende èlre habitué à ne 
pas taire attention au roi de Suède, qui est assez beu- 
reui d'èlix» hors de sa portée et de pouvoir le braver 
impunément. Reste à savoir ce qu'il enti'eprendra contre 
lui et ;^i cette guerre ne sera qu'un combat do poissardes. 
L edet de cette note ne contribuera pas, je pense. 



Digitized by Google 



ARCHIVES DO COÏTE CH. DE HBSSELRODE. 357 

à rendre le séjour de Mayence bien gai et, à cet égard, 
plains bien sincèrement ceux qui y sont allés pour 

solliciler. 

D'ici, mon cher père, je n'ai rien de iiien inléressaut 
à vous mander aujourd'hui. On parle beaucoup des 
changements qui vont, dit-on, avoir lieu dans la consti- 
tution de ce pays-ci, en vue de renforcer el d'étendre les 
limites du pouvoir exécutif, à la léte duquel l'on place 
M. Scbimmelpenninck avec le titre de Président ou de 
Grand Pensionnaire, mais il n'y a encore rien de positif 
à cet égard el tout ceci n'est que très vague. Les feuilles 
publiques parlent beaucoup d'une réunion des Princes 
français à Colmar, où notre petit Gustave Adolphe va les 
prendre sous sa protection. Cette nouvelle, venue d'An- 
gleterre, est la seule niarquanle que nous ayons de ce 
pays, encore ne sait-on pas si Ton peut y ajouter foi. 

La famille de l'Ambassadeur de France, qui est 
auprès de Bonaparte n Mayence, vient d'être pIon<?ée 
dans le deuil le plus profond par ia mort de Madame de 
Macdonald, femme du général de ce nom; elle est 
regrettée par tous ceux qui ont eu le bonheur de la con- 
naître, car on ne rencontre (|U<' hwn larenieiit des 
femmes aussi parfaites que l'a été celle-ci. 
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yote remise à Monmeur Caillard, 

chargé (ta/fairea de France à Siuckholm, 

S. M. le Roi de Suède vient de se faire rendre compte 
des remarques déplucées el d'une insolence ridicule que 
monsieur Napoléon Bonaparte a permis qu'on insérât 
dans son Moniteur àn 14 août, sous l'article Ratîslionne. 
Lv luii, le style el le snjel nu me de cet art icle, tout est 
d'un genre si extraordinaire que S. M. en est encoi'e à 
concevoir le but d'une sortie pareille. Si Ton a eu pour 
objet d*é^rer l'opinion publique sur les démarches du 
Roi, eonune il apparaît par les peines qu'on s'est donnas 
de tracer une ligne de séparation entre S. M. et ses 
sujets, on pourra se persuader d'avance que jamais 
instigation de cette espèce ne fut plus infructueuse 
qu'elle ne Test et ne le sera près d'une nation qui n'a 
jamais méconnu Tinséparabilité de son existence 
avec celle de son Roi, qui n'a jamais cessé de Ker ses 
destinées aux siennes et qui ne s'est t'>ùnié heureuse 
qu'en eontrihuant a sa gloire et à son bonheur. 

Ija dignité du Roi et celle de sa couronne n'admettant 
plus de rapports diplomatiques apr^s un tel éclat, S. M. 
m'a ordonné de vous déclarer, Monsieur, <ju'à dater de 
ce jour, les communications tant officieUes que même 
confidentielles, entre son Ministère et la Légation fran- 
çaise il Stocklioim, n'existiMit plus. 

Un passage de Tarlicle précité donnant lieu de croire 
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que le Gouvernement français reconnaît encore Futilité 
des relations commerciales entre la Suède et la France, 

S. M. veut bien aussi, de son côté, admettre leur conti- 
nuation et cela, par une suite de ses sentiments dVs- 
time pour la nation française, sentiments qu'elle a héri- 
tés do ses anet'^tres et qui durent leur origine h des 
teiiiph plus heureux. Sti^nè : F. d'Eiirenueim. 

Sloikhûlui, ce 7 seplemljrH iS04. 



Le conite Gmllaume de Diesselrode 
à ton fiU. 

Francforl-sur-le-Mein, le 51 seplembre 1804. 

. Je vais reprendre mon métier de journaliste auquel 
je me suis engagé envers vous pour le temps de la durée 
du séjour que feraient les Majestés impériales de France 
d;ins ce voisinage, séjour (jui, demeurant, je pense, 
m sera plus long, car tout si mlde dénoter que ces 
astres luisants vont disparaître de l'horizon deMaycnce- 
dans le courant de la prochaine semaine. 

Le mardi matin 25, l'Empereur a visité les anciennes 
fortilications de la place jusquVi une heure après-midi. 
Llmpératrice passa le Rhin, se fit promener par Gassei, 
CosJIk im et Bieberich, et fut saluée de toutes parts par 
des coups de cauon et de mousquelerie réitérés de la 
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pari de la force armée du Prince de Nassau-Usiogen. 
Toute la partie de la rive droite du Rhin, appartenant b 
ce prince, fut magnifiquement illuminée, notamment 
son clialeau de Biel)fi iili dont l'i 1 1 iiiuiiintiuii piodiiisil 
le plus grand cflet, Kc soir, les princesses régnantes de 
Nassau-Usingen et de Hambourg, ainsi que d'autres 
dames; furent présentées à L. L. M. M. Impériales et 
les comédiens dv rEni|)ci'eur duniu rciil ;ui {héàlre la 
représentation de Cinm, une des pitHïes favori Ir^ du 
nouveau monarque français. IjO mercredi 26, il y eut 
grande parade ; le jeudi S7 au matin, L. L. M. M. Impé- 
riales se lirenl transportera hin\\ du superbe yacht qui 
avait amené Tlmpératrice à Coblentz, appartenant au 
Prince de Nassau-Weilbourg et se rendirent à l*ile de 
Saint-Pierre où elles déjeunèrenl. l^e soir, la ville de 
Mayencedonna une grande fèie et un bai que L. L. M. M. 
Impériales honorèrent de leur présence. Tout le pont 
du Rhin, ainsi que les navires qui étaient sur ce fleuve, 
furent superbi'nii'nl illuminés peiidant huilo la nnil. Au 
demeurant, jusqu'à ce jour, le Ion du monarque fran- 
çais vis-à-vis de tous les princes et princesses régnants 
ou autres qui lui ont été présentés, ainsi que les minis^ 
1res des cours, envoyés [)(»ui le complimenter, a con- 
tinué d'être monté sur le ton de la plus grande sévérité, 
il faut vous faire observer d'abord que, depuis l'arrivée 
de L. L. M. M. à Mavence, hors TArchi-chanoelier et 
rÉlo( km de Bade, aucun prince, ni aucun ministre 
n'ont été admis à la table impériale qui n'a jamais été 
que de huit couverts, l'Impératrice et Mme de la Roche^ 
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foucauld, y comprise. Le reste des princes et les 
ministres présentés ont été admis k la table de M* Du- 

roc, l;i(jii(*llea eonsJammenlélédevmglHju.iUc coiiverls. 
ii Électeur de Jkde qui, comme vous le savez» mon cher 
Ois, jouissait jusqu'à présent de la plus haute faveur 
dans Topinion Impériale, en semble nn peu déchu, 
depuis la connaissance plus rapprochée qu'ils viennent 
de faire; car, lautrc jour, l'Empereur dit tout haut au 
baron d'Edelsheim, ministre de ce prince : « Il me 
« paraît que votre maître vieillit un peu trop, ce qui le 
« rend prodigieubemciU dormeur. » 11 dit à la Princesse 
de Nassau-Usingen, le jour de sa présentation : « Vous 
<x n'avez donc que des filles, Madame, et ce n'en est 
« que mieux, puisque la hrauctie cadette des iSassau 
« aura plus de facilité à hériter de vous. » 



Le cumlv (juiUaiime (le Nemltoile 
à son fiU. 

Francfort-!iur-le-3l«in. le 5 octobre 1804. 

levais reprendre, mon cher fils. le bulletin des envi- 
rons d'ici «i l'endroit où je Tavais laisse, d'autant plus 
que la présence du grand homme qui en fournil la 
matière sur les bords du Rhin ne sera plus de longue 

durée, et il n'est pas douteux que son séjour à Mayence 
n ait été abrégé par le retour du message que le jeune 
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conile li'Aiberg est allé porter à Berlin, et dont la 
réponse n*a été nullement conforme à Fallento que s'en 
était formée le grand Empereur et dont devait dépendre 
rexéculion de diflerenls changements de territoire que 
ce bienfaisant Empereur français méditait eiicuru pour 
le bien de l'Allemagne. 11 semble» jusqu'à présent, que 
cette tri's longue absence de Bonaparte, hors de l'en- 
ceinte de l'ancienne Finance, c'est-à-dire dc[)iiis Aix-la- 
Chapelle jus({u7i iMuyence, n'a jui^ juuduil d autre ^rand 
i*ésultaten politique que celui du changement de gou- 
vernement dans la République batave et vous êtes bien 
plus à im iiif que moi, mon cher fils, do mestiivr toute 
l'importance que ce chan(|;emciil amènera un jour daus 
les affaires générales de l'Europe; mais c'est surtout par 
vous que je m'attends à être éclairé. Croyez-vous que, 
dans ce nouvel ordre de choses en IJatavie, une mission 
de noire part puisse y rester établie? Ikns ce cas; j'es- 
père vivre encore assez longtemps pour voir une de nos 
missions établie pr^ de la République cisalpine, et je 
forme des vo-iix jHjur vous voir à la tèle de celte mis- 
sion* car le climat y est beau, le séjour de Milan agré- 
able, et je ne pense pas que vous pourrez y être accablé 
par rimporlance des affaires dont vous serez chargé. 

M. le baron de Barckhaus que vous connaissez bien, 
le premier ministre du Lindgrave de Darmstadt, accom- 
pagné du Prince héréditaire, se trouve h Mayence depuis 
le moment de l'arrivée de NajiolLOii en celte ville; 
accablé de lous les sarcasmes que l'Empereur n'a cessé 
de lui adresser dans les audiences publiques sur l'ex- 
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Irême faiblesse de la santé de son maître, il a imaginé 

dans sa haute sa^^esse Je laire cumparaitre à la cour de 
Mayence Mme la J.andgrave, accompagnée de sa belle- 
fille, la princesse héréditaire, sans doute, dans l'espérance 
d'adoucir, s'il est possible, l'humeur du monarque. 
Leurs Altesses s'y sont rendues le '27 au soir el uni été 
présentées le lendemain à Leurs Majestés. Ces deux prin- 
cesses sont les seules pour lesquelles il a été dérogé k 
réliquctte impériale, car elles ont été admises à dîner 
avec Leurs Majestés; elles ont ensuite assisté au spec- 
tacle où on donna une représentation des Horacei et 
ces Altesses sant retournées le 50 à Barmstadt. Le 
même jour, il y a eu grande paï ade el dans ra|jrès-niidi 
TEmpereur lit manœuvrer quatre régiments de cavalerie 
devant Flmpératrice et toute sa cour, ce qui dura jus- 
qu'au soir. On se rendit ensuite au théâtre oii l'on 
donna Bajazet pour (hMiiière représentation. Lundi, 
1" octobre,'le départ de l'Impératrice fut fixé au lende* 
main et il eut lieu, en effet, hier, mardi, à 8 heures du 
jiialiu. Elle preiiil la route la plus directe pour se rendre 
à Paris, l/Archi-chancelier et l'Électeur de Bade sont 
partis le même jour. Le premier, se rendant à l'invita- 
tion de Bonaparte, vient assister à âon sacre à Paris, qui 
doit toujours avoir lieu dans le courant de novembre 
prochain. 

L'Empereur part demain et prend la route de Trêves 

et de Luxcmbourf( jxair se rendre de là, par le chemin 
le plus court, sur les côtes. J'attends ce soir Oubrilqui 
a reçu son dernier adieu de M. de Talleyrand pour 
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pouvoir s'en retourner en Russie. Je pense donc que le 
départ de votre mission ne peut ^ti^re être retardé, 

«rnulunt plus que Talleyi^and a dilconlidenliellemenl au 
ministre Palatin envoyé à Mayenceque dans deux mois, 
sans faute, it se ferait de grands changements en AUe- 

magnt', grâce auxquels son iiiaitre se Irnuvei'ail entiè- 
rement indemnisé et que ces changements se feraient 
sans la médiation de la Russie. Adieu* 



Le comte (îuiUamie de Natelrodc 
à son fils. 

Fraiicfûrl-siir-le-M«'in, lo 7 octobre 1»04. 

Oubril osl pnrli de Mayence le même jour que rKm- 
pereui- et est arrivé ici le môme soir. Talleyrand lui 
avait fait savoir la veille qu'il serait le maître de partir 
quand 11 le voudrait, parce qu'on avait eu la nouvelle 
que le (lhargé d'alFaires de France venait de passer les 
frontières de la Russie. J'ai eu avec lui, hier et avant- 
hier, deux longues conversations ; mais avant de vous 
en rendre eoniple, il fauf rétablir la vérité sur un puinl 
que je vous avais mandé précédemment à son égard, en 
vous disant qu*on avait eu Tattention de lui envoyer 
des billets pour l'entrée aux spectacles. D'abord il faut 
que vous saebiez qu'il n*en est rien et qu'Uubril n'a 
assisté qu'à une seule représentation dont les comédiens 
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el les comédiennes de l'Empereur de sa connaiss;uu*e à 
Paris lui oui procuré l'eiilrée. Le 4, Oubril a expédié 
d'ici, en courrier, le jeune Lanskoi pour Pétersbourg 
et il aUendra ici le retour de ce courrier avant de se 
nicllre en roule, d'aulanl (|iril a luut lieu de douler 
qu'il pourrait être destiné à remplacer près de noire 
mission à Vienne, le conseiller d'Elat d'Ansledt, qui 
vient d'être promu à la place de Directeur général de la 
correspondance française près du département à Péters- 
bourg;. (^elte place était occupée de mon temps par le 
père d*Oubril, homme d'un mérite distingué, et celui 
qui va le remplacer maintenant et que j'ai beaucoup 
connu, soit à Varsovie ou à Pélei shourg, n'en a pas 
moins, à coup sûr; du temps de l'eu Tlmpératiice, il 
fut placé auprès de ce fou de prince deNassau qui s'était 
fait prand amiral chez nous, pour tempérer, s'il était 
possible, rexécutioJi de toutes les idées extravuganles 
qui passeraient par la tête de ce prince, ce qui n'était 
pas une besogne facile; car il est bien plus aisé de 
mener un homme de sens que de diriger un fou. Au 
reste, Oubril ne croit poiuL que notre mission en 
Hollande puisse çncore être si prochainement l'appelée, 
à moins que quel({ues habitants de ce pays ne conti* 
Tiuent à mettie des entraves aux vohuités du gianil 
Empereur, ce qui, cumiae vous le .sentez bien, devien- 
drait un crime irrémissible à ses yeux et ferait assujet- 
tir immédiatement la République Batave sous le joug 
despotique de la France, n'importe sous quelle forme, 
pourvu que tout se lasse par la volonté d'un Bonaparte, 
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ce qui achèverait de rendre toute paix à venir avec 

rAiigleterre presque impossible. Or, à moins d*clrc 
dans la confidence de Dieu ou de son vicaire Nupoléon, 
il me parait bien difficile de fixer précisément Tépoque 
qui amènerait ce grand changement, le seul, d'après 
l'avis d i)til)ril, qui pourrait provoquer le rappel sou- 
dain de la mission rus^ à La Uaye et c'est loul ce 
qu'Oubril a su me dire jusqu'à présent sur ce sujet si 
intéressant pour vous : mais pour achever de vous pein- 
dre, mon cher lils, luule la viklé, louLe la bassesse et 
toute rhumiliation auxquelles ont été assujettis nos 
plus augustes princes d'Allemagne pendant la trop 
célèbre caravane qu'ils ont faite ou viennent de faire 
faire par leurs représentants à Mayence, et pour com- 
pléter à ce sujet le récit d'Oubril, il faut vous dii*e qu'en 
adressant la dernière parole au ministre Bavaro-Palatin 
qui a L'ié ré^ab' (Winr, hiv^mi de 10 000 ducats de 
valeur, Bonaparte lui a dit qu'il espérait que son maître 
ne manquerait pas de se rendre pour le couronnement 
à Paris, à quoi celui-ci n*a pas manqué de répondre 
par une très humble révérence ; à celui de VViirlemberg, 
le frère de notre gros Buhlcr qui est à Muuicli, Bona- 
parte, en le régalant également d'une bague, lui a dit 
pour son congé qu'il devait mander à son maître de 
faire cesser se> (juciclles avec ses Étals et son lils, ou 
que si elles duraient plus longtemps, lui, Bonajiarle, il 
se mêlerait de tous ces malheureux êtres destinés a se 
laisser humilier à Mayence. Personne n'a échappé plus 
heureusement que ce pauvre diable d'Électeur de Cassel 
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qui, grâce à i'allaque très réelle de goutte qui l'a tenu 
alité à Hanau pendant tout le séjour de l'Empereur dans 

ce voisinage, a esquivé la demande d'un emprunt de 
5 millions d'écus qu'on méditait de lui faire et dont je 
ci*oi$ vous avoir déjà parlé. Ce n'est donc i|U*à cette cir- 
constance que la ville de Francfort el son territoire 
doivent leur conservation à leurs anciens pubse&bcurs, 
destinés d ailleurs à servir d'hypoth^ue pour l'em- 
prunt. Il parait très décidé que de Luxembourg l'Empe- 
reur se rendra tliroctemenl par Melz à Paris. 



Lb comte Guillaume de Nemlrode 

à son fils. 

FrancrorUsur-le-Hein, te 10 itclobro I8U4. 

Quoique l'Empereur en pariant de Mayencc eût fixé 
ses relais par Trêves et Luxembourg sur Metz, ce qui 
avait fait croire qu il retournerait directement à Paris 
et ce que toutes les circonstances, aussi bien l'approche 
du couronnement que l'arrivée très [irochaine du Pape 
en Frana;, semblaient indiquer avec certitude, des 
lettres de Mayence, parvenues hier, assurent que l'Ëm- 
pereur reparaîtra sur les côles avant de retourner à 
Paris; celle marche si mystérieuse (ju'cllc puisse être 
ne peut tarder cependant à s opérer, et nous ne man- 
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querons certainement point d'en être instruit, sous peu 
de jours. 

Madiiine la Princesse llérédiuire dt: liadc, mère de 
noli'e Impéialrice, est arrivée ici, hier, cl reparti ru ce 
matin pour se rendre par Gassel à Brunswick, alin d'y 
assister aux couches de sa fille. J*aî eu avec elle, dans 
son cabinet, une conversation d'une heure et dcniie, 
dont j'ai été on ue peut plus content et qui s'est 
tehninée par une ample dissertation sur toutes les 
humiliations et les inconvénients que son beau-père a 
essuyés pendant le séjour prolonge qu'il a Tait à Mayence, 
en compagnie de MM. d'Edelshciiii, de Gcissen et de son 
troisième fils, le Prince Louis, dont il a jugé à propos 
de faire son ministre de France. La comtesse de Hoch- 
berg, son antique maîtresse, l'accompagnail; mais elle 
est restée dans le plus sévère incognito, et malgi'é l'in- 
cognito, TËmpereur n*a pas trop approuvé cet accompa- 
gnement pour un vieillard de 70 ans, ce qui fait, qu'a 
un mois près que j'ai de plus que lui, nous sommes 
parfaitement contemporains d'âge. Au reste, il a eu 
la sottise de s'assujettir pendant tout le temps de son 
séjour, à rester sur pied jus(ju'à minuit, tandis que le 
vieillai'd était accoutumé de se couchei à 9 heures du 
soir. Il en est résulté qu'il s'endormait chaque fois qu'il 
se trouvait au spectacle à côté de TEmpereur, et qu'il y 
était, par conséquent, très déplacé. 
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Le comte Guillaume de Nemtrode 

à son fils. 

Fraticforl-sur-le'Jlein, le 14 octobre 1804. 

J'ai lanl de choses à vous dire, mou cher fils, ({ue je 
ne sais par où commencer ni par où finir, mais je vais 
toujours me laisser aller an hasard, tant que ma pativrc 

lète pouria y suriiie, et, à coup sur, je vais comiiieacer 
par ce qu'il y a de plus saillant el de plus neuf pour vous, 
d'autant plus qu*on ne se le dit qu'à Toraille, depuis 
fi*ois jours. L'Empereur Napoléon, ayant décidé pendant 
huii dernier séjour à Mayencc, que e«'tte ville resterait 
irrévocablement destinée à servir de forteresse frontière 
sur le Rhin à TËmpire Français, il y a trois jours, que 
le <;uuverriemenl de ceUe ville, pour remplir ce but, 
s'est fait emparer de toutes les îles qui sont sur ce fleuve, 
malgré que, comme vous devez vous le rappeler, d'après 
le traité de paix entre l'Allemagne et la France, la ligne 
d<' démarcation j)Our la possession de ces Iles ait été 
clairement prononcée d'après le « thalweg » qui tra- 
verse ce fleuve dans toute sa longueur. Après cette 
petite usurpation, vous sentez bien qu'une plus grande 
ne maiiquera pas de suivre, car il est bien dans les 
i%les de la bonne fortificniion (|ue le passage d'un 
fleuve ne saurait être bien défendu que par une tête 
de pont ddment fortifiée. C'est à cet établiî^scment quo 
le village de Cassel devient indispensable ; atlendez-vous 

■I 
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donc à ce que par le premier courrier je vous mande 
qu*on s*en est également emparé, d'autant plus r|ue je 
sais, ;i n'en pouvoir doukr, que, dL'j)uiî> plus de 
quinze jours, la proposition a clé faile au Prince de 
Nassau pour la cession amicale de ce village, et je pense 
que le petit déjeuner confidentiel que l'Impératrice José- 
phine a daigné prendre au château de Biebencii aur:) 
achevé d'aplanir toute difficulté à cet égard, en faisant 
entrevoir à Tiliustre Maison de Nassau la perspective de 
quelque large indemnisation sur le vaste territoire qui 
reste encore à TEmpire d'Allemagne. La solution du 
problème la plus essentielle pour le moment me parait 
être de savoir, si Napoléon, en partant de Luxembourg, 
se sera porté directement sur Paris au lieu de se rendre 
sur les côtes, ce que nous ignorons encore jusqu à ce 
jour. D'après mon opinion, il me parait parfaitement 
probable, qu'il aura de préférence pris le chemin de 
Paris il celui des côtes, surlmil s'il était dans le cas 
d'appréhender une guerre du continent possible avant 
qu'il ne fût parvenu à humilier l'Angleterre. La mesure 
que, d'après ce que vous me mandez par votre lettre 
du 8 courant, le Gouvernement JJritaiinique vient de 
prendi-e en insistant sur une déclaration catégori()ue de 
la part de l'Ësiiagne, me semble tout à fait conforme 
à celles que nous lui avons vu prendre jus(|u'ici, c'est- 
à-dire devoir être placée dans le nombre des me^u^e^ 
tardives; car je me flatte, qu'en bonne diplomatie on 
voudra bien convenir avec moi que l'Ângleterra étant 
forcée par hi paix d'Amiens à recommencer la guerre 
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avec la France, l'espérance de pouvoir conserver In paix 
avec l'Espagiie dovenail pour clic illiit^oirc. La uournr 
était même entièrement préjudiciable à l'Angleterre, 
en ce que l'Espagne gagnait par là tout le temps de se 
préparer à la guerre, et surtout de faire rentrer sans 
ris([ues les galions de TAmérique dans ses ports. Si dans 
le courant de cette grande guerre, ce petit Don Qui- 
choUe suédois, résidant maintenant à Slralsund, peut 
se maintenir malgré les larges subsides anglais dans 
1 étroit circuit de la Poméranie suédoise sans Taide de 
la Prusse ou d'aucune autre des grandes Puissances» il 
pouna pai l»u (l'un lusaivl heureux, c^r rien n'est plus 
vrai que l'anathëme que le toul-puissanl Empereur a 
prononcé contre lui» en décrétant son extermination en- 
tière. L'influence des liOrabard, Luccfaesini et consorts 
rcblaiit toujuurh ic même sur le cabinet de iierliu, 
malgré les apparences du conti-aire que le commence 
ment du ministère de M. de Hardenberg avait semblé 
iiidi(jucr, le secours que le cousin suédois ;iura à alleii- 
dre du cousin prussien sera, je pense, bien précaire s'il 
ne contribue pluldt à sa destruction entière. 

Oubril est toujours ici et m*a dit hier, que ce n*est 
que dans les derniers jours de ce mois qu'il attendait 
la décision de. son sort; ce que je puis vous en dire 
préliminairement est que ce n'est qu*à son corps défen- 
dant qu'il se rendra à Vienne, si son sort l'y appelle. 
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Le conUe Charles de Nemirode 
à 9on père» 

la Uaye, le 19 oclolire 1804. 

C'est le 1^2 de ce mois, mon cher père, que Bona- 
parte est arrivé à Saint-Oioud, ayant, à ce qu'il parait, 
renoncé au projet de se rendre sur les côtes et d'y 
demeurer jusqu'à répoc|ue de son couronnement, soit 
(|u'ii ait été appelé à l'aiis par des affaires politiques 
et administratives ou bien qu'alarmé par les soi-disant 
machines infernales de ces sanguinaires et perfides 
Anglais, il y ait été ramené par des sentiments de 
crainte, certainement peu dignes du vainqueur de 
Marengo. Sur celte fameuse expédition de brûlots, nous 
venons de recevoir les rapports anglais; ils nous la 
représentonl uniquement comme un essai qu'on a 
voulu faire de cette nouvelle invention et, comme tel, 
elle doit avoir parfaitement rempli le but qu'on s'est 
proposé. Elle pourrait même faire croire que bientôt 
ce moyen sera appli(juc à une entreprise plus considé- 
rable, à laquelle li ne reste à souhaiter cju'un résultat 
plus décisif que n'a été jusqu'ici celui de la plupart des 
faits de cette guerre, résultat pouvant, en rabattant 
l'ambition démesurée du chef de la I Vaiice, l'aire entre- 
voir un terme aux maux ({ui accablent l'Europe et par- 
ticulièrement ce pays-ci {jar les vexations inouïes que 
les autorités fraiiyaises continuent à y exercer. I>e ce 
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nombre est Fembargo mis aa Texel, la semaine dernière, 
par ordre, dît-on, du général Marmonl, sur une cen- 
taine (le hàlimetils iieuli es de tlilléreiUes nations, lequel 
cependant, par un arrêté du gouvernement batave. 
Tient d'être levé. Les changements qui vont s^opérer 
dans ce gouvernement ne sont pas connus encore. 
M. Schimmelpenninck, arrivé avnnt-hier d'Amsterdam» 
doit y travailler en ce moment et il est probable qu'il 
ne transpirera rien de ce chef-d'œuvre, avant qu'il 
n'ait été soumis à la sanction suprême du régulateur 
de nos destinées, dont le général en chef en Batavie 
s^amuse, en attendant, à préparer la fête qui va se donner 
dimanche prochain au camp de Zeist. Il y aura inaugu- 
ration du fameux monument à la gloire de iionaparle, 
grandes manœuvres et feux d*arlifice, après quoi le 
camp sera dissous; les troupes le composant seront 
réparties dans h > diflerenles villes de la Képuhlique 
pour } cantonner durant Tliiver, si toutefois la tour- 
nure des alîaires du nord n'exige un prompt renforce- 
ment de l'armée du Hanovre. Sur celle-ci nous sommes 
encore dans la plus parfaite ignorance, mais nous nous 
attendons tous les jours à en être tirés par quelque 
i)eau mémoire bien emphatique et doctoral que publiera 
sans doute le Moniteur sur les rapports politiques entre 
la France et la Russie. 
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Lr comte Guillaume de ISmelrode 
à ton fiU* 

Fimicrort-siir-le-Mein, le SI oclobre 184M. 

I.c mot de rt'flexion de voire part par lequel vous 
analysez les deux Pilt, père el liis, est le luorceau le 
plus lumiueui de voire leltre et je suis bien fondé à 
vous le dira, puisque pendant toute -la guerre de Sept 
où le |H'ic resla à la lèlo du gouvernemenl luilnn- 
nique, j'étais encore en pleine jouissance de mon bon 
sens, par conséquent à même de suivre son administra- 
tion de très près. Il n*est point douteux qu'en qualité 
de chancelier de l'Échiquier, le lils ne soil plus habile 
ministre que n'était le père, qui dans sa simple qualité 
de secrétaire d'Ëtat du sud (car pour lors les atfoires 
étrangères en Angleterre étaient encore parlagtVs en 
départemcnis du sud et du nord) a été le seul miul^lre 
qui ait jamais réellement gouverné l'Angleterre. Lors- 
qu'il présentait un plan de campagne au Conseil et 
qu'on lui objectait les dinicullés qui se rencontre raie al 
dans son exécution par le manque d'argent, il apostro- 
phait son beau-frère, M. Grenville, qui était chancelier 
de rÉchiquier, en lui disant : « C'est à vous à trouver 
des fonds, et s'ils manquent, c'est vous que je rendrai 
responsable du plan de campagne manqué, car je n*ai 
jamais possédé la science des chifiTres », el, en eflèt, il 
Il avait été dans sa jeunesse qu'enseigne de dragons 
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avant de se faire membre du Parlement; mais il était 
né avec un grand caracl^^e. 

Je me rappelle que j'étais à Londres en 1761, M. Pitt 
méditait en cette année sa grande expédition contre la 

Havane. La Hotte, qui devait escorter les troupes et la 
grosse artillerie destinées pour le siège, iuL rassemblée 
à Portsmoutb, en mai. Un dimanche* Lord BarringtonS 
secrétaire de la guerre, monta l'escalier du château 
pour aller travailler avec le Roi. M. Pitt dcscendail, il 
arrête M. liarrington, en lui demandant si la grosse 
artillerie destinée au siège était déjà rendue à bord. 
M. Barrington lui répondant que toute la semaine le 
vent avait été contraire et (ju'à i anse de c^^la on n'avait 
pu transporter cette artillerie, Pitt prit le secrétaire de 
la guerre par les épaules en le retournant et kii dit : 
« Au lieu de monter chez le Roi, milord, passez de 
« suite à votre bureau pour donner l'ordre que la grosse 
«c artillerie soit transportée sur-le-champ par des che- 
« vaux de poste h Portsmouth, car je vous déclare, 
« mîlord, que si l'expédition se trouve manquéeparle 
« relard mis à son départ, je vous rendrai responsable 
« de l'événement devant le Conseil du Roi. » Vous 
voyez donc bien, mon cher fils, que le style d'admis 
nistration de M. Pitt père était très différent de celui 
de M. Pitt fils, car bien que ce deruier soit un sublime 
calculateur quant aux moyens que peut fournir son 
pays, ainsi qu'aux voix dans le Parlement, le premier 

1. BARnmcTOK (Samuel), amiral anglais. 1729«l$00. 
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était un homme bien différent dans Temploi des 
moyens. Je doute, par exemple qu'il se fût jamais 

associé dans radministralioii, surtout pour la diieclion 
de la marine, à i'aslucieux M. Dundas*, aujoui'd'bui 
Loi*d Melvitie, et moins encore qu'il eût consenti à une 
expédition aussi f^ruve, aussi importante que la der- 
nière qu'<in a entreprise contre Boulogne et dont le 
succès importait tant à la gloire des armes anglaises, 
en en confiant le commandement à sir Home Popham*^ 
dont les revers de fortune précédents avaient déjà 
prouvé l'incapacité. Car, depuis le conimeua incnt de 
cette guerre, je ne pense pas que rien n'ait coûté plus 
cber à l'Angleterre que l'emploi du duc d'York et 
celui de sir Home l^opham^ la flétrissure des armes à 
lu guerre étant à mon avis dans le sens moral encoi^ 
un plus grand malheur que la perte des hommes. 

Pour achever de vous peindre, mon cher fils, le 
caractère de M. Pitt père, je n'ajouterai plus qu'une 
seule anecdote : le ministre consentit, en 1761, à ce 
que la France envoyât Al. de Bussi, premier commis au 
département des aflàires étrangères (c'était sous le 
ministère de M. le duc deChoiseul), à liOndres, [)0ur 
traiter de la paix sous la médiation de l'Espagne, qui 

K. DuNDAs (Ilonry, 1 i I Nfdvill. ), Î7il-t8il, hoinine d'État anglais. 
Solicitor général en 1775. Lord awent d'Écosse en 1775. Ministre de 
l'intérieur en 1701. ministre ilc la guerre en 170i. Fvf rt'é 
lord Melville et l)ari»n buneira en 1S02. Ministre de ia nninne en IS()4. 
Fut accusé par l'opposition de malversations, Imduit dev.ini l;i 
Chambre des Lords et acquitté en 1801». Vécut depuis dans la retraite. 

2. PopHAM (sir Ilome Riggs), aiuiral anglais, 17(>3-4820. 
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jusqu'alors n'avait pris encore aucune part à la guen'e; 
tout au beau milieu de la négociation, qui n'avançait 
pas pourtant au gré de la France, M. le duc de Ghoi- 
seul, par le pacte de famille qu'il conclut alors avec 
l'Espagne, trouva moyen de décider cette dernière puis- 
sance à faire inlerveiùr sou ministre à Londres, sans 
doute dans l'espérance que cela faciliterait la négocia- 
tion en présentant k M. Pitt un mémoire qui conte- 
nait trois points majeurs qu'exigeait l'Espagne de l'An- 
gleterre. M. Pitt répondit sur-le-champ au ministre 
espagnol qu'à moins que la Tour de Londres ne fût 
|>rise d'a>saul, le Roi son maître ne traiterait jamais 
sur aucun de ces trois points, et le même soir il expédia 
un courrier à Lord BristoP, ambassadeur d'Angleterre 
h Madrid, avec ordre de quitter cette capitale après 
avoir remis au secrétaire d'Étal pour luulc réponse a 
son mémoire la déclaration de guerre de l'Angleterre 
contre FEspagne, et la Havane fut prise la même année. 
Pour déclarer la <^uerre, ce ministre n'attendit point 
que TKspagne eut achevé ses armements, bien moins 
que les galions d'Amérique eussent eu le temps de 
rentrer dans leurs ports d'Europe. 

1. Bmvvoi (Frederik-William Hervey, marquis de), 1769-f 859, pair 
«ràngloterre. De ISOt à 1803, secrétaire d'filat aui afliiires étran- 
gères. 
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ÏA comte GuUlaume de Nemlrode 
à ton fiUn 

Fraiictorl-sut-le-Mein, le â8 oclobre 1804. 

J'ai reçu hier, mon cher fils, voire lettre du 23 cou- 
raai. Vous avez raison d'aller vous désennuyer à 
Amsterdam, car ce séjour de La Haye devient })ar trop 
plat, trop rnauïisade, surtout jusqu'à ce qu'il ait plu au 
supnmic régulateur de cette chétive soi-disante Hépu- 
blique de prononcer sur son sort, et, si mes données 
sont justes sur ce pinl, ce moment décisif ne me 
paraît pas encore Irès rapproché. Eu eflel, rien ne me 
semble devoir le hàler, puii>que, sous quelque forme de 
gouvernement que ce soit, ce petit marais me semble 
assujetti pour jamais à devoir porterie joug rran(;ais; 
pou ilupurle que le fiiriii.mt dt» Douaparte s'appelle de 
tel ou tel nom, il n'en restera pas moins un tribu laire 
de TËmpire français. A ce dernier mot, je vous vois d'ici 
voQS moquer de mon radotage politique, mais je me 
llatte que vous vous apaiserez qand je vous dirai, et de 
source certaine» que, pendant la trop célèhre assem- 
blée des grands et des petits Princes d'Allemagne, 
réun^ à Mayence sous l'égide du très puissant Empe- 
reur desFi'ançais, il a été offert à M. de Talleyrand par 
le prince de Weilbourg jusqu'à 5 et 6 millions, argent 
de France, pour obtenir la présidence de cette Répu- 
blique batave, si fort recherchée aujourd'hui par tant 
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(le prétendants, quelque soit le titre attribué à cette 
place. Le prince de Weilbôurg y avait, du reste, un 

droit d*aatant plus fondé du chef de sa mère, que 
celle-ci n'avait jamais renoncé, ni pour tîUe-mi^mo, 
ni pour ses successeurs, au droit du stathoudérat héré- 
ditaire dans les deux sexes, ainsi qu'il avait été statué, 
lors de son dernier élahlissemenl en 1747. Celle réela- 
mation de la part de M. de Nassau-Weilhoui^, el je 
vous le dis encore avec certitude, n'a pas été du tout 
mal accueillie par M. de Talleyrand. L'offre des mil- 
lions qni ract'()in|)M<rnaiL n'a pas élé cciHiiinernenl sans 
elfei sur Tàme équitable de ee ministre clairvoyant, 
mais r£mpereur a accueilli la proposition avec moins 
de faveur en disant que cette affaire ne pourrait être 
décidée qu'à Tépoque de son sacre. Je pense donc 
qu'on laissera encore à M. de Wcilhourg toute la marge 
qu'il faudra pour plaider son droit contre le commun 
des citoyens bataves, pendant les superbes fêtes qu'on 
donnera pour célébrer le sacre et le eouronnemcnl 
du plus puissant des empereurs. Aussi le Prince se 
prépare-t-il à s'y rendre avec un cortège splendide, 
tan! en ehevaux et en voitures qu'en chambellans et en 
^enlilshomnies, qui l'accompagneront dans ce célèbre 
voyage â Paris. 
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Lettre du comte Guillaume de ÎSemlrode 

à $m fiU. 

Francfort-sur-lc-Heiri, le 14 novembre 1804. 

îje croiriez-Yous, mon fils, si je vous disais (|ue la 
Reine do»airi(>re de Prusse, clan l arrivée ici dimanche 
soir, s'est logée à la Maison Rouge, dans ce qu'on 
appelle le pavillon du jardin, tandis que, depuis mon 
retour du Bas-Hhin, je suis lo«,'é sur le devant du même 
liùlel, faute d avoir trouvé un logement convenable. 
La Reine m'envoya, le lendemain matin, son grand- 
maître, le prince Wittgenstein, pour me dire de sa 
part, <jue Sa Majesté complail se rendre le même jour, 
à huit heures du soir, dans mon appartement pour 
prendre le thé chez moi, en qualité de ton flm ancien 
et meUhur ami, h quoi il ne me resta rien h répondre à 
M. le Grand-Maître, sinon que je serais aux ordres de 
Sa Majesté et le priais de demander à la Reine qu'elle 
voulût bien désigner les personnes qu'elle désirait voir 
à son cercle. Elle me fit répondre sur-le-champ que je 
n'avais qu'à faire inviter tous les Unsses qui avaient été 
attachés à notre mission à Paris ainsi que le consul 
Bethmann. Le Ministre résident de la Cour de Vienne, 
baron de Wessenberg, fut le seul des diplomates qu'elle 
me chargea de faire prier, puis elle m'envoya la liste 
des personnes qui avaient demandé à la voir le matin, 
parmi lesquelles les plus notables étaient : la vieille 
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princesse de Stolberg, sa fille, ia Princesse Guslave, 
iiMcicnne cliaiiumcsse de Mons, la comU'Sï«e de la Lippe, 
que bien vous connaissez, une vieille comtesse Golovkin 
de Moscou, née Schouwalof, ancienne dame d'honneur 
de rimpéralrice Catherine, établie ici pour l'hiver; cette 
dernière a, avec elle, une jeune princesse Gagarin as^ez 
genlîUe mais extrêmement pauvre. Puis elle me chargea 
de faire inviter toute la famille Westphalen, M. le baron 
de Thanii» grand nuuvrhal de la (j)ui* du prince 
d*Orange-Fulda, et sa promise Mlle de Burckhaus. 11 
fallait, à coup sûr, un siècle aussi bizarre que celui-ci 
pour que vous puissiez apf)rendre qu'un homme de 
l'âge de voire père fût convié par une Heine de Prusse 
à lui donner un thé dans un appartement d auberge. 
Cet événement extraordinaire est arrivé ici hier au soir, 
i.i' cercle fui composé d envii'on trente personnes et Fie 
me quilUi qu'à di\ heures du soir. Un t l'ançais iiuxiimc 
Pojon, établi à Moscou plus de vingt ans, musicien 
jouant d*un instrument peu connu jusqu'à présent 
nommé ovclieslrino, qui était de [wissage ici pour se 
rendre au couronuemenl de Napoléon .et qu'Oubril 
m'amena, a infiniment contribué par son talent à amu- 
ser Taugiiste société rassemblée chez moi. Mais aban- 
donnons le récit de ces plaisii s liop vils pour mon âge 
pour nous reporter sur les objets plus graves et plus 
essentiels qui agitent l'Europe dans la présente cir- 
constance. Rien n*est plus vrai que la nouvelle que je 
vous mandai par ma dernière lettre, rapport à l'expé- 
dition du counrier de Berlin sur le premier avis qu'on 
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y reçut de reiilèvementda chevalier Humboldl', &ur le 
lerritoire de la ville de Hambourg. Ce courrier poi*taî( 

Tordre au^^énérnl kiiobelsdorf% jiarli de Berlin, deux 
jours auparavant, pour présenter par écrit les huni- 
Biages prussiens à TEmpereur des Français au sujet de 
son sacre, de rebrousser son chemin. Copie de cet 
ordre de n'vocalioii a été expédiée à toutes leî> cours, 
nommément à celle de Cassel, dont les dépêches ofli* 
cîelles sur cet objet ont passé sous mes yeux. 



Le comte Charles de Nembrode 
à «on ^e, 

ta Haye, le 20 uovembi'e 1SD4. 

Comme nous, mon cher père, vous aurez été exlit^ 
moment surpris de la tournure que vient de prendre 
rafiaire du chevalier Rumboldt; on s'y est, ici comme à 
Paris, aussi peu aLlendu qu'à la levée prussienne de 
bouclier, l'ayant motivée. 

Voilà donc, encore une fois, Forage conjuré dans le 
nord de TÂllemagne, car je regarde cette affaire comme 
finie, à moins que ce premier succès n ait reveillé le 

1. RcHBoun (sir George), diplomate anglais, né vers le milieu du 
xviu* siècle, mort en 1815. 

2. Knobklsdohp (générdi de), général prussien, 177&>I8!M, deviul 
en 1815iiiâpecicur général de la garde prussienne. 
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courage de Sa Majeslé Prussienne el ne lui inspire assez 
d*énergie pour la faire profiter des avantages remportés 

sur l 'ennemi f|ui, pour la première fois, a reculé el 
parailù l'é^uiti du iNord, pour le moinenl, élre dans des 
dispositions assez pacifiques. Dans le cas contraire 
Napoléon n'aurait pas invité, au couronnement, les 
généraux BernadoLle el Marmont. Ces généraux ne 
pourraient guèrOt eu cfTct, s'éloigner de leurs armées 
si elles étaient appelées à ouvrir la scène. 

Les changements dans le gouvernement Lalave n*ont 
pas eu lieu encore, ils semblent ne devoir élre fails 
qu*aprî^s le couronnement; ce n'est que dimanche der^ 
nier que la dépulation a dû éire présentée à Bonaparte, 
lia ()()sl(> de vendredi soir seulement poui ra vous porler 
quelque nouvelle sur celle all'aire. L'aniiiisle cérémonie 
paraît être fixée an commencement de décembi*e; voilà, 
manquant depuis longtemps de nouvelles d'Angletern% 
tout ce que j'ai, pour aujourd'hui, à ajouter aux assu- 
rances de mon attachement aussi respectueux qu'invio- 
lable* 



Le comte Guillaume de Nemlrode 
à «on fils* 

Fraucroii-^ur-le-Mein, le 25 noveinbi-e 1S(M. 

J'ai l'eçu hier au soir» mon cher fils, vos lignes datées 

tlu '20 couvant ; comme vous, je pense que l'aflaire tlu 
chevalier Rumboldl n'aura aucune suile lâcheuse pour 
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le repos du conliueiil el que les assurances, données à 
cel égard d'une part, resteront toujours illusoires sans 
rîen ajouter k Ténergie de l'autre. L'événement fUchein 
arrivé .î un courrier anglais qui a été dépouillé de ses 
dépèches sur le territoire du pays de Mecklemboiirg, 
événement qui a immédiatement suivi l'arrestation du 
chevalier Hiimbnldl, peut, jo ci ois, parfaitement jusii fier 
nia pensée ù cet égard el la remise de la lettre du roi de 
Prusse à l'Empereur par le général Knobelsdorf^ qui a 
eu lieu le 16 au palais des Tuileries, dans une audience 
pal licuiicre, quoique plusieurs lettres de Berlin eussent 
aononcé qu'on venait d'expédier au général un conUx^- 
ordre de la part du Roi, ne me semble plus laisser aucun 
• doute à cet éganl. fiC pi'incc d'Oraniie-N'assau, ancien 
slathouder, qui a passé ici la journée d hier, m'u 
assuré que, d'après ses lettres de Paris, on pouvait 
être certain, qu'immédiatement apros le couronne- 
ment de rKmpereur M. de Schimmelpenninck serait 
envoyé à La Haye en qualité de Président de la Hépu- 
blique batave, malgré tous les mouvements que se 
donnait le prince de Nassau-Weilbourg qui avait offert 
justju à 14 uuiiiuus pour obtenir celte place. Adieu, 
mon cher (ils, je pense que vous ne trouverez neu dans 
cette lettre qui puisse vous compromettre, ni moi non 
plus, en passant sous l'inspection française. 

G. iN. 

Le Grand-Duc Constantin est incessamment attendu 
à Weimar. 
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Lettre du comte Charles de Nemlràde 

à son père. 

La Haye, ie 4 di^cembre 1804. 

J'ai reçu, vendredi dernier, fort exactement, yolrc 
lettre du ^4 novembre. Ici comme à Francfort rogne 
une grande stérilité do nomellcs cl il pamit, mon dicr 
père, que, le nuage i assemblé par révéncmcnt de Ham- 
bourg une fois dissipé, nous jouirons de quel(|ucs 
moments de calme relatif. 

Le Gouverncuienl français semble, eti attendant, 
vouloir nous amuser par les détails des cérémonies du 
couronnement sur lesquelles les feuilles de Paris ne 
laris^ciil puinl. Sur la journée du 2 décembre, nous 
n'aurons de nouvelles ((uedans quelques jours cl ce ne 
sera probablement qu'au retour de ia députa tion que 
nous en aurons de positives sur les changements h la 
veille de s'opérer dans ie gouvernemeiil de celte ilépu- 
blique, où Ton doute généralement du succès du prince 
de Weilbourg. L'ancien gouvernement, avant d'expirer, 
vient eiiliii de se réveiller de sa lonmic léthargie et de 
iiionlrer quelque énergie, paraissant vouloir enterrer 
la synagogue avec honneur. Il a ordonné aux employés 
bataves, tant civils (|ue militaires, de ne pas obéir aux 
ordres des autorités françaises à moins qu'ils n'aient 
trait à l'expédition ou à la défense du pays. Le com- 
mandant des troupes françaises, ayant protesté, cela ne 

II. — ^ 
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servira à rien et ne sera absolument qu^un coup d'épée 
dans IVau. Les nouvelles d'Angleterre du 20, arrivées 

ici la semaine passée, cuiiliiment la réconcili.Uioii Jii 
Prince de Galles avec le Roi, et nous en voyons déjà 
les effets dans les fréquentes conférences de M. Pitt avec 
Lord Moira \ destiné à la Vice^Royauté de l'Irlande. Le 
premier ministre, détachant comme cela de ]*opposition 
le chef de membres formidables par leur énergie et 
leurs talents, sera à même de donner plus de vigueur à 
ses partisans et de combattre avec succès dans la pro* 
chaîne session du IVu leiuenl. Qu'il est malheureux que 
cet homme, si habile en finances et dans les affaires 
intérieures de son pays, soit si aveuglé sur celles du 
continent. 

Veuillez, mon cher père, être assuré des senlimenis 
de mon attachement aussi tendre que respectueni. 



JjC comte (iiullaume de Àesseirudc 
à $an fth, 

Francrort-sur*le>Nein, le 9 décembre iSOI. 

J'ai reçu hier, mon cher fils, votre lettre datée du 

4 courant. Il m'est aisé de me faire une idée de toute 

1. ilA>ii\i,s Mdim (Fi .iiK i< RawtJoii-Moira, marqui.» il /, 17ô4-!K!2«î. 
uéiictal k\ lioiiiiiH» (1 Klal anglai^. f)o 1812 à 18'2'2, gouverinnir 
général de l'Inde. 
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l'ineptie des procédés du Gouvernement batave dans ht 

situation actuelle h laquelle cette Rcpuliliqiie est réduite 
parla loule-puissancede la France. Je connais d'ailleurs 
à fond toute la faiblesse du caractère de cette nation 
depuis plus de cinquante ans, pour avoir passé dans ce 
pays aquatique les premières an nées de majeunessc,et je 
crois qu'on peut dire avec vérité que, depuis l'époque 
où les Hollandais combattirent pour leur liberté sous la 
conduite des premiers Princes d'Oran<?o contre la Mo- 
narchie Espagnole, ou dans le comnienceniciil du 
xvui* siècle, quand ils furent armés par le Roi Guillaume 
d'Angleterre pour s'opposer au colosse effrayant de la 
puissance française qui dès lors menaçait déjà d'assu- 
jettir les libertés de r£urope,en méditantde réunir la 
Monarchie Espagnole à la sienne, jamais cette nation, 
agissant par elle-même et toujours dominée par l'esprit 
mercantile le plus sordide, n*a donné que des preuves 
de son abjection et de son extrême faiblesse; je pense 
donc qu'on peut conclure de là avec une pUis p^rande 
rcrlifiid»^ encore que ni l'adrc^^»' de M. Scliiniinelpen- 
ningk, ni toute ramabilitê de M. Vandergoes ne tireront 
plus leur pays de l'anéantissement parfait auquel il est 
réduit. 

Toutes les démonstrations dont la Cour de Berlin 
a accompagné jusqu'ici ses démarches vis-à-vis de la 
France pour obtenir que le Chevalier Rumboldt soit 

rendu à l'Angleterre peuvent servir de j»n'uvc de toute 
ia duplicité que le Cabinet prussien ne cesse de mellro 
en usage dans sa manière diplomatique; et Tauentzien 
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m'écrit que depuis son retour à Berlin rien n a clé 
changé h celte tactique, même n|MÔs l'installation do 

M. de liariit'nlH'ri,' à la Ictc ilcs allain's. 



IjB comte Châtie» de Nemlrode 

à son père. 

La Uayc, ic 10 décembre 1804. 

L'époque des cérémonies et du calme appai-eul qui 
en a été la suite touche à sa Gn ; la réponse de Péters- 
lioui^ (îsl allenduc joiirnellemenl; on sait déjà que 
rcnlcvcmenl du Chevalier Rumbohll y a fait la plus 
grande sensation, et si, comme je me ilalle, 1 on a enfin 
renoncé à terminer tout par des notes à RalisbonnCt à 
l'inslar de Figaro ([ui liiiit loul par des chansons, et si 
l'on cesse de |)ermcUre à la Cour de Berlin de nager 
toujours entre deux eaux, il n'y a aucun doute que le 
bal ne s'ouvre hienldt et ce seront alors les galions 
c^pa^n(ds ijui, les premiers, payeront les violons, car, 
d'après ce «pic disent les l'euilles irançaises, la Gourde 
Madrid doit, à la suite de la réceptiou des dépèches 
fulminantes .ii>poriées de Paris par le caporal Beurnon- 
ville, s'èlre vu obli<jrée à dcclaicr la ^uoi rc ;i l'Anprle- 
terre. Les nouvelles de ce dernier pays ne niaïupieront 
également pas d'avoir quelques degrés d'intérêt de plus, 
d'abord par l'ouverture du Parlement, fixée au 3 janvier. 
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et ensuite par les nouvelles o])éralions auxquelles on a 

■ 

Heu tl(; s'allcndn; de la part de M. Villy (|ui. la it'con- 
cilialioo du Prince de Galles avec le Roi, vieiU si fort de 
consolider son crédit. On aura encoro plus h espérer si, 
comme on ledit, il est vrai que Lord Grenville ait rompu 
ses liaisons avec M. Tox et rentre dans le minislère en 
y remplaçant Lord liarrowby', que des raisons de santé 
doivent enga{j^er à se retirer. Mais ce bruit, encore très 
vague, nie semble peu probable à raison du ( araclère 
mural de Lord Grenville, qui ne lui permettra pas de 
se mettre légèrement au-dessus des engagements con- 
tractés par lui. Ce qui |dus qu*autrc chose m'en est 
garant, c*esl l'amitié non équivoque que lui poile le 
comte Semen Woronzof, si ennemi de toute fausseté. En 
attendant donc les grands développements du Cabinet 
britaiiiii(|ue, (les nouvelles de Londres n'allant au reste 
que jusqu'au '20 novembre), je repasse le canal et reviens 
à Paris où la cérémonie du sacre s*est passée le plus 
heureusement du monde. Le temps, les Dieux et leur 
envoyé, le Saint-Père, tout a été favorable. Tous les 
journaux regorgent de détails sur la cérémonie, ainsi 
je ne vous en parle pas, car ils vous ennuieront assez, 
mais ce qui vous intéii^ssera beaucoup, c'est le disc(uirs 
du Piésidenl (lu Sénat, François de Neub liàtcau', écrit 
en véritable style d'avocat, qui peut tout aussi bien 

1. llAiiiiowttv (coiiilc <i j, lioiiiiiio poiilniu)' aiiglai> de la lin lUi win" 
et du couiineuceincnl «lu xix" siècle. 

2. NBcrcQÀTKAt] (Mcola$-Louis-Fraiiçois de), coiiito de rKiniure, 
homme d*État et écrivain français, 1750-lë>J8. 
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être regardé comme la plus basse des adulations que 

comme le persiflage le plas fin et le plus adroit. 



Le wmU Charlm de I^estelrode 
à ton père. 

La Uaye, le 18 décembre lft04. 

D'ici, je n'ai, mon cher père, à vous cnlrelenir aujour- 
d'hui que des petits mésentendus entre les Gouverne- 
ments français et batave dans lesquels, comme vous 
le pensez bien, ce dernier aura toujours lorl, attendu 
qu'il csl le |)lus faible. Sa résistance aux ordres qu'avait 
laissés le général Marmont en partant pour Paris, aussi 
ridicule que déplacée, puisqu'il n'avait pas les moyens 
de la soutenir, et la {lulilicalion d'un arrêté, enjoignant 
à Tarniée balave de ne point respecter les ordres des 
autorités françaises, à Teiception de ceux qui auraient 
trait à Teipédition contre TAnglelerre et à la défense 
du [ni\>i excita la cultic de Bonaparte. Les conséquences 
de ce courroux auraient pu deveuir très funestes à ce 
pays-ci, si M. de Sémonvillc, toujours guidé par un 
esprit conciliant, n'eût prévenu tout éclat. 

Le fameux décret a été rétracté et la perte du (jou- 
vernement probablement accélérée par là. Sur les 
changements qu'il est à la veille de subir rien ne 
transpire encore ; ou attend tous les jours M. Schimmel- 
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puiilingk el le général Marmont, destinés à y jouer 
les premiers rôles. Malgré la triste el déplorable posi- 
tion du pays, Tespril y est toujours dirigé vers le bien 
public. L'élablissemciil d'une chaussée de La Haye à 
Haarlem, que les vices de l'ancien Gouvernement n'a- 
vaient pas permis de construite dans les temps les plus 
prospères de la République de Hollande, en est la meil- 
leure preuve. 

Veuillez, mou cber pèi'e, agréer l'hommage de mou 
tendre et respectueux attachement. 



Le cmnle Guillaume de Nemlrode 
à ton fils» 

1 raiH rurl->ui -le-Mcin, le 30 décembre 180 ». 

11 semble élnnige que, lorsqu'on peut tout ce qu'on 
veut en rEuro|)e, la nouvelle organisation dans le gou- 
vernement de la Hépublique batave puisse être assu- 
jettie à une aussi longue délibération de la part du 
premier Empereur des Frainjais; uuns des uens d'ici, 
d'ailleurs assez bien instruits, prétendent c(u'ii y a une 
dilTicullé notable à ce sujet en raison du personnage à 
choisir pour occuper la place de Président de la Répu- 
blique et, bien enleiidu, poui- rester égalenieiiL toujours 
subordonné aux volontés suprêmes de l'Empereur. 
Celui-ci persiste toujours dans son opinion en faveur 
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de M. SclnniiiRlpcnningk» pour le({uel il sélail pro- 
noncé déjà, lors de son séjour à Maycnce, tandis que 
Tallcyrand épuise tout Fart de sa diplomatie pour faire 
donner la prc-lVrcnce au prince de Weilbur^ et voile 
préférence est élayée de la part du Prince par l'oUVe de 
14 millions de livres. Mais, soit que la place tombe entre 
les mains d'un bourgeois hollandais, ou d'un prince 
allem.mtl, coimnr crllo auloiilé restera luuji)urs subor- 
donnée aux volontés IVaiujaises, je pense que pour la 
marche politique des alTaires, peu importe à qui on la 
donne, tandis qu'il semble que l'offre de 14 millions, 
l'aile [»ar le l^ inee,esl bien pi opieà détei niiiier le choix 
en sa faveur. Aussi vient-il d'écrire la semaine der- 
nière à son beau-frère, le Prince de Reuss, qui est géné- 
ral, commandant ici l'armée autrichienne, qu'il compte 
prolonger encore .suu séjour à Paris, dans respciaiice 
qui lui reste d'eni|>oiler celte Présidence malgré hi 
parole donnée par Bonaparte à cet égard à M. Schim- 
melpenntnek. 

Les lettres de Vienne, arrivées hier au soîr, annon- 
cent positivement le rappel prochain du comte Philippe 
de Cobentzel, de son ambassade a Paris, obtenu enfin 
SU!' les instances réitérées h cet égard par l'Ambassadeur. 
Un nommait le général iiellf '.liude ou le Prince (Jiarlcs 
de Schwartzenberg comme destinés à le remplacer. Mais 
au départ des lettres, le choix n'était point fixé encore. 
(!e(|ui les (U'cn|i;iit hion phi< à Vienne était le cboix de 
la personne qu'on al lit il (ionner pour adjoint au miuiâ- 
1ère du Ciibinet dont Punique titulaire jusqu'à présent 
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élail le comte Çolloredo-Mcls favori de rKinpereur et 
Ton désignait pour cette place un nommé M. de IImucM, 
employé jusqu'à présent par la Cour de Vienne à Ralis- 
bonne, en qualité de commissaire impérial. 

liC général Sébasliani, un des héros qui a accom- 
pagné Bonaparte en Egypte, a séjourné ici deux jours et 
est parti après pour Vienne, d*où i! passera à Gonstanti- 
iiople pour se mettre à la téte des cohortes turques, si 
le cas s'en présente. 

Si TOUS voulez bien vous amuser, mon cher iils, lisez 
le Moniteur du 14 de ce mois : jamais Roi de Suède ne 
reçut une admonestation plus sévère. 

Je vous souhaite le bonjour. 

i . Colloubdo-Hei,» (comte). Voir tome I. 

â. Itfim (iHiron de), diplomate aulricbien. Ministre résident d'Au- 
Inclie près la diète de Ratisbonne. 



1 
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liapyoli (lu (Wand Juge, Ministre de la Justice^ 
au gouvernement de la liépvlliquc Françam» 

Pari», le 27 PluviAse an XIL 

Giloycn l'remier Consul, 

De nouveUes trames ont été ourdies par l'Angleterre; 

olles l'ont (Hô au iiiiliou de la pai\ eMc a\ail jurée, et 
quand elle violait le traité d'Amiens, c'était bien moins 
sur ses forces qu'elle comptait que sur les succès de ses 
machinations. 

Mais le Gouvernement veillait; Toîll de la Police sui- 
vait tous les pas des agents de l'ennemi; elle comptait 
les démarches de ceux que son or ou ses intrigues 
avaient corrompus. 

Enfin la toile paraissait aclievée; <léjà, sans doute, on 
s*imagînait à Londres entendre l'explosion de cette mine 
qu'on avait creusée sous nos pas; on y semait du moins 
les bruits les plus sinistres el l'on s'y repaissait des plus 
coupables espérances. 

Tout à coup les artisans de la conspiration sont saisis, 
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les preuves s'accumulent et elles sont d'une telle lorce, 
d'une Ici le évidence,qu'e]lesporlerontlaconvieliondans 
tous les esprits. Georges et sa bande d'assassins étaient 
restés h In solde de l An^leleri-e, ses agents parcou- 
raient eucoic la Vcndtîe, le Morbihan, les Cùtes-du-Nord 
et y cherchaient en vain des partisans que la modéra- 
lion du Gouvernement et des lois leur avait enlevés. 

Pichegru, dévoilé par les événenu'iil- «lui jn écédèrent 
le 18 fructidor, an dévoilé surtout par celle corres- 
pondance que le général Moreau avait adressée au Direc- 
toire, Pichegru avait porté en Anprielerrc sa haine contre 
sa'patrie. En l'an 8, il élail a\ec Villoi à la suite des 
armées ennemies pour se rallier aux brigands du Midi. 
En Tan 9, il conspirait avec le comité de Bayreulh, depuis 
la paix d'Amiens il était encore le conseil et Fespoir des 
ennemis de la France. 

La pei'iidie britannique associe Geuriic s à Pichegru, 
rinfàme Georges à ce Pichegru que la France avait 
estime et qu'elle avait voulu croire toujours incapable 
d'une ti^abison. 

En l'an 11, une réconciliation criminelle rapproche 
Pichegru et le général Moreau, deux hommes entre 
les(|uels riiuiineur devait meltre une haine étcrîcllc. La 
Police saisit à {.,a\iù< u\\ de leurs agents, au iiionient uii 
il retournait pour la seconde l'ois en Angleterre, Cet 
homme est sous sa main, avec toutes les pièces qui con- 
slatciil la l'éalilé d'un raccommodement iiicxplicuble 
alors, si les nœuds n'eu avaient pas élé formés par le 
crime. 
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A l'arreslalion de ccl agent, le général Morean parait 
un moment agité, îl fait des démarches obscures pour 

s'nssurer si le gouvernernenl est instruit. Mais tout se 
tail;ei, lui-uirmo, rendu à sa Iraoquillité, il lailau gou- 
vernement un événement qui a droit d'alarmer sa sur- 
veillance; il se tait, lors même que Pichegru csl appelé 
|iul>liquemeiil au Cunscihlu Gouvenieineiil bnlaniii({ac, 
lorsqu'il s'unit avec éclat aux ennemis de la France. 

Le Gouvernement ne voulut voir dans son silence que 
la crainte d'un aveu qui l'aurait humilié, comme il 
n'avait vu dans son éloi^'ucmcnt de la cli(»se publique, 
dans ses liaisons équivoques, dans ses discours plus 
qu'indiscrets, que de l'humeur et un vain mécontente- 
ment. 

I.e général Morcau qui devait être suspect, ])uisqu'il 
traitait secrètement avec l'ennemi de la patrie qui, sur 
ce soupçon plus que légitime, eût été arrêté h toute 
autre épocjuc, jouissuil traniiuillcinent de ses hormeurs, 
d'une i'orlune immense et des bienfaits de la Répu- 
blique. 

Cependant, les événements se pressent, Lajolais, 
l'ami, le conlideul de Pichegru, va l'urlivement de Paris 
à Londres, revient de Londres à Paris, porte à Pichegru 
les pensées du général Moreau; rapporte au général 
Moreau les pensées et les dessins de Pichegru el de ses 
o.ssociés. 

Les brigands de Georges préparent, dans Paris même, 
tout ce qui est nécessaire à l'exécution des projets 
commune. 
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l'n lieu ( .i>Mgué cnirc Dieppe et Tréport, loin tic 
toute inquiétude et de toute su i^eil lance» où les bri- 
gands de TAngleterre, conduits par des vaisseaux de 
guerre anglais, débarquent sans être aperçus, oû ils 
trouvent des hommes coiiompus pour lis recevoir, des 
bommes payés pour les guider pendant la nuit, de 
stations en stations convenues, et les amener jusqu'à 
Paris. 

A Paris, des asiles leur sont ménagés dans des mai- 
sons louées d'avance, où sont des gardiens afGdés, ils 
en ont dans plusieurs quartiers, dans plusieurs rues, a 
Chaillul, à lu rue du Bac, dans le faubourg Saint- 
Marceau, dans le Marais. 

Un premier débarquement est opéré : c était Georges 
avec huit de ses brigands. 

rtoorges rt lourne sur les cotes pour assister au débar- 
quement deCoster Saint-Vicinr, (condamné parle juge- 
ment rendu sur Taflairc du o nivdse), et de dix autres 
brigands. 

Dans les premiers jours du mois, un troisième 
débarquement s'cfTeclue : c'est Pichegiii, Lajolais, 
Armand Gaillard, frère de Raoul, Jean Marie un des 
premiers afiîdés de Georges et quelques autres bri- 
gands de cette espèce, (icorucs, avec .ln\auU, dil d'Assar, 
Saint-Vincent et Picot, ditle Petit, vont au dcNanl de ce 
troisième débarquement; la réunion se fait à la ferme 
lie la Patrie. 

l'n quatiième débarquement est attendu, les vais- 
seaux sont en vue, mais les vents conlniires les empè- 
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chent d*approcher9 il y a peu de jours encore qu'ils 
faisaient des signaux de reconnaissance. 

Georges et Pichegru arriveal à Paris, ils sont logés 
dans la môme maison, entourés d'une trentaine de bri- 
gands auxquels Georges commande; ils voient le géné* 
ra! Moreau ; on connaît le lieu, le jour, l'heure où la 
première conférence s*est tenue, un second rendez-vous 
était convenu et ne s'est pas réalisé, un troisième, un 
quatrième ont lieu dans la maison même du général 
Moreau. 

Cette présence de Georges et de Pichegru à Paris, 
ces conférences avec le général Moreau sont constatées 

par dos preuves inconlestahles et multipliées. Les traces 
de Georges cl de Pichegru sont suivies dû maisons en 
maisons; ceux qui ont aidé à leur débarquement, ceux 
qui, dans Fombre de la nuit, les ont conduits de porte 
en porte, ceux qui leur ont donné asiie à Paris, leurs 
confideois, leurs complices, Lajolais leur principal 
intermédiaire, le général Moreau sont «arrêtés; les 
ofTcls et les papiers de Pichegru sont saisis et la police 
suit ses traces avec une grande activité. 

L'Angleterre voulait renverser le gouvernement et, par 
ce renversement, opérer la ruine de la France et la 
livrer à des siècles de guerres civiles et de confusion. 
Mais, renvciser un gouvernement soutenu par l'alTec- 
tîon de dû millions de citoyens et environné d'une 
armée forte, brave et fidèle, c'était une tâche à la fois 
an-dessus des forces de 1* Angleterre » i de celies de 
l'Europe. Aussi l'Angleterre ne prétendait-elle y parve- 
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nir que par rassassinal du Pn inior (.uiisul et en cou- 
vrant cet assassinat de l'ombre d'un homme que 
défendait encore le souvenir de ses services. 

.le dois ajouler que les citoyens ne ju uvoiit concevoir 
aucune inquiétude, ia plus grande [>arlie des brigands 
est arrêtée, le reste, en fuite, est vivement poursuivi. 

Aucune classe de citoyens, aucune braiiche de Tad- 
ministralion n*esl alteinlc par aucun indice, par au( un 
soupçon. 

Je ne donnerai point de plus amples développements 
dans ce japport, vous aveï vu toutes les pièces, vous 

ordonnerez que toutes soient mises sous les regards de 

ia Justice. 
« 

Signé : Le (iraiid Juge, 

Ministre de la Justice, 

Justin Régnier. 

Certifié conforme : fluGuss Mapet. 
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